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permet  à Motezuma  de  fe  montrer  en  pn- 
flic  y en  allant  à [es  Temples  & a fes  dU 
vertijlemens  ordinaires,  Cortez  pytnd  qtiel^ 
^ues  mefaresquil  jugeait  necej^aires^  On 
doute  fi  les  ÈJfagnols  entreprirent  en  ce 
$ems4à  d abatre  les  Idoles  dans  la  FiUede 
Mexique. 

Orezurna  fc  rcDi^h  akfî  volontairement 
, prilbnnier  ilc5  Efpagnols  ; & il  s’en  fie 
aimer  par  fa  coiiiplaifance  & par  fâ  li* 
bcralité.  Scs  domdbques  même  ne 
reconnoifîbienr  plus  à ce 
ioucenr  & de  modération,  qu’il  lèmbioit  avoir 


^ Hifloirt  delà  ConquUt 

.de  fâ  fréquentation  avec  les  Etrangeis , & qui  e'tCHt 
ifi  éloigne  de  fon  tempérament.  Il  autorilbit  pa* 
lous  fes  difcours  & par  toutes  fes  aâions , la  finee-i 
dtéde  fon  c«eur;&  lorfqu’il  crut  avoir  acquis  & mc- 
lité  la  confiance  du  General , il  refolut  de  la  mettre 
à l’épreuve , en  lui  demandant  la  permilTion  d’aller 
«melquefois  vifitet  fes  Tïmplçs.  Ce  Prince  do|in*^ 
& parole  de  revenir  exaélement  à fa  ptilon  ; car  c’eft 
ainfi  qu’il  l’appelloit  , hors  de  la  prefence  de  les  do- 
meftiques.  Il  dit  à Cortez  : «>««»•/«»  honn$»r 

propre  , ^ pomVinUxtt  des  BjpAgnoîs  memt  ^ H 
il  defiroit  fe  montrer  k fon  Peuple  s pMree 
tommenfoit  k eroire  qu\il  etoit retenùpAr violence^ 
fnAimenAnt  que  le  fujet  de  f a détention  nefuhfi’^ 
fioh plus,  après  le  fupUce de  §Malpopeea.  §îtf  asnfi 
y mioie  lieu  d* appréhender  quelque  foulevement^ 
dont  le  peuple  feul  ne  ferait  pas  cap AkU  y fi  l* on  ny 
fstportoît  promptement  du  remede , par  cette  appa- 
rence de  liberté.  Cortex  entrant  dans  fes  raifons, 
M fouhaitant  aulH  donner  quelque  fatisfaûion  aux 
Mexicains  , répondit  tres-civilement  à ce  difcours  : 
^fifil  avoit  une  entière  liberté  de  fortir  quand  il 
lui  plmreit,  é»  lapermiffian  qu\il  en  deman- 
dait venoit  dun  excez  de  bonté , pmfque  tous  Us 
)EBagnols  & UÇener al  meme, dément  la  que  pouf 
lui  ebé.r.  Neanmoins  il  reçut  la  parole  de  l Empe- 
yeur,  qu*il  ne  quitteroit^int  le  logis  ou  il  etoit  alors, 
ibus  prétexte  que  les  Efpagnols  eftimoient  trop  1 non-* 
^eurqu’il  leur  fvoit  fait,  p^’J^r  s’en  priver  fj-tor. 

Le  fujet  de  la  fortie  de  Motezuma  pour  aUer  a 
fes  Temples, donna  quelques  fçrupulcs  au  GeneraU 
fur  quoy , afin  d’en  tirer  le  parti  le  plus  raifonnable  , 
Cortex  obtint  de  ce  Prince  , que  des  ce  jour-la  il 
aboliroitlcs  fàcrifîecs  du  fàng  humàin.On  le  conten- 
ta de  remedier  ainli  à la  partie  la  plus  crimii^lle^  de 
fCes  abus , parce  qu^il  n’étoit  pas  encore  temsde  s at*« 
îâclier  â leur  entière  gucrifbn , & lorlqu  on  ne  peut 
flgirei  tout  d’un  coujà  ce  ^ui  eft  de  meilleur^  1|< 
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«foaenee  veut  qu’on  paitage  la  difficulté , afin  d’en 
furmonter  les  inconvenicns  piece  à pièce.  Motezu- 
ma  promit  tout  ce  qu’on  voulut , & en  effet  il  fk 
deffendre  par  tous  fes  Temples  l’ufage  de  ces  facri- 
ficM  , & quoiqu’on  doute  s’il  oblèrva lui-même  la 
-deflfcHlè  , au  moins  il  eft  confiant  qu’ils  celTerent  d’ê- 
tre publics  , & fi  l’on  en  fit  quelques-uns , ce  fut  i 
portes  fermées  comme  un  crime  dont  on  fe  cachoi* 

La  première  vHîte  de  l’fimpereur  fut  rendue  aa 
principal  Temple  de  Mexique , oü  il  alla  avec  tout 
1 éclat  & toute  la  fuite  qui  l’accompagnoit  ordinai- 
lement.  Il  mena  avec  foi  quelques  Elpagnols  , qu’il 
nomma  & cnoifît  lui- même  prudemment , avant 
qu’on  les  lui  eût  donnez  pour  lui  fervir  de  gardes 
ou  de  témoins.  Le  Peuple  célébra  cette  première  vûë 
de  ton  Prince  pr  de  grandes  re'j'ouiffances  , chacun 
en  témoigna  fa  joie,  par  ces  demonftrations  qui  com-* 
potoient  leurs  applaudiffemens.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
I aimaiîent , ou  qu  ils  -eiiffent  perdu  le  fouvenir  de 
TqppK  dont  il  les  chargeoit  : mais  le  devoir  fai- 
foit  en  cette  rencontre  l’office  de  la  volonté  & l’é- 
clat d’une  Couronne  fe  fait  refpeéler  iufquc  fut  le 
.front  d’un  Tyran#  ’ 

L’Empereur  recevoit  leurs  acclamations  d’un  air 
majefti^ux  , & avec  quelque  marque  de  reconnoif 
fance.  Ce  jour-la  , il  parut  liberal  ,ufqu’d  l’excez,  par 
plufieurs  grâces  qu’il  fit  aux  Nobles  , & par  des  di- 
ftributions  entre  le  menu  Peuple.  Il  monta  au  Tem- 
ple , appuie  fur  les  bras  des  Sacrificateurs  , & s’ac- 
qmta  des  devoirs  les  moins  fcandaleux  du  culte  qu’il 
rendoit  a fes  Idoles  ; après  quoy  il  revint  au  loge- 
ment es  Elpagnols,  a qui  il  fit  de  nouveaux  compli- 
mens  en  leur  faifant  comprendre  que  le  dégage- 
“f"',  l’obligeoit  moins  à y retourner , 

que  le  plaifit  de  vivre  avec  fes  amis. 

Depuis  ce  tems  là,  Motezuma  fortit  librement 
quelquefois  pour  aller  au  Palais  oû  fes  femmes 
WoientleurJogementj  d’autres  pour  yifitet  fes  Ter^ 
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^es  ou  (es  tnaifons  Jeplailîr  : il  rendoit  néiUmoiiii 
^ General  cette  cfpece  de  defference , de  lui  dcinan- 
:det  fa  permiffion , ou  de  le  mener  avec  oilorlque 
U 4tifite  qu’il  alloit  faire  étoit  d’éclat  & de  ceiemo- 
«ic.  Cependant  il  ne  paffa  jamais  une  nuit  liots  du 
«uartier  des  Efpagnols , & il  ne  parla  point  de  chan- 
«r  : au  contraire  , les  Mexicains  s’accoutumèrent 
«nfinà  confiderercette  perlèverance,  comme  une  ta- 

»eur  qu’il  faifoit  aux  Etrangers  ; enforte  que  tous 
ies  Miniftres&  les  Nobles  de  l’Empire  vinrent  faire 

te-cour  au  General  & rechercher  ton  crédit , atm 

il’obtenir  des  grâces  du  Prince  ; & tous  les  Efpagnols 
«u’il  honoroit  de  quelque  bienveillanœ  particulière , 
lecevoicnt  des  ptefens  & des  lefpefts  de  tout  le  inon- 
de , ( avanture  ordinaire  en  toutes  les  Cours , ou  les 
prier«  & les  foUicitations  érigent  toujours  en  Idoles 

les  Favoris.  ) , , „ ^ 

Dans  l’intervaUe  de  cette  cfpece  de  repos , Cortee 
a’oublioit  aucune  des  précautions  qmpouvoient  cta- 
Wit  fa  fureté,  8c  avancer  ces  vaftes  8c  fublimes  del- 
fcins  qu’il  fentoit  naître  dans  ton  cœur  (ans  quil 
fe  proposât  encore  aucun  <Æ.jet  détermine  , m quU 
pût  dtoéler  jufqn’où  il  étoit  appelle  pM  la  flateufe 
^feurité  d’une  fi  belle  apparence.  Aulfi  tôt  que  le 
Gouvernement  de  Vera-Crus  fiit  va^t  par  la  mort 
d’Efcalante,  8c  que  le  fupplice  de  .C^alpopoca  eut 
jendu  les  chemiiîs  libres  , le  General  noi^a  pom 
Gouverneur  Gomal  de  Sandoval  : mais  afin  de  n ^ 
loignet  pas  défi  perfonne  en  cette  conjonâure  un  Ot- 
ficer  brave  8c  d’un  grand  mérité  , Cortex  envoia  a 
Vera  Crva  un  Soldat  particulier,  nomme  Alonw  de 
Grado  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roi.  Cet  nom" 

aneéioit  habile  , mais  inquiet  8c  tm  de  ceux  qui  se- 
jtoient  marquez  dans  les  mutineries  palTecs.  On  c uC 
aue  le  General  l’employoit  afin  de  lui  donner  quel" 
flue  totisfaaion  8c  de  Péloigner  , néanmoins  ce  fut 
«ne  mauvaife  politique  , de  mettre  un  homme  qui 
©’éicit  PM  % J dm 
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comme  une  retraite  comme  un  remparreon^^ 
tre  les  infultes  qui  pouvoienr  arriver  du  côté  de  l’Ifle 
de  Cuba.  La'prèfence  de  cet  Officier  auront  pu  pro^ 
duire  de  grands  inconveniens  , fi  les*  va  fftaux  que 
Vclafquez  avoit  envoyez  afin  de  foutenir  & depouG» 
fer  ferandennes  prétentions  , fuffent  arrivez  un  peu 
plutôt  : mais  le  procédé  de  Grado  rcélifia  rerreus 
du  choix  qu’on  avoit  fait  de  ïà  pcrfbnnc  ; car  ca 
peu  de  jours  Cortez  reçut  tant  de  plaintes  de  la  paré 
des  Habitans&  des  voifinsd?  la  ville  dcYera  Cruz-j,- 
qu’il  fut  obligé  de  le  feirc  amener  prifbnnier,  & d’en<^ 
voyer  le  Gouverneur  en  Chef. 

Cortez  prit  l’occafion  de  ces  divers  voyages, pout 
faire  amener  de  Vera  Cruz  la  mâture  , les  voües 
la  ferrure  & jes  autres  agrez  des  navires  qu’on  avois 
mis  à fond.  Son  deffein  étoit  de  faire  bâtir  deuxbri-^ 
gamins , afin  de  fe  rendre  mahre'  du  pafîage  fur  le 
lac  J ne  pouvant  oublier  le  difeours  que  les  Tlafcalte- 
ques  lui  avoient  rapporté  touchant  la  rupture  des 
ponts  & des  chauflees.  Il  parvint  infenfiblement  ^ 
faire  fouhaiter à i’empercur  devoir  ces  vaftesembar- 
quations  dont  les  Efpagnols  fè  fervoient , & la  faci- 
lite qu’ils  avoient  â les  mettre  en  mouvement  ; ce  fut 
là  le  prétexte  fpecieux  de  cette  nouveauté.  On  difbit 
â Moteztima  , qa  ils  fmfoient  travatUer  l vent 
quand  il  leur  flaifait , afin  de  fieulager  les 
meurs yie  on  ne  pouvoit  leur  apprendre  ce  feeret  fans 
demonfiration , parce  que  les  Mexicains  ignoroiene 
abfblument  Tufage  des  voiles  ; & rEiiipcreur  croyoÎE' 
qu’il  y alloit  de  fi  grandeur  què  fès  Matelots  iè  rca-* 
difient  habiles  en»  cet  arti  On  eut  bieiv tôt  tout'  ce 
que  l’on  fbuhaitoit  pour  f appareil  des  brigancins,. 
dont  on  commença  la  fabrique  par  le  moyen  de  quel- 
ques Charpentiers  de  navires  qui  avoient  paffé  avec 
Cortez  en  qualité  de  foldacs  Les  Charpentiers  de  k 
Ville  leur  aidèrent  â couper  & à conduire  le  marrem* 
neceffairc  â la  conflruôîion  du  torps  de  ces  bâtimens^, 
fuÎYânt  ks  ordres  de  Motauma.  Aiufi  les  brigantiai 


ÿ TUfioire  de  ta  C’ofiquett 

furent  âclievez  en  peu  detems,  & l’Empefeur 
fut  en  faire  lui-même  la  première  épreuve  en  s’y  eiîî^ 
barquant  avec  les  Efpagnols  , afin' de  s’inftruire  plus^ 
cxaàement  de  tous  les  fccrets  de  cette  navigationo 
Pour  ce  fil  jet  il  fît  préparer  une  célébré  chafTe  en 
«n  des  endroits  du  rivage  ou  le  lac  entroit  le  plus 
avant  dans  les  terres , afin  de  fc  donner  tout  le  tems^ 
lîeceflàire  à fes  obfèrvations.  Au  jour  marque  par 
l’Empereur , tous  les  canots  qui  le  fiiivoient  ordi- 
nairement, parurent  fur  le  lac , remplis  de  fès  Offi^ 
ciers  & des  Cbaflèurs.  On  avoit  augiuenré  le  nom- 
bre des  rameurs  , dans  rèfperance  de  donner  une; 
grande  réputation  à la  legereté  de  leurs  bâtimens ,, 
aux  dépens  de  ceux  des  Etrangers  , qui  leur  paroif* 
fbient  péfans  ôc  difficiles  â manier.  Ms  ne  furent  pas 
long'teras  en  cette  erreur  brigantins  quiavoient 
le  vent  favorable,  n’eurent  pas  plutôt  déployé  les 
voiles  & mis  les  rames  en  l’eau  , qu’ils  laifïèrent 
bien  loin  derrière  eux  cette  flote  de  canots  avec  une 
fiirprifé  extrême  de  tous  les  Indiens.  Ce  jour  eut 
des  agrémens  particuliers  pour  les  Efpagnols , qui- 
outre  les  divertiffemens  de  la  chaffe  , dont  la  nou- 
veauté & les  divers  incidens  redoublèrent  le  plaifir 
furent  encore  regalez  d’un  fuperbe  feftin  par  l’Em- 
pereur. Il  fc  plut  tellement  à railler  fes  Canoteurs 
îür  les  vains  efforts  qu’ils  avoient  fait  en  v'ogant  apres 
les  brigantins  , qu’il  fèmbloit  qu’il  tirât  de  la  gloire 
de  la  victoire  des  E/pagnoîs. 

Au  retour , toute  la  yille  accourut , porr  voix  c6 
qu’ils  appelloient  en  leur  langue  les  Maifbns  flocan- 
-tes,  La  nouveauté  fît  fbn  effet  ordinaire  dans  les 
cfprits  j ils  admiroient  fur  tout  le  maniement  du  ti- 
mon & des  voiles  , qui  félon  leur  penféc  comman** 
doient  aux  vents  & aux  eaux.  Les  plus  éclairez  louè- 
rent cette  invention  comme  unfêcret  de  quelque  art 
qui  excedoit  la  portée  de  leur  efprit , & le  vulgaire 
îa  confidera  comme  l’effet  d’une  fcience  furnaturelle 
d’uu  empire  fur  ks  bkmens,.  Ce  qui  en.  refyjtafc 
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8e  mieux  , fut  que  l’on  reçut  avec  un  applaudit- 
jfement  general  ces  brigantiiis  , dont  la  conftiudiofôT 
avoit  bien  d’autres  vues , & cette  précaution  du  €c- 
neral  eut  fa  part  du  bonheur  qui  Taccompagnoit  eh 
toutes  chofes , puifqu’îl  exécuta  ce  qui  lui  ctoit  avan- 
tageux , & qu’il  acquit  aux  Efpaguols  Uü 
degré  d’eftime. 

Au  même  tems , lé  General  fuivant  fà  vigilance' 
& Ton  aélivité  ordinaire , prenoit  d’autres  melures.- 
Î1  inhnuoit  dans  l’efprit  de  Motezuma , & des  No- 
bles qui  lui  faifoient  la  cour , des  fèntimens  d’ehime^ 
Sc  de  vénération  pour  le  Prince  qui  l’avoit  envoyé. 
Î’I  loiioit  la  clemcnce  de  ce  Monarque , il  vantoit  foi^ 
pouvoir  ,&  CCS  difeours  coulez  avec  adreffe  , firent 
üne  fi  douce  impreflion  fur  le  coeur  des  Mexicains  3, 
qu’ils  en  vinrent  à Ibuhaiter  pafiSonnément  l’allian- 
ce qu’on  leur  propoloit , & le  commerce  avec  les 
E/pagnols  , comme  une  chofe  av-antagculê  à l’Etat: 
D’ailleurs  Cortez  faifoit  un  fond  de  lumières  & de 
connoiflances  importantes  à fon  deflein  , fans  qu’il 
parut  avoir  d’autre  motif , que  celui  d’une  pure  eu-- 
riofité  dans  la  eonverfation.  lls’informoit  de  la  gran- 
deur & des  limites  de  l’Empire  de  Mexique,  des^ 
montagnes  , des  rivières  des  mines  les  plus  con-^ 
fiderables , de  la  difiance  qu’il  y avoit  d’une  mer  à 
l’autre  , la  qualité  de  ces  mers,  les  rades  , & lesporfâ- 
les  plus  affurez  : fi  éloigné  en  apparence  du  moin^ 
dre  deflein  en  ces  oblèrvations  que  k fimple  hazard 
lui  faifoit  tomber  dans  l’efprit , que  Motezuma,afiiî 
de  l’inftruire  plûs  parfaitement , fit  deflîner  par  fès 
Peintres , afiîftez  de  quelques  fçavans  en  cette  con- 
noiflànce  , une  cfpece  de  Carte  Geopraphique  , qui' 
leprcfentoit  i’étendué  de  fon  Domaine  , fur  quoi  Ü'i 
fit  remarquer  à Cortez  toutes  les  fingularitez  dignes 
de  quelque  attention  , même  il  permit  que  quel-*: 
ques  Efpaguols  allaflent  reconnoître  les  mines  ks 
plus  fameufès  , avec  les  ports  & les  rades  propres’ 

des  Çwz  propoîa  esiW 
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recôntioiflànce  , fous  prétexte  de  portera  fon  Prto 
ce  une  relation  exade  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  confiderable  en  ect  Empire,  & Motezuma  n’a^ 
gréa  pas  feulement  la  cEofe  , il  nomma  des  foldats 
qui  devoiait  accompagner  les  Efpagnols  , & dépê^ 
«ha  par  tout  des  ordres  , afin  de  leur  procurer  les 
paflàges  libres,  Sc  de  pleines  informations  de  tout 
ce  qu’ils  voudroienc  fçavoir  , ce  qui  marque  qu’il 
n’avoit  alors  aucune  inquiétude , & que  fbn  intea- 
îion  s’aecoidoit  parfaitement  aveefes  paroles^ 
Quoique  les  nouveautez  fuflent  extrêmement  I 
craindie  en  cette  fài/on  , oii  elles  pouvoient  ruiner 
îa  confiance  & la  tranquillité  ; neanmoins  nosHi- 
iloriens  rapportent  ici  une  refolution  des  Efpagnolÿ 
£ imprudente  & fi  mal  concertée  que  nous  trouvons 
lieu  d’en  douter , encore  que  nous  n’àyons  point  de 
xai^ns  pour  la  fupprimer.  Bernard  Diaz  affure  donc 
qu  on  fc  détermina  en  ce  tems-lâ  à mettre  en  pièces 
toutes  les  Idoles  du  Mexique  , & a convertir  en  une 
Egbfe  le  principal  Temple  de  cette  Ville.  François 
Xopez  de  Gomara , qui  convient  quelquefois  avec  ce 
premier  Auteur  fur  ce  qui  paroît  le  moins  vrai-fèm- 
blable , avoit  déjà  avancé  la  même  chofe.  Us  afTu^ 
rent  que  les  Elpagnols  fortirent  dans  la  relolutioà 
d’exécuter  ce  projet,  malgré  les  prières  & la  refiitan- 
ce  de  Motezuma  ; que  les  Sacrificateurs  prirent  les 
armes,  8c  que  toute  la  Ville  Ce  Ibuleva  pour  defFeii'* 
dre  Ces  Dieux  ; on  ajoute  que  cette  émotion  dura 
quelque  tems , fans  aller  jufqu’aux  voies  de  fait  ; Sc 
qu’enfin  la  confideration  du  bien  public  & de  la  paix, 
obligea  nos  gens  a laififer  les  Idoles  en  repos  , en  fè 
contentant  de  préparer  une  Chapelle  & d’élever  dans 
le  Temple  même,  un  Autel, oü  on  mit  la  Croix 
J E s ü s-C  H R I s T Sc  une  Image  de  fà  très** 
iainte  Mere  , Sc  ou  on  célébra  laMeffe,  qui  fut 
chantée  fblemnellement , que  cet  Autel  y demeura 
long'tcms  fur  pied  par  les  lôîns  des  Sacrificateurs , 
gui  s’apphquoient  tous  les  jours  à le  tcuir  propro  j 
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1 le  parer.  Herrcra  confirme  cette  relation  , & 
poufTe  cncofc  plus  loin  par  quelques  circonftanccà 
qui  outrent  un  peu  ec  qu’on  appelle  les  ornemens 
de  la  narration , fi  tant  efi  que  la  rethorique  de 
i’H’fioire Te  mêle  d’en  employer  quelques-uns.  H 
nous  rcprelcnte  une  Procelfion  fort  devote  , quoique 
faite  avec  les  armes  à la  main  , exprès  afin  d’accom^ 
pagner  les  (àintes  Images  jufqu’au  Temple.  Il  réci- 
te au  pied  de  la  lettre  , ou  il  compolc  une  OraiJfôn 
que  Cortez  fit  devant  le  Crucifix,  & il  étale  uneeP 
pece  de  miracle  produit  en  • faveur  de  la  dévotion  dti 
General.  Il  fèmble  que  cet  homme  anime  fon  zelc  ^ 
pour  nous  perfuader  un  fait  dont  je  n^ai  pu  décou- 
vrir le  premier  Auteur.  C’ell  que  les  Mexicains  s’é- 
murent  en  fuite , fur  ce  que  le  Ciel  leur  refulbit  le 
lècours  ordinaire  de  la  pluye  , & qu’ils  accoururent 
au  logis  du  General , avec  une  impetuofité  qui  te^ 
noit  un  peu  de  la  (édition.  Ils  crioicntque  leurs  Dieux 
avoient  retiré  leur  afiifiance  depuis  qu’On  avoit  in-« 
troduit  dans  leur  T'emple  des  Bivinitez  étrangères.’ 
Pour  calmer  ce  mouvement  , Cortez  leur  promit  p- 
de  la  part  de  (bn  Dieu  , une  pluie  abondante  en  peu 
d^heures  , & le  Ciel  prit  foin  de  dégager  à poini 
nommé  la  parole  du  General , ce  qui  remplit  d’é- 
tonnement & d’admiration  l’Empereur  & tous  Tes 
Sujets. 

On  ne  fera  point  dè  réflexion  fiir  l’embarras  oil 
Cortez  fc  jetta  , en  Te  rendant  garant  envers  des  In- 
fidèles, d’un  miracle  qui  devoit  être  une  preuve  de  la 
vérité  de  fà  Religion  : cela  pouvoit  naître  de  ràrdcuE 
de  fbn  zele  , & le  merveilleux  du  fiiccez  ne  doit 
point  nous  furprendre  , puifqu’il  fc  peut  faire  qu’il 
eût  alors  quelque  étincelle  de  cette  toi  vive  , avec 
laquelle  on  mérité  & on  obtient  les  miracles  : mais 
ce  fait  heurte  fi  fort  la  droite  raifbn  , qu’on  Fui  ao 
cordera  difficilement  fa  croyance,  fi  l’on  confidere 
les  lumières  du  General,  & le  genie  & la  fcienc© 
du  Perc  Olmedo.  On  fuppofe  neanmoins , que  Tcm 
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trepriïê  d’abattre  les  Idoles  des  Mexicains  m 
la  maniéré  & autems  que  ces  Auteurs  le  marquent, 
ait  eu  le  /uccez  qu’ils  lui  attribuent  ^ cependant  elle 
nous  fournit  diver/ès  confîdcrations  qui  nous  obli- 
gent au  moins  à douter  fi  elle  ne  pou  voit  pas  cw 
avoir  un  autre.  En  eifet , puilqu’il  ell  permis  à un> 
Hiflorien  de  bazarder  quelquefois  fon  fentiment  fur 
les  aélions  qu’il  rapporte  ; ne  peut- on  pas  croire  que 
ce  qui  avoit  été  fi  diiScile  à Cozumcl  , devoit  être 
impollible  dans  une  Ville  lî  peuplée  ? On  étoit  par- 
faitement bien  avec  Motezuma , & la  tranquillité' 
dont  on  joüiffoit  alors  rouloit  fur  la  bienveillance 
qu’il  témoignoitauxElpagnols  : cependant  il  n’avoir 
donné  aucune  elpcrance  de  recevoir  les  veritez  de  l’E- 
vangile , au  contraire  il  avoit  toujours  la  même  ob* 
flination  en  fon  attacbement  aux  erreurs  de  l’fdo- 
latrie.  Celui  des  Mexicains  étoit  encore  plus  ferme 
a debèndre  leur  culte  impie  , avec  une  dureté  in-* 
vincible  & ils  avoient  alors  une  grande  difpobtioiv 
à lé  foulêver  contre  les  Efpagnols.  Quelle  politique 
pouvoir  donc  inlpirer  un  pareil  contre-tems  contre 
h volonté  de  Motezuma  KSil’bii  conbdere  le  but 
de  cette  expédition , on  ne  le  trouvera  ni  folidc  ni 
raifonnabîe.  Faut-il  commencer  par  le  débris  des 
Idoles  a détromper  les  Idolâtres , & traiter  une  ce- 
remonie extérieure  8c  dont  on  ne  tire  aucun  fruit , 
comme  un  tnompbe  de  la  Religion  ? On  ne  lé  con- 
tente pas  déplacer  des  làintes  Images  en  un  lieu  im* 
pur  & abominable , on  les  commet  encore  â la  dif- 
cretion  des  Sacribeatcurs  Idolâtres  , expofées  â leurs 
iïreverences  &:  à leurs  facrileges  , 8c  on  va  cele-^ 
brer  le  divin  Sacrifice  de  la  MelTe  au  milieu  des 
infâmes  limulacres  du  Démon.  Voila  les  attentats 
que  Herrera^qualilîe  une  Faélidn  mémorable  ; c’dl 
au  Leéleur  à décider  lùr  cette  qualité  ; pour  nous  y.. 
ni  la  politique  du  monde,  ni  celle  du  Cbriftianifme 
ne  nous  fournillent  aucune  raifbn  qui  puilTe  lauver 
f£s-  inconyaiicns  ^ de  fans  rien,  proaoiicer 
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tlté  cIc  cct  événement , on  voudroit  feulement  qu’urt 
procédé  aufli  irregulier  que  celui  qu’on  rapporte, n’eût 
iaraais  été  commencé , ou  qp’on  ne  donnât  point  de: 
place  dans  THilloire  a des  veritez  qui  proiflent  in- 
croyables. 


C H A P r T R E IL 

On  déçouvrê  une  confpration  qui  fè  formai^' 
contre  les  E/pagnols  par  le  Roy  deTel(eu^ 
CO.  Aiotel(uma  Cappaife  par  fàn  adrejfe 
par  les  avis  de'  Cortez.  y,.  & châtie  celuk 
qui  étoit  hauteur  de  la  trahifon^- 

L’Entreprilè  des  Elpagnols  roula  dés  fès  comment 
cemens  fur  des  incidens  qui  n’a  voient  aucune - 
proportion  les  uns  avec  les  autres^  Le  repos  & l’in- 
quiétude  (c  fùccedoicnt  tour  a tour  , l’efperance  l’em*- 
portoit  quelquefois  fur  les  obftacles  qui  le  prefen- 
toient , & d’autres  fois  là  confiance  failôit  renaître 
les  pénis  , parce  que  tous  les  deffeins  des  hommes» 
& leurs  fuccez  , font  naturellement  fujets  à cettC' 
condition  , que  les  biens  & les  maux  ont  une  liaifoa 
fi  étroite  qu’ils  fe  fiiivent  de  bien  prés  , êt  nous  de- 
vons croire  que  cette  infiabilitc  étoit  neccffaiie  pout 
corriger  le  defbidrc  de  nos  paffions. 

L’aveuglement  des  Payens  attachoiî  cette  viciiîitu- 
de  â la  révolution  d’une  roue  imaginaire , formée  de 
Penchaînement  des  fiiccez  hureux  ou  malheureux  ^ 
& dont  le  mouvement  étoit  réglé  par  un  certain  fan- 
tôme indiicret.&  volage  qu’ils  appelloient  fortune  ^ 
abandonnant  ainfi  â la  difpofition  du  hazard  leurs  de- 
firs  & leurs  craintes,  quoiqu’en  effet  ce  fbir  en  vertm 
des  fàges  Decrets  de  la  divine  Piovidence,que  le  bon- 
àeur  à;  k malheur  n"ont  point  d’etat  fixe  6c  confiant 
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cil  Gctte  vie,  afin  qu’on  poflcdeTun  & qu'on  fbuffré 
l'autre  avec  modération  , & que  nôtre  entcndcmens 
s^élcvc  jufqu'au  rcjoiir  des  Bienheureux,  pour 
trouver  quelque  chofe  de  réel  & d'affûre'. 

Les  Elçagnols  avoient  affez  de  preuves  dclabon^ 
ne  volonté  de  Motezuma  & del’eftime  de  fes  Sujets; 
cependant , au  même  tems  qu’ils  joüfloient  d'un  re- 
pos fi  favorable  , il  s'éleva-  une  tempête  qui  penfâ 
déconcerter  toutes  les  meliiics  de  leur  GencraLEllc 
fut  excitée  par  Cacumazin  neveu  de  Mote^uma  , 
Roi  de  Tczeiico  ôr  premier  Ëleéleur  de  l'Empire. 
Ce  Prince  en  la  fleur  de  foù  âge  avoit  beaucoup  d'am- 
bition &■  peu  de  jugement , & fur  le  conièil  de  f^s 
feules  paffions , il  forma  le  deffein  de  s'acquérir  une 
gloire  immortelle  entre  ceux  de  fa  Nation  , en  atta- 
quant les  Efpagnols  jfbus  prétexté  de  rendre  la  liberté 
a Ton  Souverain.  Sa  dignité  & la  noblefle  de  Ton  rang 
lui  paroifToient  dés  titres  affez  avantageux  pour  Im 
faire  efperef  la  Goufonne  dé  l'Empire  â la  première 
cleéfion,  & il  crut  que  du  moment  qu'il  auroittiré 
répée  , il  pourroit  s'en  approcher  de  fort  pjrés.  Sa 
première  démarche  fut  de  faper  infcnfiblement  les 
fôndemcùs  du  rcfpeft  ôc  del'eftime  qu'on  avoit  pouc 
Mocezuma  , en  infinuant  quec'étoit  par  pure  baffef^ 
fc  & faute  de  courage  que  ce  Prince  demeuroit  dans 
«ne  fùjetion  ^ indigne  dé  fb’n  càraaere.  De-  làilpaffa 
a desacculàrions  contre  les  Elpagnols  : il  repréfëntoit 
Vopprejfion  ^ epue  V Empereur  foufroh  par  Imrvto^ 
lence  , ^ V autorité  qui' s avoient  ufurpée  dans  h 
Gouvernement^  comme  des  principes  d’une  tyran^ 
nie  tnjupportable  & il  n'oublfoit  aucune  des  rai-» 
Ions  qui  pou  voient  les  rendre  odieux  & méprifables. 
Il  répandit  depuis  cette  femèn ce  de  révolte  entre  ces 
petits  Souverains  qui  régnaient  fur  le  grand  lac  de 
Mexique  , & la  difpofition  favorable  qu'il  trouva  en 
leurs  dprits  le  confirma  dans  la  rc/bJution  d'exécu- 
îtr  ion  deffein.  Cacumazin  alfembla  donc  fèeretc- 
menefes:  amis  ôc  ics païens  en  fbn  Palais^ 
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Isrôüvercnt  les  Rois  de  Cuyoacan  , d’I ztacpalapa  ^ 
de  Tacuba  & de  Matalcingo  avec  d'autres  Seigneur# 
& Caciques  duvoifiiiage,  qui  avoient  tous  beaucoup 
d'autoritc  & de  réputation  ,&  qui  outre  le  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dont  ils  ctoient  mivis  , 
ic  picquoient  d'être  braves  & grandsCapitaines, 

Ce  Prince  leur  fit  un  difeours  Icutenu  deplufîeuri 
railbns , afin  de  donner  l'apparence  & la  couleur 
d'un  zele  définterefle  à fbn  ambition.  Il  exagéra 
tat  mifsrMe  oï*  l*Empejreur  fe  trouvoit , paroifm 
fant  Avoir  ferdu  jufyu\ati  fouvmir  de  fa  propre 
liberté  ^ V obligation  qu*ils  avoient  tous,  comme 

de  fideles  Sujets  , de  confpirer  à le  tirer  de  uns 
Indigne  Jervitude,  llpiouva  la  finccrite  dc  fôn  ze-ç» 
ïcpâi/tfr  Mens  du  fang  quiVobligeoien^  à prendre 
part  aux  difgraces  de  fin  Oncle.  Apres  cela  Ca^* 
cunaazin  Ce  détachant  contre  les  Elpagnols  .•  at^ 

tendons-nous mes parens  &mes  chers  amisp 
Et  quand  ouvrirons- nous  les  yeux  fur  la  honte 
de  notre  tJation  & fur  U bajfejfe  de  n otrepaUen-^ 
ee\  Nous  qui  fitrimes  nez  pour  les  armes  , éf^quï 
itabliffons  toute  notre  fdiciîi  en  la  terreur  que 
nous  portons  dans  Came  de  nos  ennemis  > nous 
haijfons  la  tête  fous  le  joug  honteux  d'une 
tion  étrangère,  heur  infoLence  eft  un  reproche  ^ 
notre  lâcheté , ne  croît  que  fur  le  mépris  qu  ils 
font  de  notre  tolérance.  Confiderons  le  progrex» 
qu'ils  ont  fait  en  fi  peu  de  tems  , &nosarecon^ 
noitrons  bien  tôt  notre  mauvaife  conduite  0 Câ 
que  notre  devoir  nous  demmde.  lîlom  les  avons 
vu  fe  jet  ter  dans  la  Ville  Capitale  Jers  de  quatre^ 
vicaires  , où  le  peu  de  refiftance  leur  a ImJfS 
prendre  le  titre  de  Vaillans.  Ils  y ont  fait  une 
entrée  triomphante  en  dépit  de  l'Empereur , contre 
la  volonté  de  fa  Kohlep  & de  fis  Mimp  res , 
ils  ont  introduit  avec  eux  des  efelav es  r^volieZt> 
contre  nous  , qui  paroiffoient  devant  nos  yeuse 

k»  è l»  min  à VM  ie  Im  punêm^ 
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foulant  aux  fieds  la  gloire  des  Mexicains , afiti 
»uever  un  trophée  à lu  vanité  des  Tlafcalte^ 
ques.  Us  ont  été  la  vie  à un  General  de  l*EmpU 
te  par  un  fupplice  public  ^ fcandaleux  y en  ufur.'* 
fmt  fur  ies  terres  d’autrui  le  droit  des  Magiftratt 
Ÿ lautonte défaire  desZoix.  Enfn,  pourcent, 
aie  d infelence  ils  ont  arrêté  dans  fin  logis  nté. 
jpe  le  grand  Motezotima*  Ils  Vont  enlevé  par  force 
de  Jon  Valais  , ^ non  contens  de  lui  donner  des 
gardes  a notre  vue , ils  fe  font  déchaînez  jufqu*é^ 
cette  indignité  d'outrager  fa  perfonne  é*  f^  Ma- 
en  U chargeant  des  même  s fers  qu'ils  font  por- 
ter a d'infames  voleurs.  Cela  s'eft  fait , nom  le 
fpuvons  : mais  qui  pourra  le  croire  t Et  le  témoi- 
S^^gc  des  yeux  même  n'eft'ilpas  recufable  en  cette 
cccafion  ? §luùi  qu' enfin  ce  foie  une  vérité  pleine 
d infamie  pour  nom  qu'on  doit  envelopper  dans  le 
plence  , eu  plutôt  dans  un  éternel  oubli.  §lu'efi^ 
ce  donc , braves  Mexicains  , qui  peut  maintenant 
vom  retenir  / vôtre  Empereur  efi  enprifon  vom 
n avez  pas  encore  les  armes  à la  main  ? Cette 
tmage  de  liberté  dont  vous  l'avez  vu  jouir  ces 
pats  P a [fez  y n' efi  qu'un  pujfage  trompeur  par  oh 
us  l ont  conduit  un  efilavage  encore  pltis  hon^ 
teux  puifqu'ils  régnent  en  tyrans  fur  fon  eïhritl 
qu  ils  ce  font  empare‘[^  de  fa  volonté  ..Je  qui 
Cjt  une  ejfiece  de  prifon  la  plus  indigne  d'un  Sou- 
Veratn.  c'ell  par  là  qu'ils  nous  gouvernent,  ^ 
qu  tls  nous  commandant  abfolument , puifque  ce- 
lui qui  efi;  en  droit  de  nous  commander  leur  obéît. 
Vous  voyez  qu'il  abandonne  le  foin  de  Jon  Etat'' 
qui  n ejl  plus  appliqué  à la  eonfervation  des 
Eoix  y é*  que  fin  cœur  autrefois  tout  royal , n* A 
flus  que  Ja  hajfejfe  d'un  efcLave.  Nous  autres^ 
ju)r^  qui  I Empire  fonde  Jon  abpuy  ^ nous  devons 
Ereter  nos^  épaulés  en  un  hejotn.  ufin  d' empêcher  fa 
Mte.  Notre  devoir  e[i  de  joindre  nos  forces  , d'ex^ 

y^mmer  ces  nouveaux  V cm 5 & de  mettre  nim 
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^ffjpefêur  en  liberté.  Si  nous  lui  déplaifons  en  dejf^ 
ferrant  un  feu  les  liens  de  notre  eheifance  pourfo» 
avantage  , il  connoitra  la  bonté  du  remede  quand 
il  fe  verra  délivré  du  mal  : s il  ne  le  connoît 
Mexique  ne  manque  pas  d’hommes  dont  la  tête 
f uijfe  remplir  dignement  la  Couronne  ^ il  n’efi 
pas  le  premier  de  nos  Rois  , qui  pour  ne  favoirpas 
régner , ou  peur  régner  avec  négligence  , a laijfi 
tomber  le  Sceptre  de  fes  mains.  Cacumazin  km  fit 
C€  difcours  avec  tani  de  vivacité  , qu’il  emporta 
toutes  les  voix.  Iis  kneerent  d*efiroyabIes  mena-» 
ces  contre  les  Eljjagnols,^  s’offrirent  de  fêrvir  en. 
^erfonne  à cette  fadion,  a la  refèrve  du  Prince  Ma-*: 
tâlcingo , quittant  parent^de  FEmperur  , an  même 
d^ré  que  le  Roi  de  Tezenco , avoir  aufîî  (es  pré- 
tentions à la  Conronne.  Il  pénétra  le  motif  d’interet 
.qui  faifbit  agir  fon  corival, & refôlut  de  faire  écliouet 
fon  deflein  , en  remontrant  qu’il  étoit  neceffaire  & 
conforme  à leur  devoir  d’en  informer  .Motezuma  ; 
puifqu’il  n’étoit  pas  raifbnnabîe  de  fc  jetter  les  ar- 
mes à la  main  dans  une  maifbn  oii  il  refidoit , avant 
que  d’avoir  mis  fà  perfbnnc  en  fureté , tant  à caufe 
du  péril  auquel  il  expofbit  fà  vie  , que  pour  éviter 
la  Beheufè  neceffité  d’aller  aflbmmcr  ces  hommes 
entre  les  bras  de  leur  Empereur.  Tous  les  autres 
rejetterent  bien  loin  cette  propofition  comme  étant 
impratiquablc  ; & Cacumazin  ne  put  s’empêcher  de 
irufqucr  Matalcingo  qui  fbuffrit  cette  injure  , afei 
de  l’entretenir  toujours  dans  fes  efperances.  L af- 
fèmbléc  fè  lepara  de  cette  maniéré , après  avoir  mar4 
que  le  jour  & la  forme  de  l’exécution  , & ^recom-i 
mandé  le  fècret. 

Motezuma  Sc  Cortez  apprirent  cette  conjuration 
prefque  en  même  tems.  Le  premier  en  fut  informé 
par  un  avis  fècret  attribué  au  Seigneur  de  Matalcin^ 
go  , & Cortez  par  le  moyen  de  fès  efpions&  de  fes 
œnfîdcns.  Ils  fè  cherchèrent  auflî  tôt  afin  de  fe  com4 
muiîiquer  un  feçret  de  ççt|e  importauGe  5 & J’Empe^ 
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ifeur  fu{  affez  heureux  pour  s'expliquer  le  preiîîîéî 
d’uue  manière  qui  prouva  fà  fiocerité.  il  rendit  un 
compte  exadt  à Cortez  de  tout  ce  qui  s'etoit  pa®. 
il  temoipa  une  extrême  colerc  contre  fon  neveu 
& contreUes  autres  conjurez  , & il  propofa  de  les 
. châtier  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  meritoient  : mais 
le  General  apres  lui  avoir  fait  comprendre  qu’il  dtoit 
tien  inâruit  de  fout  |>ar  de  certaines  circonftances 
cflèniiclles,  répondit  a Motezuma  : «voit  bien 

du  défîaifir  d’être  la  eaufi  de  ce  foàlevement  de 
fes  Sujets  , C»  que  cette  mtfon  Vohligeoit  à fren^ 
dre  Jur  fon  compte  le  remede  qu’il  était  necejfaire 
d'y  apporter  i quainfi  il  venait  lui  demander  Is 
fermijjian  de  marther  droit  àTezeuco  avec  les  Efpa^ 
y^nols  , afin  de  prendre  le  mal  à fa  feurce  y é*  de 
lui  amener CacumazinptJtds  & poings  liez^avant 
qui!  Je  fût  joint  aux  autres  Conjurez  , qu’il 
Ms  pouffât  dans  la  neceffité  d’employer  des  reme^m 
des  plus  violens,  Motezuma  n’approuva  point  cc 
projet  ; au  contraire  il  le  rejetta  afafblument , con- 
noiffant  bien  le  préjudice  que  Ibn  autorité  & fba 
pouvoir  rccevroient,  s’il  fc  lêrvoit  des  ^armes  de  ces 
Etrangers  pour  châtier  des  attentats  de  cette  qualité 
fcr  des  peribnnes  aufîi  conhdcrables  dans  fon  Etat. 
Il  pria  le„Gencral  de  diflîmulcr ibn  reflèntiment  pour 
l’amour  de  lui.  Enfin  il  lui  dit  pour  dernicre  rclb-* 
lution  ; ne  vouloitpas  , ^ qu’il  n’étoit pat 
■M  propos  que  les  Elfiagnols  fiffent  cette  démarché  » 
arainte  que  laverfion  qui  oblige  oit  les  Mexicains 
i vouloir  fe  feparer  deux  , nefe  tournât  en  une 
opiniâtreté  invincible  : qdil  ne  demandait  d'ê- 
tre afffté  que  de  leur  confeil  afin  de  ranger  ces  re- 
belles a la  rai  fon  ; éf»  que  s'il  en  était  hefoin  , il 

fouhaitoit  qu’ils  fiffent  l’off et  de  medi^^^  en  cet- 

te  affavre: 

Apres  quelques  reflexions , l’Empereur  crut  qu’i^ 
faloit  effayer  premièrement  les  voyes  de  la  douceur; 
3^  que  la  dépendance  de  rclpcft  que  (oq  neveu  avoic 
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pour  lui , pourroit  appaifer  fbn  inquiétude  , & le 
réduire  à la  railbn  loiTqu’il  lui  reprelenteroit  fba 
devoir , & rengagemem  qu’il  avoir  de  le  conlerver 
Tamitié  des  Eipagnols.  A cet  effet  il  lui  envoya  un 
Officier  de  confiance  pour  lui  fignifier  Tordre  qu’il 
avoit  de  la  part  de  l’Empereur  , & lui  dire  de  celle 
du  General  : au* il  fouhuiton  fon  amitié  é*  de  le 
voir  y afin  de  lui  en  donner  des  ^ émofgnages  efifiee* 
tifs.  Mais  Gacumazin  qui  avoir  déjà  rejette  les 
confèils  de  Tobeiffance , & qui  n’ecoutoit  qiîe  ceux 
de  Tambiîion  , répondit  â Motezuma  avec  toute 
Tinfolence  d’un  homme  abîme  & â Gortez  avec 
tant  de  mépris  Sc  d’emportement  , qu’il  obligea  k 
General  a demander  une  autre  fois  à l’Empereur  la 
permiiîîon  d’attaquer  Tezeuco  : mais  Motezuma  re- 
jetta  encore  cette  propofiiioii , Sc  dit  à Conez  que 
cette  affaire  écoit  de  la  nature  de  celles  ou  la  tête 
devoir  agir , avant  que  d’employer  les  mains , Sc 
qu’il  le  laiffât, fê  conduire  fui vant  Ton  expérience^ 
éc  la  connoiffaiiGe  qu’il  avoit  de  Thumeur  de  fbn 
neveu  Sc^  des  motifs  de  fon  extravagance 

Dés  ce  moment  il  ne  parla  de  cette  ad’on  avec 
fès  Minières  qu’avec  une  extrême  referve^  paroi fîàne 
méprifer  le  crime  , a defîèin  d’endormir  le  crimi- 
nel. Il  difoit  y-que  cette  audace  de  fon  neveu  n 
toit  qu^un  emportement  de  jeuneJfsyUn  mouvement 
d*un  étourdi  fans  aucune  expérience,  Gependant 
il  dieflbit  une  conjuration  fècreite  contr®  le  confpi- 
rateur  par  le  moyen  de  fês  propres  domeftiques,  qui 
n’avoient  pas  encore  oublié  leur  premier  Sc  piind^ 
pal  devoir  , ou  qui  en  rappellerent  le  fôuvenir  I 
la  vue  des-  prefens  Sc  des  promeffes  qu’on  leur  fit. 
Motezuma  obtint  donc  par  œtte  voye  , qu’ils  fe 
üaififfent  durant  k nuit- de  la  perlbnne  de  Ton  ne^ 
veu  dans  fon  propre  logis  , & qu’ils^  Tembarquaf* 
fent  fiir  un  canot  qui  étoit  prêt.  11  fut  ainfi  amené 
â Mexique  , fans  qu’il  put  fè  defféndre,  ^ TEm*- 
|îereur  laiffa  paroîitc  ajgrs  îouîc  fa  çoiere  qu’ih  ayois 
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tenue  cachée  : ainfî  /ans  permettre  à Cacuma^în  «îe 
le  voir , ni  vouloir  écouter  Tes  exeufes , il  le  fit  met* 
tre  fuivant  Tavis  de  Cortex  dans  la  prifbn  deftinée 
â la  garde  des  Nobles  , en  le  traitant  comme  cou* 
j>âble  d’un  crime  irremiflible , & digne  du  dernier 
îuplice. 

Un  frère  de  Cacumaxin  Ce  trouvoit  alors  à Me- 
xique ; il  étoit  licureufement  échapé  peu  de  jours 
auparavant  des  mains  de  ce  rebelle  , qui  avoit  vou- 
lu le  faite  affâfîincr  en  traliilbn  , fur  quelques  diffe- 
rens  affez  légers.  Motezuma  l’a  voit  reçu  dans  foa 
Palais  & au  nombre  de  fes  Officiers  , afin  de  le  met->» 
tre  à couvert  contre  les  reffentimens  de  fbn  frere. 

Prince  étoit  vaillant  6c  fàge  , fort  eftimé  à la? 
Cour  de  Mexique , & extrêmement  confideré  des- 
Vâffaux  de  Ton  frere.  Les  circonfiances  de  fa  difgra- 
ce  redcmbloient  encore  Pêfiime  & râffirclion.  Cor- 
îez  jetta  les  yeuX  fur  lui , & comme  ii  vouloir  s’e« 
faire  un  ami  Sc  l’attirer  a fbn  parti, il  propofa  a l’Êm- 
pereur  de  lui  donner  Tin vefB cure  de  la  &igneuric 
^e  Tczeuco,  puifque  fbn  frere  s’étoit  rendu  inca- 
pable de  régner , après  avoir  confpiré  contre  fou 
Souverain.-  Il  reprefènta  , q^‘il  ny  avoit  foint  d» 
fâretê  à f unir  du  dernier  fuf  lice  un  criminel  d 
ne  fi  haute  confideration  , en  un  tems  ou  les  efi» 
frit  s des  Nobles  étoient  en  mouvement  : qdem 
le  privant  de  fa  dignité  y on  le  f unirait  dun 
tre  genre  de  mort  qui  feroit  moins  de  bruit  ét* 
voit  néanmoins  afie:(^  rigoureux  four  imprimer  de 
la  terreur  à tous.fes  panifans-  Q^e  le  jeune  hom» 
me  qdil  lui  propofoit  avoit  de  meilleures  inclina^ 
fions,  quil  flui  devait  déjà  la  vie,  qdil^  lub 
feroit  encore  redevable  dune  Couronne  , d’ d au^ 
tant  plus  engagé  a reconnottre  ce  bien  fait , qdil 
avoit  à le  foâtenir  contre  f on  frere,  §lu  enfin  far 
€ette  difpofition  l Empereur  dsnnoit  far  avance  It 
Ixoyaume  a celui  qui  en  devait  h éviter  y & . 

fcrvvu  afin  fang  la  dignité  de  frmhr  fi 
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qMî  etoit  ^ un  fi  grand frix  dansdBmftrs» 

Cette  penféc  de  Cortex  plut  tellement  â Mote« 
szuma  , qu’il  la  communiqua  auffi  tôt  à fbn  Con- 
ièil,  ou  on  donna  de  grande  élogesiàla^  jiiftice  &- 
à la  clemence  de  Tfimpereur  t quoy  les  Minières 
dreflerent  un  decret , en  vertu  duquel  Cacamaxin? 
fut  dépoflède  de  toutes  fes  dignitez  , fuivant  rufàgè: 
qui  le  pratiquoiten  ce  Pays  là  , & Ion  frère  nom-* 
inc  pour  lui  fucceder  au  Royaume  & à Tflcôlorar^- 
Apres  quoi  Motezüma  fit  venir  le  nouveau  Roi , 
durant  l’ade  de'  râivefiiture  , qui  le  faifbit  avec 
pompe  & quelques  ceremonies  , if  lui  fit  undifeour^ 
ou  il  paroi iîoit  de  la  majefié  , recluilànt  en  peu  de. 
paroles  tous  lès  motifs  qui  pouvoient  engager  kplus- 
Alternent  fa  fidelité  i à quoi  il  ajoiîta  en  prelènce^ 
de  toute  Fafîèmbîce  , qu  Ü avait  pris  estte  refo-^ 
lut  ion  par  le  confeil  de-  CorteZi.,  afin  de  faire  côatH' 
prendre  à ce  Prince  qu’il  ét oit  redevable' dç  là  Cou-^ 
îonne  au  General.  On  peut  s’imaginer  qu’il  n’ignoa- 
loit  pas  cette  obligationy  la  Goiijonéïure  des  afiài«» 
res  ne  fouffroit  pas  qu’on  enterrât  un  bien  fait  âc 
Cette  nature  : mais  il  eû  bonde  remarquer  les  ibifip 
que  Môtezuma'fè  donnoit  pouf  infpirer  â fès  Peu^ 
pies  des  ientimens  favorables  aux  Elpagnols  âc  â kus.' 
Cerierat.  / 

Jbe  nouveau  Roi  alla  bien  tôt  prendre  |râffel!ioiiî 
du  Trôneà-Tczeuco^od  il  fut  reçu  êc  c^urminé  avec^ 
de  grandes^aedamations  de  une  extrême  joie.  Cha- 
cun semprefToit  â- edebrer' fbn  exakation,  les  uns^ 
|fâr  amour  pour  fa  perfonne  & par  k compalîlon^ 
qu’ils  avoient  fentie  de  fes  difgràces  les  autres 
par  la  haine  qu’ils  portoient  â Caeumazin , & tous, 
cnfemble  afin  de  témoigner  qtrefbn  crime  leur  fai^ 
^it  horreur.  T-oüt  l’Empire  applaudit  à- ce  chat^ 
ment , qui  punifibit  les  cxiupablès  fans  répandre  dtSH 
i&ng,  & on  l’àttribua  â l’éievation  du  geniedes  Elpa^ 
gnols  , parce  qu’on  n’attendoit  pas  une  femblaBk:' 
lEQderfùe^  de  eefad  de.  i’^mgeremt  Ce  nouveau 
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ce<^é  fut  d^une  fi  grande  confèquence  pour  ébranîe^ 
les  autres  conjurez,  quMs  rompirent  aii/fi  tôt  les 
troupes  qu’ils  a voient  affemblées , & qu’ils  implo-» 
rerent  la  clemence  de  l’Empereur.  Pour  cet  effet  ils 
curent  recours  à Cortez  , & enfin  ils  obtinrent  leur 
|>ardon  par  Ibn  interceffion.  Ainfi  cette  tempête  qui 
s’etoit  formée  contre  lui , fut  difîîpée  fi  Iieureufen 
ment  qu’il  fortit  du  péril  avec  un  nouvel  éclat , etî 
partie  par  fon  adreffe  , & en  partie  parce  que  les  ac- 
cidens  mêmes  lui  furent  favorables , puilque 
tezuma  crut  lui  être  redevable  du  repos  de  (on  Etat  z 
que  le  premier  Prince  de  l’Empire  fut  élevé  par  ùl 
faveur  a cette  haute  dignité  , & qu’il  trouva  moyea 
de  s’acquérir  ceux  mêmes  qui  avoient  longé  â le  dé-** 
truire , & de  fe  faire  un  nouveau  fond  d’amis  ^ 
d’obligez. 


CHAPITRE  IIL 

prend  U refilutlon  de  remjoytr 
Cortez.  ^ en  répondant  à fon  Ambafjade^ 
Il  ajfemble  les  Nobles  de  fon  Empire , & 
difpofe  leurs  ejpnts  à reconnottre  le  Roi 
d Efpdgne  pmr  le  légitimé  heritier  de  cet 
Etat  y en  arrêtant  qu  on  lui  rende  le  de^ 
*Voir  dùbBjf  mc^  y & qu'on  lui  paye  un 
tribut  comme  à un  Prince  qut  defeendoi^ 
de  leur  premier  Conquérant^ 

LOrfquc  le  calme  eut  fiiccedé  à ces  mouvemens 
qui  avoient  attiré  tous  les  fo'ns  de  PEmpereur  , 
iîfemitces  élaneen^ens  de  frayeur  que  la  mémoire 
du  péril  laiflè  dans  i’imaginacion.  Il  fi^  un  retour  en 
fui' même  fur  rétat  auquel  il  & trouyait.  il  luipai 
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tnt  que  les  Elpagnoîs  taifbienc  ua  long  féjour  â (k 
Cour , & qu’ils  rcgardoienr  comme  un  droit  acquis’ 
fur  Ta  liberté  la  bonté  qu’il  leur  lémoignoit  : fur  quoi 
il  prit  la  refolution  de  le  familiarifer  moins  avca 
eux  , & de  prendre  une  autre  conduite  à Texterkur» 
11  yoyoit  bien  que  le  prétexté  dont  Cacumazm  s’é- 
toii  fervi  pour  fè  fôûlever  , tournoit  â la  confuf  ou  ^ . 
puifqu’bn  attribuoit  fa  bonté  à une  baffeffe  d’eiprit  , 
& il  y avek  des  momens  où  il  s’acculbiî  d’avoir  don- 
né occafion  à ces  murmures  Ce  Prince  femoit  la  di=» 
minution  de  /bn  autorité  dont  la  ialouTe  tient  tou-^ 
jours^ un  pode  fort  proche  delà  Couronne,  ^ îepre-- 
inier  lieu  entre  les  parlons  qui  commandent  âux^ 
Rois.  Il  eraignoic  que  fes  Sujets  ne  reîombaffenc 
en  de  nouvelles  inquiétudes  Si  qu’on  ne  raluinât  quel-* 
ques  étincelles  de  ce  feu- mal  éteint*  Il  auroiî  bicit 
voulu  dire  à Cortex  qu’il  hâtât  le  terme  de  (on  rc^ 
tout  : mais  il  ne  trotivoit  pas*  les  ouvertures  propres 
à lui  faire  cette  proportion  avec  bienfèance  , parce 
qu’on  n’oiè  faire  un  libre  aveu  de  ces  fbupçons  qw 
paroiffent  une  efpece  de  crainte.  Motezuma  fut  du* 
rant  quelques  jours  en  ces  irreiblutions  ^ conclut 
enfin  qu’il  devoir  preferabîement  à tout  renvoyer  lesr 
Efpagnofs , & fc  délivrer  de  cet  obftacle  qui  feroigi' 
toujours  chanceler  la  fidelité  de  fes  Sujets- 

il  prépara  cette  matière  avec  beaucoup  d’adrefiè  ; 
Ayant  prévenu  toutes  les  réponfes  de  Cortex  avant 
que  de  lui  déclarer  fes  intentions  t & détruit  toutes' 
les  raifbns  fur  lefquelles  il  pouvoir  fonder  fon  retar'* 
dément.  Ce  Prince  attendit  donc  que  le  General  vint 
le  vifiter  Sc  le  reçut  fans  marquer  aucun  change* 
ment  en  fes  aélions  ni  en  fês  difeours.  Il'  fit  tomber 
la  converfàtion  fur  le  fujet  du  Roi  d’Efjpagne  dont  * 
ils  pailoient  fou  vent , appuyant  fur  la  vénération  ^ 
qu’il  avoir  pour  ce  Monarque  , Sc  tournant  adroi-* 
tement  le  même  fujet  â (bn  but  : il  dit,  qu%lavûis 
refolu  de  lui  fendre  l'hommage  qu'il  luh  dev&i$- 

tn  qualité  dt  fHçceJfeur  dt  ^e?culeoal,  ^ 4d[ 
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StigMUŸ  proprietaire  de  V Empire  du  Mextq^S. 
C’écoit  cn  efFst  la  re(bladoa  de  Motezama  , & la.'; 
feule  dioic  qu’il  dit  corn  ['ae  il  la  penfoit, quoiqu’il  na 
prétendit  pas  alors  en  rellituer  le  Domaine  au  Roi  t: 
mais  feulement  éloigner  Cortez  & lui  donner  coa^ 
gé  avec  plus  d’îionneiir.  Il  ajouta  donc  , qH*il  étoit 
frés  d' ajfemhler  la  Noblejfe  de  fes  Etats  ^ ^ de 
faire  cet  aveu  en  leur prefence  , afin  qu  k fon  imi^ 
tation  ils  rendijfent  tous  l^hommage  qu^  U s dévoient 
k [on  Prince  , ^ qu  ils  Vétahlijfent  par  quelques 
eêntribuùon  dont  il  avait  dèfifim  de  leur  montrent 
¥ exemple,  ayant  dêj  a préparé  des  joyaux  ^ d’ au^ 
tree  prefe  ns-  de  grand  prix,  afin  de  fati  s faire  //r 
Japart  k cette  chligation  , qu'il  ne  doutait  pas  que 
Jk-  N oh  lejfe  n y contribuât  de  la  fienne  par  tout  cet 
qu'elle  pojfedait  de  plus  preeieux  , qu'il  ne  de^ 
fifperoit  pas  qu  on  n en  mît  enfemhle  une  quan-* 
tiré  fi  confiderable  , que  ce  pre fient  pourroit  pa^ 
mtre  fans  honte  devant  ce. grand  Prince  , comm^" 
la  ptemiere  reconnoififance  de  l'Empire  dUr  MexÏA 
que. 

Cette  pfopofiûon  de  Motezuma  accordoit  en 
même  tems  aux  Efpagnols  , tout  ce  qu’ils  auroienc; 
ofé  fbuKâîtcr  de  plus,  avantageux  pour  farisfairc  leur 
ambition  & même  leur  avarice.  Elle  vifbit  aufH  à' 
leur  retrancher  tous  les  prétextés  d’un  plus  long  fe- 
jour  à la  Cour  , avant  que  de  leur  ordonner  qu’ila 
fè  retiraffint  : mais  il  avoir  fçu  détourner  cette  vue- 
avec  tant  d’adrefre,que  Cortez  n’en  découvrit  rien, 
le  remercia  feuiement  de  fa  libéralité  fans  la  rejcfccr 
SC'  aufîî  fans  renchérir,  puifqu’il  ne  faifoit  que  rece-* 
voir  de  la  part  de  fon  Prince  ce  qui  lui  étoic  du. 
Cortez  étoit  d’ailleurs  tres-fatisfait  d’avoir  obrenis? 
beaucoup  plus  qu’il  n’auroit  ofé  demander  en  la^ 
feuaiioii  ou  fês  affaires  étoient.  Il  exaltoit  parmr 
fes  Officiers  & fès  Soldats  le  fervice  quhls  rendroienr 
âd’Émpereur  Charles,  s’ils  obligeoient  unh  puiiïan&, 
Moaaïquç  à deyenk  foa  uibusairci  Ü rejgrefèiUO^ 
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îes  riclicffes  immenfès  qui  pourroieiit  accompagner 
cette  nouvelle,  afin  que  la  relation  n’en  parue  point 
toute  nue  , & qu*elle  ne  courut  point  le  rifqüe  de 
paflèr  pour  incroyable.  La  vérité  eft  qu*il  ne  pen^ 
îbic  pas  alors  à s’écarter  un  moment  de  fbn  entrer 
prife,&  il  ne  lui  paroifïoit  pas  qu’il  fut  diiScile  de  fè  • 
maintenir  , jufqu’a  ce  qu’on  en  eut  appris  Fétat  & 
leprogrez/cn  Efpagne,&:  qu’on  lui  eut  envoyé  les 
ordres  qu’il  devoit  füivre.  Sa  confiance  écoit  fondée 
flir  la  bonne  volonté  que  Morezuma-  lui  témoi- 
gnoit  , fur  ks  amis:^  qu’il  acqiieioit  tous  les  jours  en 
cette  Cour  ,*  enfin  fur  ces  heureux  iliccez"  qui  ve- 
noient,,  pour  ainfi  dire , d’éux- mêmes  fe  placer  fous 
ià  main  ou  par  quelque  caufe  fùperieure  , qui  l’a- 
nimoit  à ne  point  borner  ks  cfperances  à la  vuë^- 
de  tout  ce  qu’il  pouvoit  fouliaitcr  pour  les  rem-* 
plir. 

Cependant  Mbiezuma  qui  aîloit  à fbn  but , , &• 
qui  fçavoit  Fart  de  délibérera  loifir  fur  ce  qu’il 
vouloit  executer  fans  remik  , dépêcha  prompîcmenî 
les  ordres  pour  afTembler  tous  les  Caciques  de  fou  ■ 
Empire,  fuivantfa  coutume,  lorfiqu’i]  fc prefemoir 
quelque  aâairc  importante  ou  la  Nobleffe  devoit  af- 
fifier,  fans  faire  citer  les  plus  éloignez  , afin  de: 
parvenir  plutôt  à ce  qu’il  prétendoit  obtenir  par  œt-* 
te  diligence,  ils  fè  rendirent  tous  a Mexique  en  peiss 
de  tems  avec  la  fuite  qu’ils  menoient  ordinaire- 
ment a la  Cour  en  fi  grand  nombre  , qu’il  auroit 
pu  donner  quelques  fbupçotis  , fi  on  en  avoir  igno-' 
ré  le  motif  Ôc  Fufàge.  Motezumales  aflèmbla  dans 
Fàppanemcnt  ou  il  demeiiroit , U la , en  prefènee: 
de  Cortez  , qui  fut  appelle  à cette  conférence,  avec 
ks  Truchemens  & quelques-uns  de  fes  Capitaines  , 
il  leur  fit  un  raifbnnemem  qui  leur  apprenoit  les» 
raifons  de  la  refolution  qu’il  avoir  prifè , qui  fàu- 
vott  adroitement  la  dureté  de  cette  propofitiona 
Bernard  Diaz  a écrit  que  les  Mexicains  rim  ent  deux 
i8&jiiblees  ^ & que  k Gcueral  a'affilîa  pomt  â ■ 
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première.  Gela  peut  être  iific  des  équivoques  Oïâf^ 
naires  à cet  Auteur , puilque  Cortez  n'auroit  pas;  - 
oublié  cette  pàrtieularité  en  la  féconde  relation  dè  ' 
É)n  expédition  J outre  qu’il  s’agiflbit  alors  de  le  fà^ 
tisfaire  , ôc  de  lui  donner  de  la  confiance  : ainfî  cc 
n’étoit  pas  le  tems  de  tenir  des  confèils  fans  fa  pat-* 
îicipation. 

Cette  aéïièh  eut  Beaucoup  d’éclat  &'  d’autorité, 
parce  que  les  Nobles  & les  Minifires  qui  refîdoient: 
à la  Cour  y furent  aufîiprefèns , & Motezuma  jet- 
îànt  les  yeux  fur  rafTemblée  d’un  air  agréable  64 
plein  de  majêflé  , commença  fbn  difeours  : il  attira 
d’abord  la  bienveillance  & l’attention , en  leur  re- 
prefentant  à ^fuel  pû'mP  il  les  aimeit , ^ combien 
ils  lui  étoient  obligeX^:  \\  \ts  iit  iomtmt,  qu* ils 
tenoimt  de  fa  rri^in  les  richejfes  les  dignité z, 
qu^ils  fojfedoient , & il  établit  fur  cc  principe  , VenM. 
gage  ment  ou  ils  fe  trouvoienP»  de  croire  qu'il  ne 
leur  propoferoît  rien  qui  ne  fut  k leur  plus  grand 
avantage  , après  avoir  digéré  par  une  mure  âeli* 
heration  , apres  en  avoir  pris  les  mefures  de  com* 
cert  avec  fes  Dieux  , ^ connu  par  des  témoigntp^ 
nages  fenfibîes  , que  c étoit  leur  volonté'. 

Il  afleéloit.  îoovent  de  produire  ces  lumières 
d’înfpirarion  , afin  d’interefTer  la  Divinité  en  fes  rc-* 
folutions  , & on  le  crut  alors  fur  fà  bonne  foi,  par- 
qu’il  n’étoit  pas  extraordinaire  que  le  Démon  le  fa^ 
vOrisât  de  fès  réponfes.  Apres  avoir  donné  ce  fon- 
dement à fa'  propofition  & à ce  mytee  , Motezu-* 
ma  déduifît  en  peu  de  mots  , l* origine'  dè  rEmpire 
des  Mexicain , ieXpedition  des  Navatlaques  , 
les  prodigieux  exploits  de  ^ezalc&al  Imr premier 
Empereur , ^ la  prophétie  qu’il  leur  laijfa  en  les 
quittant  pour  marcher  à la  conquête  des  Fags 
Orientaux  , prédifanv  par  une  injpiration  du  Ciel 
que  fes  defcèndans  reviendroient  quelque  jeur  rc’^ 
gnsr  en  ces  Provinces.  Apres  cela  ü pofa  comme  ua 
|ait  ineoEiteilable , quo^  h Kos  des  'EJfagnçh&ouve^ 
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ritin  de  ces  Relions  Orientales  , était  U levitime 
fuceejfeur  de  ^etcalcoal  ; ajoiîtant  , que  ce  Mo- 
narque étant  celui  qui  devott  donner  ta  ttaifance 
w ce  Prince  tant  fouhaité  parmi  les  Mexicains  ., 
f remis  tant  de  fois  par  leurs  Oracles  par  les 
î'r^heties  , pour  ItfqtieHes  on  avait  tant  de  ref- 
peSl , lis  dévoient  tous  reconnome  ce  droit  hérédi- 
taire en  fa  perfonne.  yen  rendant  k [en  fasg  les 
hommages  qu’ enfin  abfince  on  avait  dé  ferez  aie 
•droit  d’eleBien.  Sfe  fi  le  Roi  d’Efpagne  étoié  ve- 
nu malmenant  en  perfinne  , comme  il  apoit  en- 
voyé fies  Ambafiadeurs y lui  meme  qui  leur  par- 
doit , avait  tant  d'amour  peur  la  r'aifon  é'  pour 
fies  Sujets,  que  le  plus grmd'bien  qt:‘i;l pounoit 
leur  procurer , ferait  d'ètr-e  le  premier  û fe  dhoüH- 
• J ; dignité  qu-il  fojfedott  en  remettant  k fis 
pieds  la  Couronne  four  lui  en  la, jfer  la  difpofitiort 
abfolue,  ou  pour  U recevoir  de  fa  main.  Cependant 
eornme  il  fe  fentoit  redevable  k la  bonté  de  fis 
•Dieux  de  luy  avoir  accordé  .le  bonheur  de  voir,  ar- 
river de  fintems  me  cennoiffinec  fi  defivée  il  vou- 
iott  être  de  premier  k déclarer  fajoü  qiiinefou- 
voitetre  trop  emprejfée  , en  cette  occafion  <S)u‘it 
avait  donc  refilu  d'ofrir  dés  ce  moment  fcnîbeïfi, 
fiance  k ce  Monarque  , é'  de  lui  faire  quelwe 
fervice  confiderabie  , ayant  .deftiné  peur  te  fujes 
des  plus  riches  joyaux  de  fin  trefir.  ^'il  fiuhai- 
4oit  que  fa  Nobleffe  fuivi,  fo.n  exemple , non  feu- 
lement en  s' acquittant  de  la  même  recenmiffance 
mais  encore  en  l'accompagnant  de  quelque  contr^ 
but, on  de  leurs  bUns  . afin  qUe  le  fervice  étant 
piusgrand,  en  parût  plus  éclatant  aux  yeuxdete 
^rmee. 

Motezurna  finit  ainfî  fon  difeours  aîi*il  ne  pïo  - 
;iionça  pas  neanmoins  tout  d!une  fiiité , puifque  nral— 
.-^ic  les  efforts  qu^l  ^ fit  en  cette  action  quand  il  tinr 
a le  déclarer  vaffal  d’un  autre  Prince  ,1a  declara- 
^n lui  parut  £ outrée.,  q.u'il demeura  quelquetems 
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fans  trouver  des  termes  propres  â cette  exprefîîon  ^ 

& en  la  formant,  il  s’atendrit fi ouvertement , qu’on 

vit  quelques  larmes  couler  fur  Ion  vilàge  , comme 
arrachées  par  force  de  fès  yeux.  Les  Mexicains 
qui  oannurent  fou  agitation  Sc  la  caufe  d ou  elle  pro- 
cedoic , accompagnèrent  la  douleur  de  leur  Prince 
par  des  fanglors  pouffez  avec  moins  de  retenue  , 
voulant , comme  il  fembloit  , avec  un  peu  de  fia- 
terie  que  leur  fidelité  fît  du  bruit.  C*eft  ce  qui  cn- 
gat^ea  Cortez  a demander  pcrmifîion  de  parler  , afin 
de^affurer  Motezuma  , en  difânt  que  l intention 
de  fon  Roi  était  fort  éloignée  de  le  depojfeder  de 
U dignité,  & quil  n ^voit  aucun  dejfein  d'intro» 
duire  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  en 
fon  Empire  , puifqu*il  ne  demetndoit  frefentement 
que  réclaircijfement  de  fon  droit  en  faveur  de  J es 
dejeendans  , à caufe  qu'il  éteit  fi  éloigne  des  Re^ 
Otons  qui  compofoient  ce  vajle  Empire  , fi 
cnpé  à d'autres  conquêtes  , qu^on  ne  verroit  peut- 
être  arriver  de  tres-long-tems  le  cas  dont  leurs tra^ 
dirions  avaient  parlé-  Cette  proteltation  ralluia 
refprit  de  Mocezuma  , il  reprit  un  air  tranquille, 
acheva  fôn  difeours  ^ ainfi  qu’on  l’a  rapporte^  L e- 
tormement  & la  confufion  s’emparèrent  de  1 elpnt 
des  Mexicains , lorfqu’ils  entendirent  la  reiolution 
de  i’ampereur.  Elle  leur  parut  difproportionnce  , & 
indigne  de  la  Majefîé  d’un  Monarque  fi  puiüant  & 
jfi  jaloux  de  fon  autorité.  Ils  le  regardaient  tos 
qu’aucun  eut  la  hardieffe  d’y  répondre  , ou  den 
convenir  , ne  fcachant  de  quelle  maniéré  ils  dévoient 
aiufter  leur  réponfè  fur  les  fentmaens  du  Souverain. 
Ce  fîlencc  refpeaueux  dura  jufqu’à  ce  que  le  pre- 
mier Ma<^ifîi7it  mieux  informé  des  intentions  de 
PEmpcrcur  prit  b parole , & dit  , §ue  tous  les  No- 
lies  qui  ajfiftoient  au  Confetf  refpeBotent 

tesiuma  comme  leur  Roi  & comme  leur  Seigneur 

naturel  (^  légitimé,  & qu  ils  étoient  dtjpoj^ 
d'obéir  avec  emprejfement  à ce  qu  U leur  propojcsft 


du 

futr  fa  bonté  ^ ^ qutl  leur  ordonne it 
exemple, puü  qu'ils  ne  doutoientpas  qu'il  ne  Veut 
bien  médité,  é*  confulté  avec  le  Ctel  ,•  é' qu*iU 
ft  avaient  point  dHnflrument  plus  facré^  que 
celuy  de  fa  voix  , ' four  apprendre  U volon- 
té des  Dieux.  Tous  fe  rangoreut  à cet  aWs: 
Sc  Cortez  prenant  à ion  toiir^l’occafion  de  mar-* 
^uer  fa  reconnoiilance  , dicla  à fes  Truclieniens 
«n  autre  difeours  , qui  n’eftoic  pas  moins  adroit 
■que  le  premier  : Il  remercia  Motez,uma  , ^ toute 
rajfijtance  , de  ce  témoignage  de  leur  bonne  volon^ 
te  , acceptant  au  n m de  fon  Roy  le  fervice  qu^il$ 
luy^  offreient,^^  réglant  fes  complimens  fur  ce 
piincipe  , qu  il  ne  falloit  point  paroitre  lurpris 
qu’ils  rendiilent  ce  devoir  à fon  Prince  ^ de  la 
meme  maniéré  qu’un  Homme  qui  reçoit  ce  oui 
iiiy  eft  dû,  fê  contente  d’agréer  l’exaditude  de 
fon  debiteur. 

Les  larmes  que  Motezuma  répandit  ne  donnè- 
rent point  encore  de  fbupçons  au  General , fur 
cet  effort  de  la  libéralité  de  ce  Prince  , & il  ne 
découvrit  point  que  fon  but  étoit  de  le  renvoyer. 
Sur  quoy  il  étoit  excufàble  en  quelque  forte , de 
s’étre  laidé  entmîner  au  premier  bruit , parce 
qu  ayant  trouve  1 opinion  de  ces  defeendans  de 
Q^zalcoal  établie  entre  les  Mexicains , comme 
une  vérité  tres-conftante  5 & une  ferme  perfua- 
fon  que  le  Roy  d’Efpagne  étoit  indubitablement 
un  de  ces  deicendans  j 1 Hommage  qu’ils  luy  ren- 
doient^ne  paroilToit  pas  fi  irrégulier  à Cortez, 
qu’il  dut  le  croire  alFedé , ou  plein  d’artifice. 
Sur  cette  fuppofition  il  pouvoir  encore  attribuer 
les  pleurs  de  Motezuma , & la  douleur  qu’il  fouf- 
frit  de  fè  déclarer  Valfai  d’un  autre  Prince,  au 
mal  qu’une  Couronne  fait  quand  on’vient  à la 
dctacHer , & qu’on  mefure  l’extrcme  diilance  qui 
efl  entre  la  Souveraineté  Sc  la  füjettion  : ce  qui 
a Ja  yeiijté  ^ une  de  çes  rencontres  où  l’crpric 
C ij 
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peut  être  abatu>  fans  faire  tojt  à îa  grandeur  dç 
lame.  Neanmoins  on  doit  croire  ^ qû  encore cjuç 
Motezuma  regardât  le  Roy  d’Efpagne  comme  le 
légitimé  Incceiîeur  de  l’en^irè  de  Mexique  ^ il 
Il  avoit  pas  deilein  de  tenir  tout  ce  qu’il  promet? 
,toit.  Sa  veuë  étoit  de  Te  débarraflei  des  Elpa? 
^.gnols  J & de  gagner  du  teàip's  , afin  de  prendre 
les  melures  fur  le  cpiileil  de  fon  ambition,  fan$ 
faire  beaucoup  d’attention  .à  fa  parole  : & Ton 
ne  doit  pas  s’étonner  de  voir  entre  ces  Rois  bar- 
bares la  diflimulation  , dont  l’artifice  , capable 
de  perdre  d’honneur  un  particulier,  a été  nean- 
moins conlacré,  comme  un  art  necefiaire  pour 
legner , par  d’autres  ^ barbares  en  politique. 

C^y  qu’il  eh  fort , l’Empereur  Charles-Qmnt 
fut  de  ce  jour-là  reconnu  comme  le  kgitimêiuc- 
cefiéur  héréditaire  à l’Empire  de  Mexique  dar.? 
l’opinion  de  ces  Peuples , & efFedivement  defti- 
ué  par  le  Ciel  à prendre  une  pbfieilion  plus  réelle 
de  cette  Couronne.  Qn  drefia  un  ade  public  de 
■Certe  déclaration  avec  toutes  les  iblemnitez  qù^ 
parurent  neceffairea , fuivant  le  fiyle  des  ades 
de  foy  & hommage  qu’ils  rendoient  à leur  Soii? 
verain.  L’aveu  que  Motezuma  & fes‘ Vaflaùx  en 
faifoient  a . l’Empereur , hiy  domioit  quelque 
ehofe  de  plus  que  le  nom  de  Roy , & fut  coni- 
me  une  myfterieule  infînuacion  du  titre  qu  il 
quit  depuis  par  le  droit  de  Tes  armes , fondé  fur 
une  jufte  défenfo,  ainfi  qu  on  le  verra  enfuitë  ; 
circonfiance  particulière  en  la  conquête  de  Me- 
, xique  , qui  fefvit  à juftifîer  i’acquifition  de  cet 
Empire  ; outre  les  autres  confiderations  genera- 
les fur  lefquelles  , eh  d’autres  endroits , la  guerre 
n’efi  pas  feulement  permifè  , mais  encore  jufte 
& raifonnable , autant  de  fois  qu  on  la  réduit  au  j 
ternies  d’un  moyen  necefiaire  pour  intrôduir^ 
FEvangile,  ^ 
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^terfez  eft  mü  eU  psfejfton  de  for  & des 
pierreries  qui  mnpofoient  les  prefens  dé 
r Empereur  '&  des  Nobles , Moté^umu  lu  f 
dit  rtvec^ermetc  ^ qu  il  Je  prèpure  ù purtir. 
Eortez  cherche  u proloriper  Jofi  dépurs  y 
Jhtis  répliquer  u l Empereur  y uU  meme 
. tems  qu'il  reçoit  favis  que  des  f^aifemx 
Efpagnols  font  arrivez  à-  la  cotet 

MOtezuma  n’cpa'rgnoit  aucuns  foins  pour 
parvenir  à ce  qu’il  fouhaitoit , refolu  dè 
ménager  jufquesaHx  momens,  afin  de  renvoyer 
plutôt  les  Efpagnols  j fentoit  un  état -vio- 
lent en  cette  efpece  4efujettion  qu’il  étoit  obli- 
ge  de  cdnfer ver afin  qu’elle  ne  Ceflât  point  de 
paroître  volontaire.  Il  mit  donc  entre  les  mains 
dé  Cortez  le  prelènt  cju’il  tenoit  tout  prêt,  com- 
pofé  de  plufiçurs  pièces  curieufes  d’or  , & quel- 
ques pierreries  , dont  lés  unes-  fervoient  à l’or- 
nement de  fa  pcrlbnney  & les  autres  à la  feufe 
èlïentation  ; pliifieurs  joyaux  d’or  en  figure  d’a- 
àîniaux  , d’oifeaiix  & de  poiffons  , dont  l’artifi- 
ce n’ étoit  pas  moins  précieux  que  la  matière  r 
grande  quantité  de  ces  pierres  qu’ils  appellent 
encore  Chalcuites , de  la  couleur  des  émeraudes^ 
& qu’ils  eftimoient  alors  follement  autant  qu® 
les  diamaus  ; & divers  tableaux  de  plumes,  dont 
les  couleurs  nées  avec  elles , iriiicoient  plus  par- 
faitement la  nature , ou  avoient  moins  à fein- 
dre pour  l’imiter  ; prefentd’un  cœur  Royal  qui 
le  lèntoit  oppreflé,  & qui  vouloir  mettre  à pi'C 
sa  likrcc. 

.G  iii 
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Les  prcfens  des  Nobles  Mexicains  fuivirent  dç 
près  celity  de  leur  Prince^  fous  le  titre  de  con- 
tribution. Ils  confîiloient  en  pièces  d’or  , & en 
autres  bijoux  de  meme  qualité  5 en  quoy-lls  ef* 
/ayerent  de  fe  furpafler  les  uns  les  autres  y a 
deflein  y comme  il  fembloit  y de  renvier  fur  l’o— 
feeïiïance  qu’ils  dévoient  aux  ordres  du  Souve— 
xain , & mêlant  à ce  devoir  un  peu  de  vanité. 
Tout  cela  étoit  adreifé  àMotezuma,  &l  paf- 
fbit  par  ion  ordre  au  quartier  des  Efpagnols. 
On  nomma  un  Intendant  & un  Treforier  > afin 
de  tenir  compte  de  ce  qu’on  recevoit , & on  af- 
iêmbla  en  peu  de  jours  une  fi  grande  quantité 
àot  3 qu’en  refervant  les  joyaux  de  plus  grandi 
prix , avec  les  pierreries , & faifant  fondre  le 
xefte  y il  monta  à la  fomme  de  fix  cens  mille 
marcs  d’or  en  barres  j,  de  bon  aloy  , dont  on  ti- 
ra le  quint  pour  le  Roy  ^ & un  autre  quint  pouf 
le  General , d’un  commun  confentement  de  tous 
les  Soldats  , & à la  charge  de  prendre  fur  fon 
compte  les  dépenfes  publiques  & neceflfaires  à 
toute  l’armée  en  general.  Cortez  mit  encore  à 
part  la  fomme  pour  laquelle  il  fe  trouvoit  enga- 
gé envers  Diego  Velaîqucz , & ce  qu’il  avoir 
emprunté  de  fes  amis  en  l’île  de  Cuba  j le  relie 
hit  partagé  entre  les  Capitaines  & les  Soldats^ 
y comprenant  ceux  qui  étoient  à Vera-Cruz. 

On  fit  les  parts  égaies  à ceux  qui  avoient  quel- 
ques emplois  : mais  on  mit  quelque  dilference 
entre  les  fimpîes  Faclionnaires  j parce  que  l’on 
donna  une  plus  grande  recoin penfe  à ceux  qui 
avoient  témoigné  moins  d’inquietude  dans  les 
mouvemens  qui  s’étoient  palTez  : équité  dange- 
rcule , où  la  recompenfe  ell  offenfante  , & la 
•comparaifon  odieufe.  Elle  attira  aiilTi  de  grands 
.murmures  , & même  des  paroles  infolentes  con- 
tre Cortez  8c  contre  les  Capitaines  5 parce 
qu’a  la  veuc  de  tant  de  ricneffes  ceux  qui 
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ilYoient  le  moins  dé  mérité  prétendoient  une  ré- 
compenfe  égale  aux  autres.  Cependant  on  ne 
pouvoit  pas  fatisfaire  leur  avarice  : 6c  il  netoit 
pas  à propos  de  publier  les  raifons  de  cette  iné- 
galité, - 

Bernard  Diaz  a traité  cet  article  avec  peu 
de  difcretion.  Cet  Auteur  a gâcé  beaucoup  de 
papier  3 à pefer  & à grclTir  ce  que  les  pauvies 
Soldats  foufFrirent  eii^ce  partage  5 julqu  a rap- 
porter comme  de  bons  mots  ^ ce  que  celui-ci 
ou  celui-là  avoient  dit  dans  les  promenades. 
Ce  qu’il  en  a dit , en  effet , fent  plus  le  pau- 
vre ioldat  que  i’Miflorien  : néanmoins  Herreia 
l’a  fuivi  avec  beaucoup  de  confiance  & peu  d at*^ 
tention  î puifque  ce  n’eft  pas  une  moindre  pré- 
varication dans  THifloire,  de  ne  toucher  qu’en 
paffant  les  cliofes  fur  lerquelles  on  doit  appuyer , 
que  de  s’arrêter  long-tems  fur  celles  qu’on  pour- 
roit  fupprimer.  Cependant  ces  deux  Auteurs 
conviennent  que  ie  dégoût  des  Soldats  cefl’a  par 
la  libéralité  que  Cortez  fit  de  Ton  propre  fonds 
à ceux  qui  le  plaignoient  : fur  quoi  ils  donnent 
de  grands  éloges  à la  geiierofité  6c  au  défintc- 
xeflcment  du  General , en  fe  contentant  de  dé.- 
truire  ce  qu’ils  n’avoient  qu’à  effacer  de  leur 
narration. 

Auffi-tôt  que  Motezuma  , & les  Nobles  de 
fon  Empire  ^ eurent  rendu  l’aveu  de  leur  obéïT- 
fance  , que  ce  Prince  avoir  promis  dans  l’Affcnv 
blécj,  il  fit  appeller  Cortez^  & prenant  un  air 
fevere  , contre  fa  coutume  , il  lui  dit. 
éîcit  a propos  qu  il  fon^tât  a s'en  aller  ^ puifqu* il 
Mxoït  reçu  toutes  [es  dépêches.  Que  tous  les  mo- 
tifs ou  les  frétexres  de  fin  [ci  our  ayant  ceffé  ^ après 
avoir  reçu  une  réponfi  Jï  favorable  k fin  Rojç 
les  Mexicains  ne  pourvoient  fe  perfuader  que  Cor- 
fez  n eut  des  vues  dangereufes  , s'ils  le  voyaient 
infijler  fans  fujet  k demeunr  k la  Cour  1 ni  lui 
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ne  J) oim ou  plus  fiàtenir  fon  p^yty  , du  mêmem 
qit  il  Mbandonxeroit  celuy  delà  ratfon.  Cette  ma- 
mere  dlnfinuer  fes  volontez  en  peu  de  mots  y 
& en  forme  de  menace  ^ avec  toutes  le^  mar- 
ques dun  defîein  prémédité  , furprit  fî  fort  le 
Ccneral , c^u’il  fut  obligé  d appeiler  toute  fa  mo-  ' 
deration  pour  y répondre.  Il  reconnut  alors  l’ar^ 
iince  des  liberaiitez  de  Motezuma,  & des  fa- 
Xeiirs  qvi’il  avoit  étaJees  en  la  derniere  Allem- 
ce  qui  Ht  naître  quelque  mouvement  en 
ton  cœur,  pour  répliquer  à ce  Prince  d’une  ma- 
niéré feime  , en  s appuyant  de  cette  Hiperiorité 
aegenie  qui  luy  donnoit  quelque  empire  fur  foii 
«xprit.  Soit  qu’il  n’eût  que  cette  vue  , ou  que 
voyant  Moteziima'  parier  avec  tant  de  hauteur  ^ 
H foupçonna  qu’il  n’eût  préparé  quelque  fecours  • 
ae  relerve.^  Cortez  ordonna  fecretement  à un  de 
les  Gapkaines  qif il  fîr  prendre  les  armes  aux  Sol- 
dats & qu’il  les  tint  prêts  à recevoir  fes  ordres  : 
^ais  une  reâexion  plus  modérée  étant  venue  à 
ion  ’ fecours  il  lè  détermina  tout  d’un  coup  à 
témoigner  de  lafoumiilîon  aux  volontez  dei’Em- 
5>ereur  , & afin  de  donner  quelque  couleur  au 
xetardemenc  de  fa  réponfe,  il  s’excuia  galamment 
d avoir  paru. embaralfé  ylorfqutl  V avait  vu  plus 
ému  qu'a  iordîftuire , quoique  ce  quil  luy  or^ 
donnoit  fut  fi  conforme  à la  raifon.  Cortez  ajoûtar 
d aWoit  fonger  à prejfer  fon  départ,  ^u  il 
^voit  déjà  préparé  pour  ce  fuj et  toutes  les  efiofes 
dont  il  avoit  befoini , ^ q^e  defirant  exé  uter  es 
deffeîn  y fa'os  différer  davantage  , il  avoit  refolu 
de  luy  demander  congé  de  faire  confiruire  quel’- 
é[Ues  yaiff'eattx'propresa  une  fi  longue  navigation^ 
puifqu'îl  n ignorait  pas  la  perte  de  ceux  qui  Val 
voient  amené  furies  cotes  de  fin  Empire,  rimar- 
quoît  ainiî  fon  obéïlTance  lorfqu’il  en  fulpendoit 
1 eifet ,,  & il  gagnoic  du  tems  en  Te  tirant  de  l’em-r 
fcaxras  ou  on  iavoit  pouffé^.. 
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Ôn  a dit  que  Motezuma  avoir  cinquante^  milk 
hommes  tous  prêts  à fou  tenir  fa  r éfolution  , 55 
qu’il  étoit  déterminé  à fe  faire  obéïr  par  la  force' 
même  s’il  étoit  neceffaire.  Il  eft  certain  qu’il 
apprehendoit  fort  la  réplique  du  General  5c  qu’il 
ne  vouloir  pas  rompre  avec  luy , qu’à  toute  cxtré-=^  ' 
mité  5 car  il  l’embrafla  avec  beaucoup  de  fatis-' 
facHoii5c  loua  faréponfe  d’une  maniéré  qui  fît 
voir  qu’il  n en  efperoit  pas  une  pareille.  Il  fe  fen-^’ 
lit  obligé  àCortez  de,  ce  qilil  luy  épargnoit  une' 
occafion  de  ,fe  brouiller  avec  luy , parce  qu’il 
ayoit  pour  fa  pèrfonne  une  eftimeôù  ilenrroit  dè 
rinclination  $c  même  quelque  forte  de  refpeêfr- 
Ainfî  ce  Prince  tres-content  de  fe  voir  déchargé' 
d’un  grand  fuj,et  de  chagrin  , dit  au  General  f 
<S)uil  aucune  int&ntton  de  précîpiter  le 

départ  des  lEffagndh ^ kur  foKrnh  les^  chofes 
fiecejfaires  à ce  voyage,  il  donneroit  ordre  atê 
plutôt  a l^^  conftruétion  des  vaijfeaHpe.  Cependant 
■que  Cortex,  ne  dévoit  changer  rien  à fa  conduite; 
pi  s*  éloigner  de  fa  perforée  ,j  puifqu'ilfuffifoit  pouf 
la  fattsfaéîion  de  fes  Dieux  & pour  le  repos  defes 
Sujets  ^ qu'il  eut  marqué  avec  quelle  promptitude 
il  fouhaitoit  ohéïr  aux  premiers  ^ complaire  aux 
autres.  Dfemôn  fatiguoit  alors  Motezuma  y 
par  d’horribles  menaces  , en  fe  fervant  de  l’o  r-^ 
gane  de  fes  Idoles-  , pour  l’irriter  contre  les  Ef- 
pagnols.  Cet  Empereur  n’ étoit  pas  moins  affligé 
par  les  nouveaux  bruits  qui  s’élevoient  entre  les, 
Mexiquains  ,;  contre  la  foumifflon  qu’il  avoic 
faite  en  fe  déclarant  Tributaire  d’un  autre  Prin- 
ce , & il  Gonfîderoit  ce  déchet  de  fon  autorité  ^ 
comme  une  nouvelle  charge  qui  tomberoit  quel- 
que jour  fin*  les  épaules  de>fes  vaffaux.  Ainfî  ce 
Prince  fe  trouvoit  combattu , d’un  côté  parla 
politique,  & de  l’autre  par  la  Religion,  & il  ne 
fe  fit  pas  un  effort  médiocre  , en  accordant  cet- 
|ê  permiffion  au-  Geireral  3 puifqp’il  n avoir  2^^ 
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moins-de  vénération  pour  Tes  Dieux , que  de 
fuperftition  pour  i*idole  de  Ton  ambition. 

On  donna  promptement  les  ordres  néceffaires  à 
k conilrudion  des  vaifleaux.  On  publia  le  dé- 
part , & Motezuma  fit  commander  à tous  les 
charpentiers  qui  fê  trouvoient  fur  la  côte,  de  fe 
rendre  à Uiüa  , marquant  les  endroits  ou  on  cou- 
peroit  le  bois  , Sc  les  Bourgs  qui  dévoient  con- 
tribuer des  Indiens  de  charge , afin  qu’on  les 
conduifit  fans  remife  aux  hâteliers.  Cortez  de 
fon  côté  aifeéloit  de  fe  tenir  dans  les  termes  de 
l’obéifiance.  Il  dépêcha  les  ouvriers  & les  Offi- 
ciers qui  avoient  conduit  la  fabrique  des  Bri- 
gantins  & qui  étoient  connus  à Mexique.  Il 
difeourut  en  public  avec  eux  du  port  & de  la 
qualité  des  vaifleaux  , ordonnant  qu’ils  y em- 
ployaflent  le  fer  , le  cordage  & lè^  voiles  de  ceux 
qu’on  avoit  enfoncez , & tout  célayiaroifloit  fait 
pour  les  apprêts  d’un  voyage  qu’on  avoit  refolu, 
fe  qui  afloupit  les  inquiétudes  dont  les  efprits 
étoient  émus , Sc  raflura  au  General  la  confian-^ 
ce  de  Motezuma. 

Lorfque  ces  Officiers , furent  prêts  à partir 
your  aller  à Vera-Cruz  , Cortez  parla  en  fecret 
^ Martin  Lopçz  , né  en  Bifcaie,  & qui  avoit  la 
pruicipale  conduite  de  cet  ouvrage  , où  il  n’é-? 
toit  pas  moins  habile  qu’il  étoit  brave  foldat  : 
3l  luy  recommanda  de  ne  prefl'er  pas  la  conflru- 
élion  des  vaifleaux,  êc  de  mener  cette  affaire  avec 
tant  d’adrefle  qu’on  gagnât  du  tems  , fans  faire 
paroître  de  la  négligence.  Le  but  du  General 
ccolt  de  fe  maintenir  en  cette  Cour  fous  ce  pré- 
texte , & de  fe  ménager  du  tems  jufqu’au  re- 
tour de  fes  Envoyez  Portocarrero  & Montexo. 
•Il  efperoit  qu’ils  luy  ameneroient  quelques  fe- 
<oui-s  , ou  au  moins  une  lettre  de  l’Empereur  , 
'Svec  les  ordres  dont  il  avoit  befoin  pour  la  con- 
duite de  fon  entreprife  , n ayant  jamais  aban^ 
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^onné  la  refolucion  de  la  pôuiTer  à bout  : & en 
eas  qu’il  Te  trouvât  forcé  de  Ibrtir  de  Mexique 
à la  detiiiere  extrémité  , il  avoit  refolu  d’at- 
tendre ces  ordres  à Vera-Cruz  j afin  de  fe  cou- 
vrir des  fortifications  de  cette  Place  ^ & de  s’ap- 
puyer du  fecours  des  Nations  de  Ton  alliance  ^ 
pour  faire  tête  aux  Mexiquains  : admirable  con- 
fiance , qui  ne  fe  fortifioit  pas  feulement  entre 
ks  diificultez  prefentes  , mars  qui  s’armoit  en- 
core contre  les  coups  du  hazard. 

Un  nouvel  accident  vint  déconcerter  toutes 
ces  inefures  , & donner  un  nouvel  employ  à la 

prudence  & au  courage  du  General.  Motezuma 
fut  averti  que  dix-huit  navires  étrangers  paroif- 
foient  à la  côte  d’Uliîa  ^ & fes  Officiers  en  ce 
quartier-îà  luy  envoyèrent  le  portrait  de  ces  vaif- 
leaux  , fur  les  toiles  qui  leur  tenoient  lieu  de 
miffives  ^ avec  les  figures  des  hommes  qu’on 
avoit  pu  remarquer  ^ & certains  caraderesqu 
exprimoient  les  conjectures  que  ces  Officiers  a- 
voient  faites  fur  les  deffieins  de  ces  hommes  qui 
paroi flbient  Efpagnols , en  un  tems  où  l’on  trai- 
-toit  de  renvoyer  ceux  qui  étoient  à la  Cour.  On 
ne  ff ait  pas  l’effet  que  ce  tableau  fit  fur  l’cfprit 
ide  Motezuma.  Q^iqu’il  en  foit  ^ il  fit  d’abord 
appelier  le  General , & après  luy  avoir  montré 
la  peinture /il  luy  dit  que  les  p éparMifsqui» 
f iijhit  pmr  fin  'voyage  n* étoient  plus  nécejfdires  , 
fmfque  des  vtiijfeau^  de  fa  N a- ion  étoient  arri-* 
ruez,  à la  cote  ou  il  pourroit  s*embarquef^  Cortez 
xegai'da  ce  tableau  avec  plus  d’attention  que  de 
furprife  , & quoiqu’il  n’entendît  rien  aux  cara- 
:deres  qui  l’expliquoient  ^ il  en  comprit  affez  par 
les  habits  de  fbldats/  & par  le  port  & la  fabri- 
que des  vaifléaux  pour  ne  pas  douter  qu’ils  ne 
fufient  Efpagnols.  Son  premier  mouvement  le 
porta  à fe  réj^oiiir  du  retour  de  fes  Envoyez  qu’il 
crut  fort  certain^  Sc  4vi fecours  qu’il  efperoic 
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ind  uombre  de  vaiflcaux.  L’in 
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dun  fi  grandijuuiuie  ae  vamcaux.  L’imaoîna- 
tion  s attache  aifément  aüx  chofes  qu’on  Ibu- 
iaire  , & Cortez  ne  putfe  perfuadei-  qu’une  & 
yuiflante  flotte  vint  traverfer  fcs  defleins  5 par- 
ce que  fa  manière  d agir  noble  & fincere  ne  W 
pe  mettoiç  pas  d avoir  d’autres  penfées  , & qu’un 
clpnt  droit  & bien  intentionné  fient  dé  la  peine 

’ la  « r c * e®  *3“*  choque  la  juftice  & 

to  railon.  Sa  reponfe  fut  : j»’//  pamwtfansre- 
mr.Ji  ces  navires  setournotem  bien  tôt  en  Ef 
& fans  paroître  étonné  que  Motezuma' 
eut  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée  , par-^ 
ce  qui!  connoilîoit  d’extrême  diligence  de  fies' 
couiiers,il  ajoûta  ; Us  Effagnels  aui  de. 

tarderaient  tas  à lunl 
apprendre  cette  nouvelle  i ée  qtdnhfs  imfçaurait 
precifement  la  route  é-les  de  feins  de  cette  Jette  ; 
£>  dil  était  necejfmre  de  continuer  l» 

jatUque  des  vatffeaux , ou  fi  Vin  pourrait  s’en 
MJer  pour  faire  le  ,vopage.  L’Empereur  approu^ 
va  cet  expédient , fie  rendant  à la  raifon,  &fça- 
cnant  bon  gre  au  General  de  fon  obéïflknce 
anif  de  Vera-Cruz  vinrent  bien-tôr 

apres.  Sandoval  mandent  que  ces  navires  mur. 

- tenaient  a VeUfquetp^,  ,é-  qu’ils  portaient  huUceni 
■fi  JEfipapiots , à àefein  de  combattre  Cortez 
& de  s oppoferfit  fia  conquête.  Le  General  reçut’ 
ette  attaque  imprévue'  en  prefience  de  Mote- 
2uma  , & il  eutbefioin  de  toute  la  force  de  fon’ 
eipiit , pour  couvrir  le  trouble  où  elle  le  iettoie 
voyoït  naître  le  danger  d’où  il  attendoit  lé 
lecouis  , la  conjonaure  étoit  terrible  , & le 
raalpreflant  de  toutes  parts  ; peu  ou  poiœ 
a lurance  cîu  côté  des  M-exiquains , & jes  en- 
nemis fiu-  la  cote.  Néanmoins  il  fit  ce  qu’il  put 
|ouï  ralfurer  fon  Vifage^  il  cacha  fes  chagnns' 
ai  Empereur,  & adoucit  la  nouvelle  entre  les 
soldats , après  quoy  il  fe  retira^  afin  de  raifon- 
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:Hcr  fans  paiTion  fur  cet  embarras , Savoir  plus 
de  liberté  d’efprit  pour  courir  promptement  au 
lemede.  . ^ ' 

V— 

€ H A P I T El  E Y? 

^On  rapporte  les  pouvellies  mpfitres  prlfespar 
p^elafquez  pour  ruiner  Hernan  Cortez.f 
V armée  .&  la  flotte  que  F^elafquez.  en^ 
paye  contre  ce  Xjeneral , fous  Id  conduite 
de  Pamphile  de  Narvaez,  V arrivée  de  . 
çe  Commandant  a la  cote  de  la  Nouvelle 
Ejpagne  y & fin  premier  effort  pour  ré- 
duire les  Ejpagnols  de  Véra^CruZp 

N Ous  avons  laiffé  Diego  Velaf^uez  afîlegé 
, defoupçons  & de  défiances  , irrité  d’avoir 
Lait  de  vains  efforts  pour  retenir  Cortez , dif- 
famant, fous  le  liom  de  trahîfon /le  party  que 
ceîui-cÿ  avoit  p'ris  5 de  s’échaper  aux:  violences 
dont  on  le  mena^oit.  Yelafquez  chercKoit  fous 
ce  titre , à donner  un  Konnété  prétexté  à fa  ven- 
geance/lors  qu’il  reçut  lés  lettres  du  Licentié 
Benoît  Mat  tin  Ton  Ghapélain,  avec  la  qualité 
d’Adelahtado , au  nom  du  Roy,  non  feulement 
en  rîle  de  Cuba /mais  encore  en  toutes  les  Ter- 
res qui  fe  dé  couvrir  oient /ou  dont  on  feroit  la 
conquête  fous  fa  conduite.  Son  Giiapèlaih  luy 
apprenoit  encore  la  bienveillance  ou  la  recon- 
noiffance  dont  F Evêque  de  Burgos  Frefident  des 
Indes , embraffoît  & défendoit  fes  intérêts  , con- 
tre les  Envoyez  de  Cortez , qui  en  avoient  été 
- mai  reçus  : mais  il  luy  donnoit  avis  en  même 
tems  de  la  boiité  que  F Empereur  avoir  témoi- 
gnée à ces  Envoyez,  en  leur  donnant  audience i 
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Tordefillas , du  bruit  que  les  ridielTcs  qu’ils  ap- 
portoient,  avoicnc  fait  en  Elpagne^  & des  hau-. 
tes  idées  que  l’on  avoit  conçues  de  cette  con-* 
quere , que  l’on  mettoit  fort  au-deflus  de  toutes 
les  autres.  . - 

^ La  nouvelle  dignité  de  Velafquez  éleva  fes  'pen- 
£ees  j les  faveurs  qu’il  avoit  reçues  du  Prefident, 
augmentèrent  la  prefomption  ^ &-  comme  les  pal^ 
lions  croillént  dans  les  hommes  avec  leur  pou- 
yoir , & qu’elles  prennent  d’autant  plus  d’empi- 
re, qu’elles  fe  voyent  foûtenuës  par  plus  d’auto- 
rité i le  Gouverneur  fe  crut  aulTi  d’autant  plus 
engagé  à^fe  reflentir  de  l’offenfe  qu’il  croyoic 
avoir  reçue  , qù’il  fè  regardoit  alors  avec  un  air 
de  fiiperiorité  , qui  luy  perfuadoit  que  ce  fenti- 
ment  qui  naiflbit  d’une  pure  jalouhe  , ne  regar- 
doit que  fa  propre  juililîcation.  Les  applaudilîe- 
mens  que  l’on  avoit  donnez  à Cortez,  alîli- 
geoient  Velafquez,  & outr oient  là  patience  i & 
quoy  qu’il  ne  fût  point  fâché  de  voir  cette  con- 
quête h avancée,  parce  que  les  réglés  du  devoir 
naturel  à un  Sujet , confervoient  dans  fon  cœur- 
la  place  qui  eft  due  au  fervice  de  fon  Roy  j nean- 
moins il  ne  pouvoit  fouffiir  qu’un  autre  que  luy 
en  enlevât  le  mérité  , qu’il  regardoit  comme  fon 
propre  bien  : mettant  a h haut  prix  la  part  qu’il 
avoit  eue  au  projet  de  cette  expédition , qu’il  s’en 
attribuoit  le  nom  de  Conquérant , fans  autre  fon- 
dement y 8c  fe  croyant  maître  h abfolu  de  toute 
fentreprife,  qu’il  regardoit  tous  les  exploits  qui 
lavoient  pouflée  julques  au  point  où  elle  étok, 
comme  s’il  les  avoir  faits  luy-méme. 

Le  Gouverneur  fur  ces  principes  & ces  vi/îons, 
refolut  de  lever  une  armée , & de  préparer  une 
flotte , a deflein  de  ruiner  Cortez , & tous  ceux 
qui  le  fuivoient.  Il  acheta  des  Vaifleaux , il  en- 
rôla des  Soldats , ^ courut  luy-méme  par  toute 
1 lie  de  Cuba  , viiîtanç  les  Habitations  des  Elpa- 
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gnols , & animant  ceux  de  fa  faction.  Velafquesî; 
leur  reprefentoic  l’obligation  qu’ils^  avoienc  de 
venger  le  tort  qu’on  luy  avoir  fait:  il  leur  par-» 
tagcoit  par  avance  Les  grands  trefors  qa*ils 
vo.ent  tirer  des  Fais  concfuis  , éf*  qui  étalent  alors 
ufurpez  ( à ce  qu’il  difoit  ) par  des  rebelles  fubçr^ 
étaient  fortis  enfuyant  de  Vile  de  Cuha^ 
afin  que  perfonne  ne  ^üt  douter  de  leur  Lâcheté* 
Ces  belles  efperances  , & quelques  fecours  qu’il 
acheta  aux  dépens  de  la  meilleure  partie  de  fon 
bien , luy  firent  afiembler  en  peu  de  tems  une 
armée  qu’on  pouvoir  appelle!"  en  ce  Païs-là , re- 
doutable , par  le  nombre  6c  par  la  qualité  des 
troupes  qui  la  compofoient.  Elle  étoit  de  huit 
cens  Fantafiins  Efpagnols,  quatre-vingt  Gava*^ 
liers , 6c  dix  ou  douze  pièces  d’artillerie  , avec 
une  provifion  abondante  de  vivres  , d’armes  6c 
de  munitions.  Veiafquez  nomma  pour  la  com- 
mander en  chef  Pamphile  de  Narvaez,  né  à Va- 
ladolidjhomme  de  mérité  & fort  confideréj  mais 
attaché  à fes  opinions  3 qu’il  foûtenoît  avec  quel-* 
que  dureté.  Il  luy  donna  la  qualité  de  fon  Laeu^ 
tenant , en  prenant  luy-même  celle  de  Couvert 
ueur>  au  moins , de  la  JMoiivelle  Efpagae. 

îSIarvaez  reçut  encore  une  inftruétion  fecrettç 
du  Gouverneur , qui  luy  ordonnoit  de  fong^^  p^^* 
ticuLiefement  â fe  faifir  de  Cortex,  y â l^  luy 
enxjoyer  avec  une  bonne  efcorte  ; afin  qu*il  reçi^ 

de  fa  main  le  châtiment  quUlmeritêit,.^" titrai* 

tât  de  la  meme  maniéré  les  principaux  Officiers 
qui  fuivoientce  rebelle  , a moins  qu  ils  ne  fe  re<* 
duifijfent  â V abandonner  : & qu*iL  prit  pojfejjion 
en  fin  nom , de  tout  ce  qu  on  avoit  conquis  , en 
Vajugeant  à V étendue  de  fin  Gouvernement,  Ve- 
iafquez ne  s’arrêta  pas  beaucoup  à railbnner  fui: 
les  accidens  qui  pouvoient  arriver , parce  que  la 
vue  des  grandes  forces  qu’il  avoit  alfemblces, 
luy  faifoit  paraître  facile  tout  ce  qu’il  fe  propo« 
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foit  : & la  trop  grande  confiance^  défaut  ordf-' 
iiaire  aux  efprits  outrez^  ne  voit  les  périls  gue 
de  loin  > od  ne  reconnoîc  les  diMculte.z  que 
-lors  qu’elle  en  prefque  accablée. 

^ Les  Religieux  de  faint  1er  orne  qui  prefidoient 
*a  l’Audience  Royale  de  Saint  Domîngue  ^ furent 
inftruits  de  ce  mouvement  ^ 8^  des  préparatifs  de 
'Velafquez.  Comme  iis  avoient  une  lurifdiélion 
.fuçerieure  lur  les  autres  Ifles  , & qu’ils  vouloient 
.prévenir  les  inconveniens  qui  pourrqient  refulter 
.dune il  dangereufe  cbneurrehee 5 ils  envoyèrent 
le  Licentié  Lucas  Vafquez  d’Aillon  Juge  de  l’Au- 
dience Royale,  pQur  eliayer  de  ramener  ce  Gou- 
:verneur  aux  termes  de  la  raifon  : & en  cas  que 
les  voyes  de  la  douceur  ne.réüfFiflént  pas,  le  Li- 
centié  devoir  luy  fignifier  les  ordres  dont  il  étoit 
porteur  J & luy  commander , fous  de  groflés  pei- 
nes, de  defarmer  fes  Soldats  & fa  dette  , & de 
n’apporter  ny  trouble  ny  empêchement  à la  con- 
.quête  où  Cortez  étoit  engagé,rous  couleur  quelle 
Juy  appartenoit , ou  par  quelque  autre  raifon  ou 
pretexte  que  ce  fut  : fuppofé  que  Velafquez 

<ût  quelque  querelle  particulière  Contre  la  per- 
fonne  de  Cortez , ou  quelque  droit  fur  le  Pays 
qu’il  foûmettoit  à Sa  Majefté , il  l’exposât  de- 
vant les  Tribunaux  de  ia  Juftice  , ou  il  devoir 
être  afluré  qu’on  la  luy  rendroit  dans  toutes  les 
réglés.  . ' . 

Ce  Mmiftrc  étant  à Cuba  , y trouva  la  dotte 
prete  a partir  , compofée  d’onze  navires  de  haut 
bord,&  de  fept  autres  un  peu  plus  forts  que  des 
brigantins , tous  en  fort  bon  état  j & Velafquek 
fort  emprelTé  à faire  embarquer  les  troupes.  Le 
Licentie  s efforça  de  le  réduire , en  luy  expofant 
en  ami  toutes  les  raîfqns'qiii  fe  prefénroient  à fou 
.cfprit,  pour  calmer  celuy  du  Gouverneur  ,&  luy 
^donner  de  la  confiance.  Il  luy  remontra  ce  qu'U 
Cordes,  frenoit  la  refolntion  de  fe  dér- 
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fendre  avec  des  Soldats  engagez^  par  leur  propre 
inter k à fouterkr  ceux  de  leur  Commandant  : le 
mal  que  eétte  démarche  alloit faire  entre  les 
diens,  leuples  belüqueux  é'  fournis  depuis  peu 
de  tems , lorfqiiils  verroient  naître  une  guerre 
entre  les  Efpagnols  mêmes,  gue  fi  cette  dzvifen 
taufôitU  perte  dame  conquête  ' qui  avait  dé] a fait 
fi  grand  éclat  en  Efpagne  fa  réputation  courroie 
fifque  de  recevoir  une  tache  Jont  ceux  qui  le  fa- 
vorifôUnt  le  plus,  ne  pourraient  le  laver  Après 
cela  y Vafc[iiez  parlant  au  nom  dé  TAudiencc 
Royale ^de  Saint-Domingue,  voulut  lui  perfua- 
der  : quUI  demandât  jujhee  aux  luges  de  ce  Tri- 
bunal qui  examimroient  fon  droit  avec  des  im- 
fn fions  differentes  de  celles  qu^Hs  prendraient, 
s'ils  en  venoientjufqu  a le  décrier  par  cette  vio- 
lence. Ènlîh  , comme  cet  Ôffici  que  Ÿe- 
îafciuez  n ètoit  plus  capable  de  recevoir  un  bon 
conieil , pace  que  tout  ce  qui  n alloit  pas  à rui- 
ner Cortez  , liiÿ  paroiifoit  impratiqiiabie  , ü 
jproduifit  fes  ordres  & lesluy  Et  fignièer  par  un 
€reüîer  qu il  avoit^  amené,  ce  qu’il  accompa- 
gna de  diveifes  requêtes  & proteftations.  Mais 
tout  cela  n eut  pas  la  force  de  lui  faire  cban<^er 
de  refolittion.  Le  titre  d’^Adéîantado  faifoit  tant 
de  bruit  dans  ibn  imagination,  qu’il  parut  ne 
t'ouloir  point  reconnoître  de  Eiperieur  en  fon 
Gouvernement  ,,  de  que  fa  dèfobéïfrance  dévint 
mie  efpece  de  révolté.  L’auditeur  îaiÏÏk  pafler 
quelques  emportemens  de  Vèlafquez  , fans  heur- 
ter de  droit  El  fa  paEîon  ^ aEn  de  ne  le  pouM'er 
pas  plus  avant  dans^  le  précipice  5 & quand  ü' 
le  vit  refolii  à preEer  rembarquement  de  fes, 
troupes  > il  témoigna  quelque  deEr  de  voir  un. 
Pays  E renornmé  ,.  dé  s’offrit  de  faire  le  voyage 
par  pure  curioEté.  Velafqtiez  liiy  en  accorda 
la  permifïion  , aEn  qu’on  ne  fçiit  pas  E-tôt  à 
^aint-Domingue  rbwlexiçe  de  fes  réponfes , ^ 
IL  “ ' ^ g. 


42  Hlflolrede  la  Conef  net  e 

ie  Licentiê  s’embarqua  avec  l’eftime  ScTapprobà-^ 
tion  de  tou:e  l’Armée.  Sa  refolution  , foi t qu’el- 
le vint  de  fon  propre  mouvement  ou  de  l’inilru- 
étion  qu’il  avoir  , parut  fort  prudente  & capa- 
ble d’empêcKer  les  fuites  d’aune  rupture  entre 
les  Efpao^nols.  Il  fe  periuada  fort  probablement 
qu’il  lui  leroi:  plus  aifc  d’obtenir  la  foumiffion 
due  aux  ordres  de  l’Audience  Royale , lorf- 
qu’on  fer  oit  hors  de  la  Jurifdidion  de  Velaf- 
qucz  J èc  que  la  médiation  auroit  plus  d’auto- 
rité fur  l’elprit  deNarvaez  j&  quoique  fa  pre- 
fenee  J comme  on  le  verra  ^ fiit  caufe  d’un  nou- 
vel inconvénient  > oir  ne  doit  pas  lefufer  à fon 
zele  & à la  droitiue  de  fon  intention  les  louan- 
ges qu’ils  méritent , puifqü’encore  que  les  éve- 
Memens  s’écartant  fouvent  des  moyens  que  l’on 
employé  pour  les  faire  rélilTir  > cet  effet  du  ha- 
varrd  ne  doit  point  ôter  le  norh  de  fages  aux  de- 
liberations bien  concertées.  André  de  Duero 
s’embarqua  fur  la  meme  dote.  Il  étoit  Secré- 
taire de  Velafquez  ^ & le  meme  qui  avoit  ren- 
du de  11  bons  offices  à Cortez  au  commence- 
ment de  fa  fortune.  Quelques-uns  difent  qu’il 
entreprit  ce  voyage  afin  d aller  prendre  part  aux 
rieheffes  de  fon  ami  , en  vertu  du  leiwice  qu’il 
luy  avoit  rendu.  Les  autres  Ibutiennent  que  le 
deffein  du  Secrétaire  étoit  de  fe  rendre  média- 
teur entre  les  deux  Commandans , & d’empé- 
cher  autant  qu’il  le  pourroit  la  ruine  de  Cortez  j 
& ce  fentiment  nous  paroît  plus  jufte  que  le  pre- 
mier , parce  que  nous  ne  goûtons  pas  le  pro- 
cédé de  ces  Kifloriens  qui  fe  font  honneur  de  la 
malignité  de  leurs  conjectures. 

La  dote  le  mit  à la  voile  étant  favori- 
fée  du  vent  > elle  lé  trouva  .en  peu  de  jours  à la 
Vue  de  la  terre  quelle  cherchoit.  On  jetta^ran- 
cre  dans  le  Porçd’üüia  , U Narvaez  mit  àter- 
ic  'quelques  foldats , adn  de  preudre  langue , 
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& de  reconnoître  Je  - Pays.  Ils  rencontrèrent 
fans  aller  bien  loin  , deux  ou  trois  Efpagnols  qui 
s etoient  écartez  au  bord  de  la  mer  , & que  ces 
ioldats  amenèrent  au  vailTeau  de  Narvaez^ees 
. gens  , foit  par  épouvante  , ou  par  legereté  d ef- 
prit , informer^t  d’abord  Narvaez  de  tout  ce 
qui  fe  pafïbk  à Mexique  & à Vera-Crux  , & 
iîaeerent  ce  Commandant  aux  dépens  de  Cor- 
tez.  La  première  réfolution  que  Narvaez  prit 
uir  ces  avis  ^ fut  de  traiter  avec  Sandoval , afin 
qu  il  lui  rendît  la  Place  dont  il  étoit  Gouver- 
neur , pour  la  garder  au  nom  de  Vclafquez  , 
ou  la  rafer  en  fe  joignant  à fon  Armée  avec 
les  foîdats  de  fa  garnifon.  Narvaez  commit  cet- 
te négociation  à un  Ecclefiafiique  qui  le  fuivok 
nomme  Jean  Ruiz  de  Giievara  3 homme  d’ef^ 
pi it  3^  brulque  Sc  plus  eînporté  qu’il  ne  conve- 
noit  a fa  profefîion.  Il  le  fit  accompagner  par 
trois  foldats  qui  dévoient  fèrvir  de  témoins  , 
Sc  par  un  Notaire  en  cas  qu’il  fut  neceffaire  d’en 
venir  aux  formalitez  d’une  figniheation. 

Sandoval  avoit  difpofé  des  fentinelles  redou- 
biCes  3 afin  d être  a.verti  des  mouvemens  de  la 
Eote  en  faifant  palfer  la  parole  des  unes  aux  au- 
tres. Ainfî  il  f^ut  l’arrivée  de  ces  Envoyez,  avant 
qu’ils  fiiliéiTt  prés  de  la  Ville  3 & fur  l’afluraii- 
ce  qu  il  eut  qu’ils-  n’étoient  point  faivis  d’une 
plus  grande  troupe  3 il  ordonna  qu’on  leur  ou- 
vrit les  portes  3 & alla  les  attendre  à fon  logis. 
Ils  ^vinrent  avec  quelque  préfomption  d’imfa-'fo- 
t^able  accueil  3 Sc  le  Prêtre  apres  les  premières 
civîlicez,  remitentre  les  mains  du  Gouverneur  fa 
lettre  de  créance  , Sc  lui  expolâ  /e  détail  desfor^ 
que  Narvaez  conàuifoit , a dejTehi  de  tirer  fa- 
^tifaBion  an  nom  de  j^elajfqUeX  de  Vinjure  qtie 
Cortez  luy  avoit  feàte  ^ en  s'écartant  de  f ohêïf^ 
fance  qu  il  luy  devait  , cette  conquête  apparte^ 
nant  abjolutne^it  a Ve laf que z , iuifqu  on  f avoit 

' Dij 
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tntrepr'îfe  p^y  ordres  à fes  dépens. 

li  avança  cette  propofîtion  comme  un  ' 
dcie  qui  ne  ibulFroic  point  de. difficulteZ;,  abon-  ' 
daot  en  droit  & enraüon  i enfin  comme  un  hom- 
me qui  s’actendok  qu’on  luy.  fçauioit  bon  gré  r 
de  venir  prerentex  un  parti  fi  avantageux  en 
une  affaire  que- la. force  ne  foutenoit  pas  moins  ^ 
“que  la  jiiftice.  Sandoval  avec  une  émotion qu al 
eut  peine^  à.  cacher  luy  répondit  Narvae!(^ 

. fon  & fifidelefujei  du  Roy  , que  tous 
fes  dejirs  ne  pouveunt  aller  qu  d V avantage  du 
fef'uice  de  Sa  ^ajefij.  §uo  U fituation  desaf^ 
fanes- ^ lé^état  ou^  en  avoit  poujfé  la-  conquête 
de  f lexique  , demandoient  que  Narijaez,  unîp 
fes  forces  k celles  de  Cortez.,  & qu'il  luy  ai ddf 
donner  U derniere  main  k cette  entreprife,  qui- 
dtoit  fi  fort  avancée.  §u' il  falloit  fonger  prjn- 
eipalement  a ce  devoir  , Le  premier  é*  le  plus  im^ 
portant  de-  tous  'ypuifque  les  querelles  entre  de s-^ 
particuliers  ne  doivent  pas  être  décidées  par  une ^ 
guerre  civile.  Neanmoins  ^ que  fi^  N arvaez  pouffé- 
par  fon  interet  ou  par  urt-  motif  de  venpmce , 
Æntreprenoit  temerairement  quelque  chofe  par 
pviolencs  contre  Uernan  CoYte^^  il  dévot t s'affu^ 
rer  dises  m&mcm  , que,  luy  qui  parlait  ^ îour> 
les  joldats  qui  gardoient  cette  Place  > etoient  re^ 
folus  ae  perdre  la  vie  avant  ' que-  de  commettre^ 
'Une  aBion  aujfi  infâme  que  celle?  qu  on  leur  pro^, 
fofôdt.  . _ 

Guevarr a fefentît  frappé  de  ce  refus  comme 
4’un  coup  de  trait  , ayant  plus  de  diipofition 
à:  fiiivre-  rimpetuofité  de  fon  tempérament 
ou  a le  modérer^  il  éclata  par  des  injures  & 
^ès  menaces  contre  Cortez  ,.  qu’il  appeila  traî- 
tre y ajoutant  encore  mal  à propos  , que  San- 
dovai  & ceux  qui  luy  obéïfi oient.,  ne  l’étoient 
©as  moins..  Les  uns  & les  autreseflayerent  d’a— 
do^icir  foû  refieutimeqt  ; en  lui  lepref^^^^ 
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Jàîgnîté  de  fon  caradere.,  afin  qu’il  comprît 
au  moins  la  raifon  (|iii  les  obligcoit  à foufïrir 
fon  inlolence  :niais  cet  homme  élevant  fa  voix  ^ 
fons  changer  de  hile  commanda  au  Notaire 
de  fîgnifiei*  les  ordres  dont  il  étoit  porteur  ^ • 
afin  que  tous  les  Efpagnols  fçuffent  qu’ils  étoient 
obligez  lur  peine  de  la  vie  d’obéïr  à Narvaez. 

Il  fut  allez  mal  obéi*  parce  que  Sandovaldic 
iiettementau  Notaire  le  f croit  fendre  y s'il 

€t<fit  ajfez,  hard^^our  luy  Jlgnijîer  des  ordres  qui 
ne  'vijfent  point  Enfin  la  contefta=-’ 

tion  s échauffa  jufqii’à  ce  point  que  Sandôvaî 
s animant  un  peu  trop , fit  arrêter  ces  Envoyez  ^* 
après  quoy  failant  réflexion  fur  le  mal  qu’ils' 
pourroient  caiifer  ^ s’il  rapportoient  à>  Narvaez  - 
toute  la-  chaleur  de  leur  relïentiment  ^ il  fe  re- 
folut  de  les  envoyer  à Mexique  , afin  que  Cor- 
tez  put  s’en  aflurer  ^ ouïes  ramener  à la  raifon r ) 
ce  qu’il  exécuta  fur  le  champs,  ayant  fait  ve^ 
îiir  des  Indiens  qui  les  portèrent  fur  leurs  épauîea^ 
en  cette  efpece  de  litières  qu’il  appellent 
^n  Eipagnolde  confianccappellé  Pierre  de'  So- 
lis  , alla  avec  les  prifonniers  pour  commander  ' 
leur  garde  y ^ Sandoval  informa  Cortex  par  un 
Courier  exprès  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait.  Après 
®cela  il  s’afilira  de  la  fidelité  de  fes  foldats  5 il  ap- 
pella  à fon  fecoursdes  Indiens  alliez  > & difpofa: 
tout  ce  qui  étoit  neceffaire  à fa  deffeiifc;^.  en  Pa- 
ge & prudent  Capitaine,. 

Il  faut  convenir  que  Sandoval  pouffa  trop" 
loin  la  licence  militaire en  faifant  arrêter  un^ 
Ecclefiaftique  , & qu’il  donna,  trop  à l’emporte-- 
ment  de  fa  colere  ,,  fi  la  politique  n’eut  point 
de  part  à fa,^  refoliition.  Elle  pouvoir  luy  repre- 
fenter  qu’un  homme  auffi  violent  qu’é tourdi  , fe- 
ïoit  un  méchant  perfoiinage  auprès  de  Narvaez 
for  le  fiijet  de  la  paix  , qui  étoit  fi- neceffaire-, 
Qa  peut  çrqûf-  fou  reflégtweiu  çou^ouruj 
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avec  cette  importante  coniîderadon  au  deflein 
cju’il  forma  3 & s’il  le  fit  dans  cette  veuë  :>  com- 
me on  peut  le  prefumer  de  la  patience  dont  il 
endura  les  premiers  bouillons  de  la  colere  , on 
ne  doit  pas  blâmer  la  conduite  entière  de  Sando- 
val,  s’il  n’a  pas  fçu  garder  par  tout  une  parfai- 
te  modération  3 puifque  la  biufqit'erie  d’un  cha- 
grin emporte  quelquefois  ce  qu’on  ne  pourroit 
obtenir  de  la  modeftie  3 & qtie  la  colere  fert  a 
donn^  de  la  chaleur  à la  prudence. 


CHAPITRE  VI. 

JLes  précautions  que  CorteT^  prend  pour  cvU 
ter  une  rupture  ouverte.  Il  introduit  un 
Traité  de  paix  ^ que  Narvaez^  ne  veut 
pas  recevoir  3 au  contraire  il  publie  la 
guerre  y & fait  arrêter  le  Licentié  Luc 
T njquez.  dlÆllon, 

COrtez  étoit  fcuvent  informé  de  toutes  ces 
particularitez  ^ par  des  avis  qui  luy  donne- 
lent  enfin  des  lumières  certaines  de  ce  qu’il  n’a-' 
voit  fait  que  fôup^onner  : il  apprit  que  Nar- 
vaez  ayoit  mis  pied  -à  terre  avec  Ibn  Armée  ^ & 
qu’il  marchoit  droit  à Zempoala.  Sa  raifon  luy 
fit  alors  pafl'er  quelques  mauvaifes  heures  y en 
luy  donnant  des  vues  tres-fines  &.  fort  étendues 
fur  tous  les  inconveniens  3 & Une  grande  incerti- 
. tude  fur  les  remedes  qu’on  devoir  y apporter. 
Il  ne  s’oiivroit  point  de  party  dont  il  eut  lieu 
d’étre  fatisfait  : c’étoit  une  témérité  condamna- 
ble J d’aller  combattre  Narvaez  avec  des  forces 
fi  inégales  J lors  meme  qu’il  faloit  laifTer  une 
partie  des  Soldats  à Mexique  pour  mainteiur  le 
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’^itârtîer , défendre  les  trefors  acquis  ^ tC  Coiifer- 
Ver  cette  efpece  de  garde  que  Motezuma  vou- 
loir bien  foufFrir  encore.  Il  n étoit  pas  moins 
dangereux  d’attendre  l’ennemi  dan^  Mexique,  au 
bazard  de  remuer  ces  humeurs  feditieufes , qui 
commençoient  à fe  réveiller  dans  refprit  des 
Peuples  de  cette  grande  Ville  , en  leur  donnant 
Un  prétexté  d armer  pour  leur  confervation  3 ce 
qui  étoit  proprement  s’attirer  de  nouveaux  en- 
nemis. Le  party  le  plus  rai|qnnable  étoit  de  trai- 
ter avec  Narvaez  , afin  qu  il  joignit  fes  forces  à 
celles  de  Cortez  3 mais  c’étoit  aufli  le  plus  diffi- 
cile. La  connoiffance  qu’on  avoir  de  l’efpric  ru- 
de & fier  de  ce  Commandant , ne  permettoit  pas 
d’elperer  qu’il  fe  rendît  traitable  , quand  meme 
Cortez  fe  reduiroit  à lu  y demander  cette  grâce 
au  nom  de  leur  ancienne  amitié  : ce  qu’il  ne 
vouloir  point  faire  , parce  que  la  voye  des  priè- 
res réiiffit  mal  avec  les  infolens  , & qu’elle  efi 
toû jours  de  mauvaife  grâce  , lors  qu’il  s’agit  de 
faire  des  propofitions  de  paix.  Enfin  le  General 
■ fe  reprefefitoit  la  perte  entière  de  la  conquête^ 
la  malheureufe  conclufion  d’une  entreprife  fi 
grande  & fi  avancée  3 la.  caufe  de  la  Religiotr 
abandonnée  , & le  fer  vice  du  Roy  ruiné  : matis 
fon  chagrin  le  plus  mortel  étoit  de  fe  voir  obli- 
gé à témoigner  une  feipte  afiiirance , en  por- 
tant Iç  calme  fur  fon  vifage  la  tempête  dans 
le  cœur. 

Il  difoit  à Motezuma;^^  ces  ‘Ej^agnols  étoient 
des  Sujets  de  fon  Koy^  quivenoient  jdns  doute  em 
qualité  d‘ Ambajfzdeuis  appuyer  les^remieres  fro'^ 
portions  qu^il  luy  avoit  faites,  ^u*îIs  formoîent 
une  eéfece  A Aitnée  fuivant  la  coutume  de  leur 
’^^ation.  Mais  quil  les  difpoferoit  à retourner  en 
t^ême  quil  s^en  iroit  avec  eux  s pum 
qu’il  avoit  ^ris  fon  audience  de  conge  ^ fans , que 
fa  Grandeur  eut  laijfé  rien  à fouhuiter  k des 
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gens  qui  n*av oient  que  les  mêmes  offres  à luy  fstt^ 
re  de  lu  purt  de  leur  V rince.  D’ailleurs  Cortez 
aniraoit  fes  Soldats  par  diverfes  confiderationSa^ 
dont  neanmoins  il  connoiflbit  aflez  la^  foibkfle. 
Il  leur  difok  r NurvaeT^étoit  fon  ami, fi  hon^ 
nête  homme,^  fi  fagé  qu'il  fie  rendrait  à la  raifion, 
ènprefierant  le  JerviCe  deT>ieu  ^ celuy  du  Koy  aux 
interets  d'unpartioulierô  ^ue  Velafiquez^  avoitdé* 
peuplé  V Ut  de  Cuba,  afin  d’exercer  fia  vengeance  : 
•mais  qu'afion  avis  c’éteit  plutôt  un  fiecours  qu’il 
lêur  envôyeit  y pour  achever  la  conquête  de  cet  Em^ 
pire  ipuis  qu’il  né  defiefferoit  pas  que  ces  gens  qui 
venoient  comme  ennemis  ^ ne  devinffeut  bien^tot 
leurs  compagnons.  C’eft  ainli  que  le  General  en-' 
^etenoit  refprit  de  lès  Soldats  : mais  il  s’expli-' 
quoit  plus  ouvertement  à fes  Capitaines  ^ en  leur 
communiquant  üne  partie  de  fès  inquiétudes.  Il 
les  prévenoit  fur  la  conllderation  des  accidens 
qui  pourroient  arrivery  faifaht  diverfes  réflexions- 
fur  le  peu  d’experience  & de  conduite  de  Nar- 
vaez  y & des  Soldats  qui  le  fui  voient  y fur  finju-' 
liiee  de  la  caufe  qu’ils-  foutenoient , & fur  d’au-' 
très  motifs  de  confîancéa  où  la  diflimulation  avoit- 
aufli  fa  parc , puis  qu’il  leur  donnoit  bien  plus- 
d’efperançes  qu’il  n’en  avoit  luy-méme, 

Gortez-  conclut  enfin  , leur  demandant-  leurs" 
avis  yainfi-  qu’il  avoit  accoutume  en  des  occa- 
fions  de  cette  importance  5 & après  avoir  p.re-' 
paré  leurs  efpritsà  luy  propolèr  ce  qu’il  croyoit 
être  le  plus  avantageux  , ils  refolurent  de  tenter 
la  voye  d’un  accommodement  ,en  offrant  à Nar«- 
Vaez  des  partis  fi  raifonnables  qu’il  ne  put  les  re-' 
fufer  , fans  fe  charger  de  toutes  les  pernicieufes 
fuites  d’une  rupture.  En  même  tems  il  prit  di- 
verfes  precaudons  , afin  de  fatisfaire  fon  aéUvi-*- 
. té:  il  avertit  fes  amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêts 
itiifqiies  à fe  ja^e  homws  de  guerre  , pour  une 

a^iojD^ 
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à<aion  ou  il  pounoic  avoir  befoin  de  leur  fcf 
eoui-s:  il  ordonna  au  Commandant  de  trois  ott 
quatre  foldats  Efpagnols  qui  alloicnt  à la  décou- 
■ Province  de  Chinantla 

qu  il  difposat  les  Caciques  de  cette  Province 
taire  une  levee  de  deux  mille  hommes  • & i f<- 

pre^rerpour  les  faire  marcher  au  preinier  avis 
A-es  Chinantcques  croient  grands  ennemis  desMc- 
^ ««îfignoient  beaucoup  d’affeaioa 
aux  Efpagnols , a qui  ils  avoient  envoyé  of- 
txir  leurs  lervices.  Cette  Nation  brave  & guer- 
iiere  parut  propre  à Cortez  pour  fortifier  fes 
oupes  5 comme  il  fe  fouvint  d^avoir  enten- 
du prifer  les  piques  ou  lances  de  ces  Peuples 
en  ce  quelles  croient  de  meilleur  bois  , & plus 
longues  que  les  nôtres  , il  donna  ordre  qu’on  Iut 
en  envoyât  promptement  trois  cens  qu’il  diftri- 
Pua  a fes  foldats , après  qu’on  les  eut  armées 
d un  cui  vre  de  bonne  trempe  , qui  fupplea  a» 
Btanquement  du  fer,  Cortez  prit  cette  mécau- 
Bon  avant  toutes  les  autres,  parce  qu’il  redou- 
toit  la  Cavalerie  de  Narvaez  , & qu’il  vouloic 
avoir  ie  tems  d’exercer  fes  Soldats  au  manimeiic 
de  cette  forte  d^armes. 

. Cependant  Pierre  de  Solis  arriva  avec  les  pri- 
fonniers  que  Sandoval  envoyoit  à Cortez.  Solis 
luy  en  donna  l’avis,  & attendit  fes  ordres  au 
bord  du  lac.  Le  General  qui  étoit  déjà  informé 
de  leur  voyage  par  la  voie  des  Couriers,  for- 
tit  au  devant  d’eux  accompagné  de  plu£eurs  Offi- 
ciers , Sc  commanda  d’aborâ  qu’on  les  mît  hors 
des  fers.  Il  les  embrafla  tous  avec  beaucoup  de 
bonté  , particulièrement  le  Licentié  Guevara 
il  carefla  fort , en  luy  difant  cyîiil  çhâtiroit 
Sundovnldu  feu  de  fonfiçtemt:en  qtdil  avoîteu  en 
ne  rejpe^ant  pas  comme  il  le  de  voit  fa  perfonne 
^ Cortez  le  conduilît  à fon  quar- 

tier ; il  luy  donna  fa  table  ^ ^ luy  témoio;na  piu-  ^ 
Temtfll.  E 
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lîeurs  fois  cTvin  air  libre  ^ alfmé  ^ qu' il  s* 
moit  fort  heureux  de  voir  N arvael^  en  ce  Pays-> 
la,  farce  quU  fe  fromettoh  toutes  chofes  de  fon 
Amitié,  des  liaifons  qui  avaient  teüjours  été* 
entre- eux.  ïl  prît  foin  qne  les  Efpagnols  paruf- 
fent  gais  & pleins  de  confiance  en  prefcnce  de 
43uevara.  Jl  le  rendit  témoin  des  faveurs  don$ 
Motezuma  rhonoroit , &T  de  la  vénération  que 
les  Princes  Mexiquains  iuy  rendoient.  Enfin  le 
.General  fit  prefent  à cet  homme  de  quelques 
joyaux  de  grand  prix  > qui  radoucirent  extié^ 
mement.  Il  prit  la  même  çonduite  avec  les  com- 
pagnons de  Guevara  , fans  leur  marquer  en  an- 
tenne maniéré  qu’il  avoir  befoin  de  leurs  bons 
offices  pour  Eumanilêr  Narvaez  , il  les  ren- 
voya to;us  au  bout  de  quatre  jours , perfiiadez 
4e  lès  raifons  , JU  engagez  par  lès  bknlaits. 

Apres  avoir  pris  des  merures  fi  adroites  , re- 
mettant au  tems  le  fruit  qu  elles  pouvoient  pro- 
duire , Cortezrefolut  d’envoyer  à Narvaez  quel- 
que perfonne  de  confiance  , afin  de  luy  propo- 
fer  tous  les  moyens  raifonnables  pour  convenir 
de  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux  à leurs  in- 
terets communs  ^ au  fci vice  du  Roy.  Il  çhoifit 
pour  cet  effet  le  Pere  Barthelemi  d Olmedo  ^ 
dont  l’éloquence  & lalâgelïe  connuês  de  tout 
le  monde  , ne  donnoient  pas  moins  d’autorité 
à fa  perfonne  que  fon  caraârere.  Il  luy  donna 
promptement  toutes  fes  depeches  , adreffees  a 
Narvaez , au  Eicentié  Luc  Vafquez  d’Aillon  , 
M au  Secrétaire  André  Ducro  , avec  pluficurs 
joyaux  que  le  Pere  devoir  diftribuer  fuivant  qu’il 
le  trouver  oit  à propos.  L importance  de  la  paix 
étoit  le  fujet  general  de  toutes  ces  lettres , & 
dans  celle  de  Narvaez  , Cortez  le  felicitoit  de 
fon  heureufe  arrivée  , par  des  termes  pleins 

d’eftimeî  &:  apres  l’avoir  fait  reflbuvenir  de  l’a- 

'^Ûé  ^ de  la  confidence  rcciproqvie  qui  ayoit 
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écé  cntrc-eux , il  Tinformoit  de  état  oh  fa 
quête  fe  trouvoit  alors , en  luy  f^tifant  un  dé^ 
tatl  des  Provinces  qu  il  avoitfoumifes , de  Vef 
frit  ^ de  la  valeur  des  Peuples  qui  Us  hahi-^ 
toient»  de  la  purjfanee  de  la  grandeur  de  Mo^ 
tezuma.  Le  defTein  de  Cortez  n’étoit  pas  d’éta- 
Ux  fes  exploits  en  ce  récit  : mais  de  faire  com- 
prendre à Narvaez  combien  il  leur  importoit  de 
«unir  & de  joindre  leurs  forces  , pour  achever 
une  fl  haute  entreprife.  Il  luy  reprefentoit  ce 
qu'ils  devaient  craindre  Mexiquams,  Peu^ 
fies  intelligens  é*  aguerrik  remarquoient  de  U 
divifion  entre  les  Pfpagnols , fuifqu'ils  ff auraient 
bien  profiter  de  cette  occafion . é' détruire  Vun 
é»  Vmtre  farty  , four  fecouer  le  joug  des  Etran^ 
gers.  La  conclufion  de  cette  lettre  étoit  : ^ue 
peur  éviter  les  difputes  & les  conteflations^ il 
éton  a propos  que  Narvaez  luy  commnniqkàt 
les  ordres  qu’il  portoit  ipuifque  s’ils  vendent  de 
la  part  du  Eoy  t Cortez  etoit  prêt  à leur  rendre 
me  parfaito^  obéïjfance . en  remettant  entre  fes 

mains  le  bâton  de  General  ^ les  troupes  qu’il 
commandoit:  mais  que  fi  ces  ordres  venaient  de 

Velafquez  t tls  devaient  tous  deux  faire  reflexiom 

fur  ce  qu’ils  hazardoient , puifqu’en  une  affaire 
qui  regardait  V intérêt  de  leur  Prince  , les  prêtent 
fions  d'un  fujet  n étaient  pas  dé  un  grand  poids  , 
d’autant  moms  que  fin  deffein  étoit  de  fatisfak 
te  Velafquez  de  toute  la  dépenfe  qu'il  avait  fai>* 
te  au  premier  voyage,  ^ de  partager  avec  luy 
non  feulement  les  richeffes  , mais  encore  la  gloire 
même  de  cette  conquête.  A la  fin  ^ comme  il  pa-« 
xut  à Cortez  qu'il  avoit  peut-être  trop  appuyé 
Ihr  le  defîr  d’un  accommodement , il  conclut 
par  quelques  traits  de  vivacité  ejj  difant  que 
s’il  avoit  compte  fur  la  force  de  fis  ratfins  , ce 
ré  etoit  pas  que  celle  des  mains  luy  manquât , ^ 
qH  il  ffkuéoit  lés  fiutenir  avec  la  même  viguenrt 
qu’il  les  propofdt,  £ ij 


x-ù 


Miftoln  dzlaConquitt 
Narvaez  avoir  établi  fou  quartier  , & logé 
fon  armée  à Zempoala  , où  le  gros  Cacique  em^ 
ployoit  tous  Tes  foins  ^ recevoir  agréablement 
jces  Elpagnols , qu’il  éroyoit  venir  au  fccour« 
jde  fon  ami  : néanmoins  il  ne  fut  pas  long-tems 
à Ce  défabufejt ne j:rouvant  pas  en  eux  le  ftile 
que  les  premiers  luy  avoient  enfeigné  j car  enco*- 
je  qu’ils  n’euil'ent  point  de  Truchement  pour 
fe  faire  entendre , leurs  adions  s’expliquoient 
affez , & leur  procédé  les  dillinguoit.  Le  Caci-* 
que  reconnut  en  Narvaez  lair  mal  concerté 
d’une  hcr  té  dominante  qui  leconna,  & il  ifeuc 
pas  lieu  d’en  douter  ^ lorfque  ce  Commandant 
luy  ôta  par  force  tous  les  meubles  & les  bi  joux 
que  Cortez  avoir  lailTcz  en  fa  maifon.  Les  Sol- 
dats qui  régloient  leur  licence  fur  l’exemple  de 
leur  Capitaine  ^ traîtoient  leurs  hôtes  en  enne- 
mis , & ,ainh  la  rapine  exécutoit  ce  que  l’ava- 
rice luy  ordonnoit. 

Le  Licentié  Guevara  vint  bien-tôt  après  con- 
ter fes  avantures , rempli  de  la  grandeur  & de 
l’opulence  de . Mexique  , & de  la  bonne  récep- 
tion que  Cortez  lui  avoir  faite  y en  le  traitant 
avec  tant  de  douceur  & de  bonté.  Il  exageroit 
combien  le  General  recevoir  de  marques  de 
J’amitic  de  Motezuma , ^ du  rcfpeâ:  de  fes  fur 
jets  3 & paiTant  de-la  au  point  qui  lui  tenoit 
|iu  coeur  ^ de  ne  faire  paroître  aucune  divilîoii 
entre  les  Efragnols  , il  alloit  tout  droit  à quel- 
ques propohtions  d’ajuftement  qu’il  ne  put  ex- 
pliquer, parce  que  Narvaez  trencha  brufque- 
meiit , en  luy  difant  qu’il  retournât  à Mexique  , 
fi  les  artifices  de  Cortez  ayoient  ufurpé  tant  de 
creance  fur  fon  efprit , & il  le  chaua  hors  de 
la  prefence  avec  indignité.  Mlais  l’Ecclefiaftique 
^ les  compagnons  trouvèrent  bien-tôt  de  nou- 
veaux auditeurs  en  pafiant  avec  leurs  connoilTan- 
ac  leurs  prcfciis  uux  endroit  les  Solda, tj 
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s’âfTembloient , & oii  l’adrefle  de  Cortez  fît  foh* 
effet , en  ce  qui  étoit  Je  plus  important , par-' 
ce  que  les  un3  furent  totfchez  de  fes  raifons , 
les  autres  charmez  de  fa  libéralité  , Sc  prefque 
tous  affectionnez  à la  paix  : en  forte  que  la 
plus  grande  partie  commença  à juger  fort  ma! 
de  la  dureté  de  Narvaez. 

Le  Pere  Bathclemi  d’Qlmedop  fuivit  de  prés 
éuevara  , & trouva  dans  refprit  de  Narvaez. 
plus  de  fierté  que  d’honnéteté.  liiuy  rendit  là 
lettre  de  Cartez  que  ce  Capitaine  lût  avec  né-^ 
gligence  y & fe  diipofa  à écouter  le  Pere  avec 
toutes  les  marques  d*un  homme  qui  retient  fon 
chagrin  avec  peine , faifant  connoître  que  la 
feule  confideration  de  rAmbaffadeur  luy  faifoit 
fouffrir  l’Ambaffade.  Le  difcours  de  ce  Religieux 
fut  éloquent  & fort  : il  débuta  devoir  de  fa 
frofeffion  qui  Vohltgeoh  à s* entremettre  dam  ces 
differents  en  médiateur  déjinterejfé.  Jî  s efforf a 
de  prouver  Id  fincerfté  des  internions  de  Corte'^^ 
comme  en  étant  le  fideie  témoin  :,  ohlifé  a ren- 
dre ce  refped  à la  vérité.  Il  aflura  de  la  pars 
de  ce  General  en  obtiendrait  aifément  tou$ 
Ce  qd on  luy  propoferoit  de  raifonnahle  ^ ^ d'u^ 
tile  au  ferviee  du  Roy,  il  reprefenta  ce  quon 
hazardoit  en  divifant  ainfi  les  Efpagnols  fes 
jets  i V avantage  qni  revlendroit  au  droit  de  Ve* 
lafquez  , s^il  contrihuoit  par  fe  s armes  d la  per» 
feélion  de  cette  conquête  ; Ajoutant  que  Narvaez 
qui  pouvait  difpofer  de  cette  armée  , devait  en 
régler  V employ  fur  V état  prefent  des  affaires, 
comme  un  article  Jupp&fé  avant  toutes  ehofes  en 
fan  inftruiHon  , putfqu*on  laiffeit  toujours  d la 
prudence  des  Capitaines  le  choix  des  moyens  qui 
devaient  conduire  d la  fin  quon  fe  propofoit", 
Cè»  qu’ils  étaient  obligez  d* agir  fuivant  les  coi'^ 
fonBures  du  tems  , ^ des  accidens  qu*tl  ame^ 
mit}  poftr  ne  pas  rainer  dam  Inexécution  dc^ 
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ordres  qu'ils  (tvoirnt  refus  , le  fruit  que  Von  en 
eit  tendait, 

Narvaez  répondit  avec  précipitation , & qnel- 
i^ue  défordre  : ^'il  ne  eonvenott  pas  à la  dignité 
de  V'elafquez.  , de  traiter  avec  un  Sujet  rebeÜe  j 
dont  le  châtiment  était  le  pretnier  emploi  de  cetté 
armée,  Qpfil  alloit  commander  que  tous  ceux  qui 
fnïvoient  C&rtez,  fujfent  déclaréz.  traîtres  ^ per-* 
fies,  ÿjfil  avGÏt  des  forces  fuffifantes  pour  oîet 
cette  conquête  de  fes  mains  ^ fans  avoir  befoin  dé 
fes  prétendus  avertif'smens  » ni  du  cmfeil  de  gem 
engage'p^dans  le  crime  , qui  empleïoient  pour  le 
perfuader  i les  rai  fans  qkils  avoient  de  craindre  U 
châtiment.  Le  Pere  Bartiielemi , fans  fordr  de§> 
termes  de  la  modération  , luy  répliqua  : ÿu'H 
devôit  faire  beaucoup  d’ attention  jur  le  parti  qu  il 
avo:t  à prendre  ; parcé  qu'avant  d'arriver  â Mê^ 
xique  , il  trouveroit  des  frovinces  entières  d'In* 
die  ns  guerriers  ^ amis  de  Cortez  »-qui  prendroient 
les  armes  pour  fa  défenfe.  ^'il  n était  pas  aujjt, 
cüfé  que  Narvaez  U fuppofoit , de  défaire  ce  Gene-‘ 
ralj  puifque  les  Efpagnols  étaient  déterminez  a 
mourir  prés  de  luy  , quil  avoit  de  fin  coté  Mo^ 
tezuma , Frince  fi  puijfant , qu'il  pouvott  méttrê 
fur  pied  autant  d'armées  * quil  y avoit  de  Seldatè 
en  la  fienne,  Enfin  , qu'une  matière  de  cette  qua* 
lité  n' était  pas  l'objet  d'une  première  réfiexions 
quil  V éxaminât  dam  une  fécondé:  ^ qu' alors  il 
reviendrait  prendre  faréponfe.  Le  Pere  prit  congé 
de  Narvaez  J apres  cette  efpeee  de  bravade,  qui 
lui  parut  neceflaire , afin  d abaijler  un  peu  la  con- 
iiance  qu’il  avoit  en  fes  forces , furquoy  il  fon- 
doit  principalement  fon  obiHnation. 

Olmedo  alla , fans  perdre  de  temps  , s’acquit- 
ter des  autres  devoirs  de  fon  inftruéîion , chez  le 
Licentié  Vafquez  , & le  Secrétaire  Duero  , qui 
îoüerent  fon  zele  j approuvant  les  propofitionS 
qu’il  avoit  faites  à Narvaez  , & offrant  de  folli^ 
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«îter  fa  cfépeche  par  cautes  les  diligences  necef- 
fai  res  à luy  faire  obtenir  la  paix  > qui  c ont enoit  k 
tout  le  monde  : apres  quoy  le  Pere  vid  les  Capi- 
taines &:  les  Soldats  qu’il  connoîïToit.  Il  tâcha 
d’autorifer  auprès  d'eux  les  bonnes  intentions  de 
Gortez  : il  leur  infpira  le  defîr  d’un  accoinmo-^ 
dement , & diftribua  avec  choix  les  j oïaux  & les 
promelTes  dont  il  étoit  chargé.  Il  voïoit  déjà 
quelque  jour  à former  un  party  en  faveur  de 
Gortez , ou  au  moins  en  faveur  de  la  paix  ^ fi 
Karvaez  , qui  fut  averti'de  fes  pratiques  , ne  les^ 
eût  rompues.  Il  fit  venir  en  la  prefence  ce  Reli- 
gieux > qu’il  chargea  d’abord  d’injures  & de  me- 
naces ; il  l’appella  mutin,  Sc  feditieux , qualifiant 
du  nom  de  trahifon  , le  foin  qull  prenoit  de  fe- 
mer  entre  fes  Soldats , les  éloges  de  Gortez.  Nar— 
vaez  avoit  refolu  de  le  faire  arrêter  j & il  i’aurok 
éxecuté , fi  Duefro  ne  l’avoit  empêché.  Les  inllan- 
ces  du  Secrétaire  luy  firent  prendre  une  autre 
voye , qui  fut  de  luy  ordonner  de  fortir  à l’heure- 
même  de  Zempoala. 

^ Le  Licentié  Vafquez  qu’mon  avoit  averti,  vînt 
a propos  , 8c  foûtint  , qu’avant  que  de  renvoyer 
le  Pere  Olmedo  , on  devoir  âffembler  tous  les 
Officiers  de  l’armée  , afin  de  délibérer  mûrement 
fu  r la  réponfe  que  l’on  feroic  à Gortez  5 puifqu’il 
temoignoit  tant  d’inclination  à la  paix  i 8c  qu’il 
ne  paroiflbit  pas  difficile  de  l’amener  à quelque- 
parti  honnête,  8c  convenable  à tout  le  monde. 
Quelques  Capitaines  approuvèrent  cette  propofi-^ 
tion  y mais  Narvaez  la  reçut  avec  une  efpece 
d’impatience  qui  degeneroit  en  mépris  : 8c  afin 
de  répondre^  tout  d’un  coup  , à l’Auditeur  8c  au 
Religieux , il  ordonna  en  leur  prefence,  qu’un 
trompette  publiât  la  guerre  , à feu  & à fang  con- 
tre ^ Hernan  Cortez  , en  le  déclarant  traître  au 
Roi.  On  promit  une  récompenfe  à celuy  qui  le 
f rendroic ou  qui  le  tucroit  y & Narvaez  donn^- 
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le  champ , lès  ordres  pour  hâter  la  marche 
«e  rarmée. 

L’Auditeur  Vafquez  ne  put  endurer  ce  fâcheux 
contre-temps , & il  ne  le  devoit  pas  aulTi  5 ni 
cubher^  d’y  apporter  quelque  remede  , par  fou 
autorité.  Il  commanda  au  Crieur  de  fe  taire  , & 
fit  ugnifier  a Narvaez  t ne  fortit  point  de 
Zempeala,  fous  peine  de  le.  vie  qu'il  nem- 
fleiat  foin*  les  armes,  fans  le  eonfentement  unani- 
me de  toute  rarmée  II  défendit  aux  Capitaines  & 
aux  Soldats , d’obéïr  à leurs  Commandans  , & il 
poulla  les  proteftations  & les.  requilitions  avec 
tant  de  fermete  , que  Narvaez  aveuglé  par  la 
colere  , & perdant  le  refpeâ:  qui  étoit  dü  à fa 
pcrfomie  , & au  caradere  de  ce  Miniftre  , le  fit 
arrêter  honteufement  j,  & traduire  en  l’ifle  de 
Cuba , fur  un  de  fes  navires.  Le  Pere  Olmcdo, 
feandaiifé  de  cette  aéiion  , s’en  retourna 
ainfi  fans  aucune  réponfe,  & les  Capitaines  & les 
Soldats  mêmes  de  Narvaez  en  furent  fi  outrez  , 
^ue  les  plus  penetrans  voyant  maltraiter  un  Mi- 
niftre de  cette  qualité  , fe  trouvèrent  obligez  à 
prendre  lècrettement  quelques,  melu-res  pour 
maintenir  le  fervice  de  là  Majefté  ; & les  autres, 
moins  lages , eurent  fujet  de  murmurer  , & de  fe 
dégoûter  de  leur  Capitaine.  Ainfi  l’inlblence  de 
Narvaez  établit  le  bon  droit  de  Cortez , dans 
l’efprit  des  Soldats  ; & les  fautes  de  fon  ennemy 
furent  avantageules  à la  réputation  de  ce  Gene- 
ral, 
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CHAPITRE  Vlï. 

Mote^iumu  continue  les  témoignages  de  fan 
ajfetVion  aux  Ejpagnols,  On  ne  peut  Je 
perfuader  fin  changement  y que  quelques 
uiuteurs  attribuent  aux  diligences  de  Nar- 
*vaez..  Cortex^  prend  la  refilution  de  par^ 
tir  y ^ l execute  y après  avoir  lai  fié  à 
Mexique  une  partie  de  fies  Soldats. 

QUeîques-uns  de  nos  Auteurs  ont  arancé 
que  Narvaez  avoiî?  établi  une  fecrette 
tres-étroite  Gorrerpondance  avec  Motezuma,  & 
qu’il  alloit  fouvent  des  Couriers  de  Mexique  à 
Zempoala  i que  ce  fut  par  cette  voye  que  Nar« 
vaez  fit  entendre  à l’Empereur  , venoit 

avec,  une  Cemmijfîon  du.  Koy  d^Efpagne  , afin  dè 
châtier  les  violences  é*  les  injuftices'' de  Cortex. 
§pue  ce  General , ^ tous  ceux  qui  fuivoient  fies 
étendarts  , ètoient  des  rebelles  , bannis  de  leur  fa-* 
trie  \ ^ qu’ayant  appris  V ofp’ejfion  qu^ils  faifoient 
a laperfonne  de  faMajefié yil  aÜoit  marcher avee 
toute  l armée  qu'il  commandoit , â dejfein  de  luy 
rendre  la  liberté ^ ^une  entière  ^ paijible  pojfefi 
Jjon  de  fies  Domaines.  Cela  étoit  chargé  d’autres 
impoftures , qui  n’avoient  pas  moins  de  maligni- 
té: & ces  Auteurs  ajoûtent^  que  Motezuma  char- 
mé de  ces  belles  ^fperances , entretint  intelligen- 
ce avec  Narvaez  : & luy  fit  de  grands  prefens  ^ fc 
cachant  de  Cortez  ^ &:  fouhaitant  rompre^  enfin 
faprifon  , par  ce  moyen. 

Il  eil  difficile  de  comprendre  comment  ces 
avis  pur  ent  arriver  à la  connoifl'ance  de  l’Empe- 
reur de  Mexique , puifque  Narvaez  n avait  au^t 
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cnn  Truchement  qui  pût  expliquer  fes  intentions 
aux  In(îiéns , Sc  qu’une  négociation  fî  concertée 
ne  pouvoir  pas  s’établir  fur  le  fêui  langage  des 
mains.  Il  ne  vint  à Mexique  aucun  Soldat  de 
Narvaez  , que  le  Licentié  Guevaia  & fes  Com- 
pagnons , que  Sandovaî  y envoya  & qui  ne  parv 
lerent  jamais  en  particulier  à Motezuma  : & mê- 
me y quand  Cortez  auroit  eu  afl'cz  d’indolence 
pour  fouïFrir  de  pareils  entretiens  y.  pouvoient- 
ils  s’expliquer  fans  l’aide  de  Marine  & d’Aguilar^, 
dont  la  fidelité,  rapportée  par  tous  les  Hifiioriens, 
fe  feroit  mal  accommodée  a une  telle  confidence^' 
On  doit  croire  que  les  Indiens  Zempoales  recon- 
nurent J à plufieurs  marques  extérieures  , l’oppo- 
fition  & l’inimitié  qui  étoit  entre  les  deux  armées 
des  Efpagnols  j & que  les  confidens  , ou  les  Mi-- 
niftres  de  Motezuma  entre  ces  Peuples  > luy  en 
donnèrent  l’avis  : car  on  ne  peut  douter  qu’il 
l’eût  reçû  avant  que  Cortez  en  fût  informé 
mais  auiili , la  conduite  qtt’il  tint  en  cette  rencorv- 
tre  , dbmie  lieu  de  conclure  qu’il  avoir  le  cœur 
net,  & fans  préoccupation  d’aucun  fâcheux  pré-» 
jugé  contre  le  General. 

On  ne  nie  pas  que  ect  Empereur  ne  fît  quelques 
prefens  confiderables  à Narvaez-:  mais  cela  né 
juftifîe  pas  davantage  l’intelligence  qu’on  prétend 
prouver  ,.  puifque  les  Souverains  du  Mexique 
avoient  accoutumé  de  regaler  ainfi  les  Etran-- 
gers  qui  abordoient  fur  leurs  côtes  , ainfi  qu’on 
en  ufa  lorfqiie  l’armée  de  Cortez  y defeendic, 
Motezuma  pouvoir  , fans  aucun  artifice  , ne' 
donner  point  de  Gonnoiflance  de  cette  honnêteté 
au  General  3 parce  que  c’étoit  un  ufage  étably  3c 
^^glé , 3c  qu’il  faifoit  ces  prefens  genereufementy 
&fans  en  tirer  de  gloire.  Ce  qu’ils  eurent  de  re- 
marquable , fut  certaines  circonftances  qui  au- 
gmentèrent fortuitement  l’efiime  que  l’Empereuc 
avoir  pour  Cortez  ^ parce  qu’à  la  vaë  des  pre-* 
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feiis  J Narvaez.  marqua  plus  de  joye  & d’attaôlie- 
ment , que  la  l^ien-feance  n’en  demandoit.  Il 
ordonna  qu’on  les  mk  à part,  apres  avoir  com- 
pté le  tout  avec  une  application  trop  fcruplikure,. 
kc  fans  en  faire  la  moindre  gratf£  cation , meme 
à fes  confidens  j &.Jes  Soldats,  qui  fans  faire  at^ 
tention  fur  leur  propre  avarice, blâment  toujours 
fort  volontiers  celle  de  leurs  Capitaines, achevè- 
rent de  perdre  le  courage  avec  l’efperance  des 
richeffes  qu’ils,  fe  propofoient  : & leur  interet  fc 
mêlant  alors  de  juger  des  motifs  de  la  divifîo% 
ils  rrouvoiént  que  Cortez  avoit  raifon  , parce 
qu’il  étoit  le  plus  liberal. 

Enfin  le  Pere  Olmedo  revint  5 & k General 
trouva  dans  fa  relation  la  confirmation  de  tout 
ce  qu’il  s’étoit  imaginé  fur  le  fiijet  de  Narvaez> 
Le  mépris  que  ce  Capitaine  avoit  fait  dé  fes  pro- 
pofitions , parut  moins  fenfible  à Cortez , en  ce 
qui  touchoit  fa  perfonne  , qu’en  ce  qui  bleffoit  la 
juftice  de  fes  prétentions  : & il  connut  par  l’em- 
prifonnement  dé  P Auditeur  , qu’un  Homme  qui 
pouflbit  l’infolence  jufqu’à  ce  point-là  , étoit 
bien  éloigné  des  fentimens  que  le  fer  vice  du  Roi 
doit  infpirèr.  Il  écouta  fans  chagrin  , au  moins 
qui  parût  les  injures  & les  outrages  dont  on 
chargeoit  fa  conduite  à l’égard  de  Velafquez  : ^ 
les  Auteurs  lont  loué  avec  juftice  , de  ce  qu’en- 
core  qu’on  lui  eût  rapporté  de  plufieurs  endroks, 
les  difeours  que  Narvaez  faifoit  imprudemment 
contre  fbn  bonneur,  en  lui  donnant  à tous  pro- 
pos l’infame  nom  de  traître  5 il  n’y  répondit  par 
aucune  injure , & le  contenta  , lors  qu’il  en  par- 
loit  , de  le  nommer  fîmplement  Pamphile  de 
Narvaez  : ce  qui  étoit  l’effet  d’une  rare  confian- 
ce, & la  marque  d’une  ame  fort  élevée  au  deffui 
des  paffions  ^ puis  qu’on  ne  fçauroit  trop  eftimei: 
un  cœur  qui  reçoit  les  outrages , fans  qu’ils  doà=*' 
Bent.  aucune  atteinte  kfa  modération.  . 
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Gc  qui  fei'vit  à confoler  Cortezde  cesmépns^ 
fut  la  coiinoiffance  que  le  Pere  Olmedo  luy  don-^ 
lia  ^ de  la  bonne  difpofîtion  qu’il  avoir  trouvée 
dans  l’efprit  des  Soldats  de  Narvaez  , dont  la 
meilleure  partie  fouhaitoit  la  paix  , & avoir  peu 
d’attachement  au  caprice  du  Commandant.  Cor- 
tez  en  conçut  refperance  de  luy  faire  la  guerre, 
ou  de  l’amener  à l’accommodement  qu’il  deh- 
Joit , en  confîderant  la  valeur  des  Soldats  qu’il 
conduifoit , & la  moleffe  ou  le  dégoik  de  ceux  de 
fon  ennemi.  Il  communiqua  cette  penfée  à Tes 
Capitaines  : & apres  avoir  balancé  les  inconve- 
iiiens  qui  fe  prefentoient  de  tous  côtez,ils  trouvè- 
rent que  le  p'arty  le  plus  fur,  ou  le  moins  bazar- 
deux  étoit  de  fe  mettre  en  campagne  avec  le  plus 
grand  nombre  de  troupes  qu’il  fer  oit  pdlTible 
d’affembler  y de  faire  joindre  celles  des  Indiens 
qu’on  avoir  levées  à Tlafcala  & à Ghinantla  , & 
de  s’avancer  en  corps  d’armée  vers  Zempoala  : 
mais  toujours  dans  la  refolution  de.  s’arrêter  en 
quelque  lieu  , où  on  pût  renoiier  de  plus  prés  un 
traité  de  paix d’autant  plus  avantageux , qu’on 
le  feroit  les  armes  à la  main  5 & de  fe  trouver 
auflî  en  un  polie , où  on  put  recueillir  les  Sol- 
dats de  Narvaez  qui  vôudroient  abandonner  fon 
party.  Cette  délibération  publiée  entre  les  Sol- 
dats , fut  reçue  avec  de  grands  applaudill'emensj 
qni^  marquèrent  leur  joye.  Ils  n’ignor oient  pas 
l’inégalité  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  forces  & 
celles  des  ennemis  5 mais  ils  étoient  h éloignez 
de  craindre  à la.  vue  du  péril  ,^que  les  Soldats  les 
moins  afFedionnez  difputoient  neanmoins  aux 
autres,  la  gloire  de  fervir  en  cette  expédition: 
& le  General  fut  obligé  d’ufer  de  prières  , & mê- 
me d’autorité , lors  qu’il  faJut  nommer  ceux  qui 
dévoient  relier  à Mexique  y tant  ils  avoient  de 
confiance , les  uns  fur  la  prudence  , les  autres  fur 
la  valeur^  &prefqiie  tous  fur  le  bonheur  de  leui. 
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General.  C’eft  aiulî  qu’iJs  appell oient  cette  .répé- 
tition continuelle  de  favorables  fiiccez  ^ qui  luy 
faifoicnt  obtenir  tput  ce  qu’il  iè  propofoit  : qua- 
lité fort  imperieufe  fur  f efprk  des  Soldats  ^ 
qui  Je  feroit  encore  davantage  , s’ils  fçavoienc 
rapporter  à leur  Auteur  ces  effets  imprévus 
qu’ils  nomment  heureux  h^:^rd  , parce  qu’il» 
viennent  d’une  caiife  qu’ils  ne  comprennent  pas. 

Cortez  paffa  de  cet  endroit  à l’appartement  de 
Motezuma  , pour  l’informer  du  voyage  qu’oa 
avoit  refolu  , & qu’il  vouloir  colorer  de  quelque 
pretexte  fpecieux , fans  luy  découvrir  fon  inquié- 
tude. Mais  l’Empereur  l’obligea  de  fuivre  une 
autre  méthode , en  commentant  ainiî  la  con- 
V.crfation  : avoit  remarqué  depuis  quelques 

jours  beaucoup  de  chagrin  fur  fin  vijdge  , ^ qu*  il 
h croyait  caufé  par  la  eonjonélure  qui  fi  prefin<* 
tçit  J ayant  repu  divers  avis  que  le  Capitaine  de 
fa  Nation  , qui  et  oit  à Zempoala  , avoit  de  mau» 
vais  dejfeins  contre  Cortez.  , (jr  contre  ceux  qui 
Juivoient  fis  ordres  ^'il  n était  pas  furpris  qu'ils 
fujfent  hroütllez.  emfimble  pour  quelque  querelle 
fayticuliere  ; mais  de  ce  qu  étant  Vun  ^ l'autre 
Sujets  d'un  mime  Prince  , ils  commandoient 
deux  armées  qui  paroijfiunt  ennemies  ; puifquUl 
faloit  necejfafiement , qu* au  moins  l'un  des  deux 
Commandans  fut  hors  des  termes  de  l'ohéijfance 
qu'il  devait  a fin  Souverain.  Le  General , qui  ne 
çroyoit  pas  que  Motezuma  fiit  lîbien  inftruit, 
auroit  pu  être  embarraffé  de  la  conclulion  de 
fon  difeours  quHe  furprit  j ^ même  il  en  fentic 
quelque  trouble  intérieur  : mais  fa  vivacité , qui 
le  tiroit  toujours  de  pareilles  affaires , luy  fîç 
répondre  fur  le  champ  : Que  ceux  qui  av oient 
averti  L'Emptreur  de  la  mauvaifi  volonté  de  ces 
hommes  , ^ des  imprudentes  menaces  de  leu^ 
Chef,  luy  avaient  mandé  la  vérité  ; qu'il  ve* 
pifit  avec  dejfein  de  lui  çommumquex  çetH 


Hifiolre  de  la  Conqnke 

re.  <S) H il  n avoir  luy  rendre  ce  devoir  fiât hi 
farce  que  le  Pere  Olmedo  n était  venu  que  défais 
un  moment , luy  donner  avis  de  eetîe  nouvelle^ 
encore  que  ce  Cafitaine  de  fa  Nation  îemoi<^ 
^ndt  quelques  emportemens  mal  à frofos , on  ne 
dévoie  fm  le  confiderer  comme  un  reheÜe  , mais 
comme  un  homme  abufe  far  le  f retexte  [fecieux 
Âu  firvice  de  fan  Prince  ; farce  quil  était  envoyé 
comme  Subfiitut  ^ Lieutenant  dé  un  Gouverneur 
mal  informé  , qui  refidant  en  une  Province  fore 
éloignée  de  la  Cour  d‘ Eépagne  , était  fas  infiruit 
de  fes  dernieres  refolutiens , ét*  détoit  vainement 
ferfuadé  que  les  fondions  de  cette  Amhaffade  luy 
apfartenoiènt  : mais  que  tout  P af pareil  de  fa  f ré- 
tention imapnaire  feroit  hien-tot  dijfpé  y fans  au- 
tre diligence  que  celle  de  figniferà  ce  Lieutenant» 
les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  avait  une  pleine 
autorité  de  commander  a tous  les  Capitaines  é* 
Soldats  qui  aborderoient  fur  ces  cotes  : o*  qu'bavant 
que  P aveuglement  de  ce  nouveau  venu  P engageât 
plus  mal  à-propos  , H avoit  rofolu  d' aller  à Zem^ 
poala  avec  une  partie  de  fs  troupes  » afin  de  don- 
ner ordre  à renvoyer  au  plutôt  les  Efpagnols  qui  y 
étoient  ; é*  déclarer  qüils  devaient  mainte^ 
nant  reJpeUer  les  Peuples  de  P Empire  de  Mexi- 
que , comme  étant  fom  la  froteliion  de  fon  Eoy ^ 
f§»  du  leur  : ce  qu'il  alloit  executer  promptement, 
fe  voyant  obligé  de  précipiter  fon  départ  par  le  jufie 
■émpfejfement  qu  il  avoit  d'empêcher  quils  ne 
s*approchaJfentplus  prés  de  fa  Cour  ; puifque  cette 
troupe  étant  compofée  de  Soldats  moins  f âge  s ^ 
moins  difeiplinez  que  les  fiens  , était  une  forte 
r ai  fon  pour  ne  fe  fier  pas  entièrement  àleurvoifi^ 
.nage  y fans  courir  rifque  d’exciter  quelque  mouve- 
ment dangereux  entre  les  Sujets  de  fa  G randeur. 

Cortez  intereffoit  ainfi  l’Empereur  dans  la  rc- 
fblution  qu’il  avoit  prife  : & ce  Prince  qui  fçavoit 
les  -vej^tions  dont  les  Zempoales  le  plaignoic^ 
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âvet  juftice  , loua  rattcntion  que  le  General 
...avoit  au  repos  de  lès  Sujets  j approuvant  fore 
qu’il  prît  le  foin  d’éloigner  de  fa  Cour  des  Sol- 
dats d’un  procédé  fi  violent.  Neanmoins , comme 
ils  s’étoient  déjà  déclarez  ennemis  de  Cortez,  & 
fçaehant  d’ailleurs  que  leurs  forces  étoient  liipe- 
rieures  à celles  de  ce  General  ^ Motezuma  crut 
:qu’il  y auroit  de  la  témérité , de  l’expofer  au  ha- 
zard  d’étre  prévenu  par  ces  troupes  , & d’en  être 
enveloppé  : fur  guoy  il  luy  offrit  d’alTembler  une 
Armée  pour  foritenir  la  fienne  en  cas  de  befoin  , 
dont  les  Chefs  recevroient  fes  ordres , & feroienc 
chargez  de  luy  obéir  , & de  refpeéfer  fa  perfon- 
ne  comme  celle  de  l’Empereur.  Il  redoubla  plu- 
sieurs fois  fes  inftances  fur  cet  article  ,,  avec  un 
.empreffement  qui  parut  tout-à-fait  fincere , &: 
nullement  affedé.  Cortez  le  remercia  tres-hum- 
:l>kment  de  fes  offres  ^ & fe  défendit  de  les  rece- 
voir 5 parce  qu’à  la  vérité  il  avoit  peu  de  con- 
.vfiahee  aux  Mexicains  & qu’il  ne  vouioit  pas 
.tomber  dans  la  faute  de  mendier  du  fecours  a 
des  gens  qui  pouvoient  fe  rendre  les  maîtres  5 
fçaehant  bien  quel  eft  l’embarras  dans  les  adions 
de  guerre  , d’avoir  en  même  temps  la  tête  ct^a- 
^ée , & le  flanc  expofé. 

Le  General  ayant  donné  cet  adouciffement  aux 
motifs  qui  robligeoient  à faire  le  voyage  de  Zem- 
poala  , employa  fes  foins  aux  préparatifs  qui 
étoient  neceffaires , toujours  dans  le  deffein  de  fc 
Xervir  des  înteliigences  qu’il  avoit  parmi  les  Sol- 
dats de  Narvaez  , avant  que  celui-ci  fe  fût  mis 
en  campagne.  J1  refolut  de  laiffer  à Mexique  qua- 
tre-vingt Efpagnols  fous  le  commandement  de 
Pierre  d’Àlvarado  , qui  luy  parut  le  plus  capable 
de  s’acquitter  de  cet  emploi , parce  qu’il  avoic 
gagné  l’affedion  de  Motezuma  3 &:  qu’ayant  de 
valeur  &:  de  l’entendement , il  étoit  encore  très- 
adroit  Çourtifau , donc  ks  m.anLçres  d’agir  ^ ii^ 
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bres  & engageantes,  avoient  de  plus  toute  la  fè-" 
folution  neccffaire  pour  ne  pas  fe  rebuter  des  dif- 
ficultez , & pour  prendre  fur  fon  efpxit  ce  qu’il 
ne  pouvoir  tirer  de  fes  forces.  Cortez  luy  recom- 
manda fur  tout  de  conferver  à Motezuma  cettC' 
efpece  de  liberté  qui  l’empéchoit  de  fentir  les  dé- 
goûts de  fa  prifon  j obfervant  neanmoins  autant 
^u’il  feroit  poflible , que  ce  Prince  ne  fongeât  à 
quelques . fecrctcs  pratiques  avec  les  Mexicains, 
Il  laiffa  en  fa  charge  le  trefor  du  Roi , & celuy 
des  particuliers.  Enfin  il  luy  reprefenta  de  quelle 
importance  il  étoit  de  conferver  le  pofte  qu’ils 
occupoienten  cette  Cour,  & la  confiance  de  l’Em- 
pereur 5 ces  deux  points  étant  la  réglé  & le  but  de 
toutes  fes  allions , il  ne  devoir  point  les  perdre 
de  vue  , puis  qu’ils  faifoient  tout  le  fondement  de 
leur  commune  feurcté. 

' Il  ordonna  aux  Soldats  d’obeïr  à leur  Capital- 
ne , 8rde  fervir  Motezuma  avec  encore  plus  de 
xefçed:&  de  foûmilîîon,  qu’ils  n’avoient  fait  juf- 
qu’à  ce  temps-là  5 & qu’ils  entretinflent  toujours 
•une  parfaite  correfpondancc  avec  les  perfonnes 
de  la  Maifon  & de  la  Cour  de  l’Empereur.  Il  les 
exhorta  encore  à conferver  une  grande  union 
entr’eux , & beaucoup  de  modération  avec  les 
Mexicains. 

Cortez  dépécha  en  même  temps  un  Courier  à 
Sandoval , avec  des  ordres  de  venir  au  devant  de 
fôn  Armée , ou  de  l’attendre  avec  les  Efpagnols 
qu’il  commandoit , en  quelque  polie  ou  ils  puf- 
fcne  fe  joindre  fans  obllacle  j & de  lailTer  la  For- 
tcrelfede  Vera-Crux  à la  garde  des  Indiens  al- 
liez, ce  qui  étoit  prefque  la  même  chofe  que  de 
l’abandonner  entièrement  : parce  qu’il  if  étoit 
pas  temps  de  feparcr  fes  forces  i & que  cette  for- 
tification , capable  d’être  défendue  contre  les 
Indiens  , ne  l’étoit  pas  pour  refifter  contre  des 
XipaguQls.  H fit  provifioQ  de  vincs  en  fuififantc 

quantité 
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qiuntuc^  pour  ne  pas  étreobTigc  d’avoiï  recouri- 
ar  la  Providence^  oivà  lextorrion  fur  les  pauvres^ 
PaiTans.  Enfin,  apres  avoir  affemblé  les  Indiens 
propres  à^porter  les  bagages, de  General  ayant 
iîiar(]ue  rheure  du  départ  au  point  du  jour  , fit' 
dire  une  MeiTe  du  Saint  Efprit,  où*  il  aflifta  avccf 
tous  fes  Soldats  J afin  de  recommander  à Dieu  le 
bon  luccezde  cette  expédition  : Sur  quoi  il  pro- 
tefia  devant  PAutel,  qu’il  n’avoit  en  vue  que  foir 
iervice,  & ceîuy  du  Roy  l'y  infeparables  en  cette 
^cafion  ; qu’iljjii’étoit  poulie  par  aucun  motif  de 
^ine  ou^d’ambkion,  & que  cette  confideration 
lejToit  toujours  devant  Tes  yeux , dans  la^  confiant» 
ce  qu’il  avoit  que  la  jullice  de  fa  caufe  s’expli-» 
qiioit  allez  d’elle-même=  devant  Dieu  de  devant  ' 
les  hommes. 

Apres  cela , le  General  allant  prendre  cbn<^é' 
de  Motezuma  , luy,  fit  de  tres-humbles  prières  y* 
X)  honorer  de  fa  proteéiion  ce  petit  nombre  d' Efpa^ 
gnols  qu  U lai Jf oit  en  fa  compagnie' : ne  le$^ 

tthandonnat  pas  » en  /e^f  parant  d* avec  eux'ypar* 
ce- que  le  moindre  changement , ou  la  moindre  di-^^ 
minution  de  fes  faveurs  en  leur  endroit , pourroit- 
^ttner  d'extrêmes  maux^  qui  demanderoimt £ ex^- 
tremes  remedes , Jl  les  Sujets  de  fu' Grandeur  recoM^  ' 
noiffoient  quelque  alteration  en  f on  procédé  ; 
que  partant  à auprès  de  luy:  comblé  de  fes  bien-* 
ftsitS  t il  feroip  au  defejpoir  d' avoir  quelque  fujew-^ 
de  s' en  plaindre  afin  retour.  Il  ajoût^^-: 

Ekrre  d Alvarado  demeureit , pour  reprefenter  fit" 
peifonne  quainfi,  comme  les  prérogatives  at-  > 
tachees  d la  qualité  d* Amhajfadeur  luy  étoientf  . 
dues  en  finahfince  , il  luyjmjfoit  au ffi  toute  l'c^  ' 
iUgation  de  rendre  à fa  Grandeur  le  très;  humble  : 
fer  vice  qu'  il  luy  avoit  voué.  Quilefperoir  revenk" 
bün-tot  en  faprefeme  y hhre  de  tous  ces  embarràsiü  - 
afn  de  recevoir  fes  ordres  ^ préparer  fin  vfyage^ 
^porter  à l"EmpermrfinMa^itre  y avec  lis^^pr§^«- 
lu  R ‘ 
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fens  de  fa  Grandeur»  Vajfeurânce  de  fon  amitié 
de  fin  aîliance  . qui  firoit  four  fin  Prince  y un 
joyau  d* un  prix  ineftimahle. 

Motezttma  parut  encore  affiigé  y de  ce  que 
Cortez  fe  mettoit  en  campagne  , avec  des  forces^ 
£ difproportionnées  à celles  de  fon  ennemi.  Il 
luy  dit  : ^ue  s'il  avoit  befiin  du  ficoUrs  de  fis 
armes,  afin  de  mieux  faire  comprendre  fis  raU- 
fins , quil  différas  d'en  venir  a une  rupture  ou» 
'verte  tjufqu'à  ce  qu^on  eût  ajfemblé  un  corps  de 
fis  Sujets  » qu'il  tiendroit  fret  à manher  y en  tel 
nombre  qu'ait  flairait  a Coriez  II  luy  donna  fa 
parole  de  ne  point  abandonner  les  ffiagnols  qu'on 
Uiy  laiffoit  avec  Alvarado  » ^ de  ne  point  chan- 
ger de  logement  durant  fonahfence.  Herrera  ajou- 
te que  l’Empereur  fuivi  de  toute  fa  Cour,  accom- 
pagna fort  loin  le  General  : mais  par  une  malice 
préméditée , cet  Auteur  attribue  la  civilité  extra- 
ordinoire  de  Motezüraa  au  defir  qu’il  avoit  de  fe 
voir  délivré  des  Efpagnols  j fuppolant  qu’il  étoit 
déjà  dégoûté  de  Cortez  y Sc  qu’il  le  haiiloit.  Ce 
qui  paroît  > eft  qu’il  garda  ficlelement  fa  parole 
en  demeurant  dans  fon  appartement  y & dans  les  - 
termes  de  la  bienveillance  pour  les  Efpagnols  > 
quoi  qu’on  eût  excité  de  grands  troubles  y qu’iî 
pouvoir  appaifer  en  retournant  à fon  Palais  : 8c 
tant  en  ce  qu’il  fît  pour  défendre  les  Efpagnols 
qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne , qu’en  ce  qu’il 
ne  voulut  pas  faire,  contre  les  autres  durant 
que  leurs  forces  étoient  ainfi  defiinies  j ?.l  eft  aile 
de  reconnoître  qu’il  fut  toujours  conftant  dans 
la  fîneerité  de  fes  intentions  pour  eux.  Il  eft  vray 
_qu’il  fouliaitoit  de  les  renvoyer  , parce  que  le  re- 
pos de  fon  Etat  le  demandoit  ainfî  j mais  il  ne 
prit  jamais  la  reîblution  de  rompre  avec  eux  > ni 
de  cefler  de  refpeéter  l’engagement  de  la  Sauve- 
garde Royale  qu’il  leur  avoit  accordée  : & quoi 
que  CCS  attentions  ne  foient  pas  d’un  Pruice  bax- 
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^ elles  paroilTenc  peu  convenables  au 
earaaere  de  Motezuma  , on  doit  regarder  cette 
révolution  d efprit  & de  cœur  , coinme  une  de 
ces  merveilles  dont  il  plût  à Dieu  de  faciliter  la 
conquête  de  cet  Empire.  En  effet,  cette  inclina- 
non  & cette  crainte  rerpedueiifè  qu’il  avoir  pour 
Cortez , heuftoient  de  droit  fil  fon  orgueilleufe 
Hcrté:  & CCS  deux  mouveinens,,fi  oppo"^fez  à Ton 
genie,  tenoient  fans  doute  du  Ciel  tout  ce  qu’ilg  - 

a a voient  point  de  la  Nature.. 
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€ortez.  marche  vers  Zimpaala  : & Jans 
tenir  les  troupes  qu  il  efperoit  tirer  de  Tüp 
cala  y llpourfmt  famarche  jHfqH  d^ 
leqmta,  ok  il^  reprend  la  négociation  d%re^ 
Traité  de' paix  mais  ayant  rep^  une  nom^ 
velle  injure  ^ il  Je  rejhut  a la  guerre, 

N commença  la  marche  fuivaût  le  che-^ 
min  de  Clioliila  , avec  toutes  les  précau-** 
Êions  qui  établiiîent  la  fureté  d’une  Armée  , 
que  les  Soldats  obfervent  aifément  , lors  qu’ils 
lèvent  la  guerre , & qu’ils  font-  accoûtEmêz  k> 
obéir  fans  raifonner.  Ils  furent  reçus  en  cette 
Ville  avec  un  emprefiement  agréable  ; la  crainte 
lervile  qui  avoit  enfeignè  la  foûmiflion  à ce  Peu-- 
pCyrCtant  déjà  convertie.en  une  vénération  ref^ 
peaueufe.  L’Armée  pafïa  de  ce  lieul  Tlafcala 
ou  elle  trouva  un  magnifique  cortégcxompofér 
la  Nobleife  & des  Sénateurs  qui  vinrent  am 
«levant  d elle  à demiiieuë  de  cette.  Ville.  L entrée 
que  les  Efpagnols  y fireat  fut  cclebrée  par  des 
^monfixations  fie  joye  qui  répqndoient -au; 

E i|> 
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veau  mérité  qu*ils  avoient  acquis  par  la  prîfe  fe 
Motezuma  , & par  la  mortification  de  TorgueiP 
des  Mexicains  j circonftances  qui  redoublèrent' 
les  applaudilfemens  & le  bon  traitement  qu’on  fit* 
à l’Armée.  Les  Sénateurs  s’aflemblerent  aufli-tôt, 
afin  de  délibérer  fui*  la  réponfe  qu’on  devoir  faire 
a Cortez  , & fur  les  troupes  qu’il  avoir  deman-' 
décs  à la  République  : fur  quoi  nous  trouvons 
une  autre  guerre  entre  les.  Auteurs  , qui  ne  s’ac-' 
cordent  point  fur  cet  article  unalheur  ordinaire 
aux  Relations  qui  traitent  de  la  conquête  des 
Indes , & qui  nous  obligent  quelquefois  à em- 
braffer  le  vrai-femblable^,& d’autres  foisà  cher- 
cher le  polfible  avec  peine.  Bernard  Diaz  dit  que 
Cortez  demanda  quatre  mille  hommes  au  Sénats 
U qu’on  les  luy  refufa  ; fous  pretexte  qu’ils  n’o- 
foient  prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols; 
parce  quüls  ne  fe  fentoient  point  capables  de  re — 
lifter  aux  chevaux  , M aux  armes  à feu.  Au  con- 
traire, Herrera  foûtient  qu’ils  accordèrent  au 
Ceneral  fix  mille  hommes  effectifs , & qu’ils  en 
offrirent  un  plus  grand  nombre.  Il  ajoute  que.: 
ces  Indieiis  furent  enrôlez  dans  les  Compagnies 
EfpagnolesVtnais,  qu’à-  trois  lieues  de  Tiafcalà 
ils  demandèrent  leur  congé,  parce  quils  n etoient 
pas  accoutumez  à combattre  hors  de  leur  Pro- 
vince. Q^i  qu’il  en  foit  : car  enfin  cette  difcuf— 
lion  n’eft  pas  fort  importante  s il  eft  certain 
qu’aucuns  Tlafcalceques  ne  fervirent  en  cette  ex- 
pédition. Cortez  demanda  ce  fecours  à defféin  dé 
foire  du  bruit  & de  l’éclat  parmi  les  Soldats  de^ 
Narvaez  plûtôt  que  par  aucune  confiance  qu’il 
eût  en  leurs  armes.,  ni  qu’.il  fît  cas  de  leun 
maniere,de  combattre.contre  les  Efpagnqls.  D’ail- 
leurs il  eft  conftant  qu’il  fortit  de  Tlafcala  fans" 
fe  plaindre,  & fans  donner  aucune  atteinte  à la' 
confiance  réciproque  entre  les  tfpagnols  & les- 
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puis , il  les  trouva  prêts  à le  fervir  , quand  if 
en  eut  befoin  contre  les  autres  Indiens  où  ils* 
temoignoient  beaucoup  de  valeur  & de  refolu-' 
don  : ayant  confervé  leur  liberté  en  dépit  de? 
Mexicains  , fi  prés  de  leur  Ville  capitale , & fous^ 
un  Prince  qui  droit  fa  plus  grande  gloire  du  nonr 
de  Conquérant. 

IfArméene  féjourna  pas  à Tlafcak  , & elle 
pafla  à grandes  journées  jufqu  a Motalequita , 
Bourgade  d’indiens  alliez  , éloignée  de  douze 
lieues  de  Zempoala  où  Sandoval  arriva  prefque 
en  même  temps  avec  fa  troupe,  & ièpt  Soîcàts 
de  plus,  qui  étoient  paflez  de  l’Armée  de  Nar- 
vaez  a Vera-Cruz  , après  l’emprifoiinement  de 
1 Auditeur  Vafquez  , qui  leur  avoir  fait  croire 
que  le  parti  qu’ils  fbiitenoient  n’étok  pas  le  plus 
juile.  Cortez  apprit  de  ces  Soldats  tout  ce  qui  fe 
paffoit  dans  le  quartier  de  ion  ennemi  5 & San- 
doval luy  en  donna  encore  des  lumières  plus  ail'ii-' 
x^s  : parce  qu’avant  que  de  partir , il  avoit  trou— - 
vé  moyen  d’introduire  à Zempoala  deux  Soldats 
Blpagnols  , qui  fçavoient  imiter  parfaiteikent  les 
maniérés  & les  aêbions  des  Indiens  , & dont  le 
teint  ne  démentoit  pas  cetto  reifemblance.  Ils  fe 
dépoiiillerent  volontairement  &:  avec  plaifîr  j Bc 
couvrant  leur  nudité  de  quelques  prnemens  pro- 
pres aux  Indiens  , ils  entrèrent  au  matin  dans  lar 
Ville,.,  chacun  avec  un  panier  de  fruits  fur  la  tête  r 
s’étant^mêlcz.  avec  les  Païfans  qui  vendoienr 
cette  iorte.  de  marchandife  , ils  la  troquèrent 
contre  des  grains-de  cryflal  ou  de  verre  , avec 
une  iimplicité  & une  avidité  de  Villageois  fi  bien 
contrefaite  , que  perfonne  ne  prit  garde  à leur 
déguiiement,  & qu’ils  eurent  la  liberté  d’aller 
par  toute  la  Place  , & de  fe  retirer  avec  les  con— 
noiffances  qu’ils  fouhaitoient  : mais  comme  il» 
n’en  furent  pas  encore  fatisfaits  , & qu’ils  voulu- 
de  on  faifoit  14’ 
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garde  en  cette  Armée  , ils  y retournèrent  un 
tre  jour  chargez  d’herbes,  avec  quelques  Indiens 
qui  étoient  allez  au  foui  âge  &:  ils  ne  reconnu-^ 
rent  pas  feulement  le  peu.  de  vigilance  des  Offi- 
ciers h.  des  Soldats  de  ce  quartier , mais  encore 
ils  en  apportèrent  une  preuve , en  amenant  à- 
Vera-Cruz  un  cheval  qu’ils  enlevèrent  , fans 
qu’on  les  en  empêchât.  Il  arriva  par  hazard  que 
ce  cheval  appartenoit  au  Capitaine  Salvatierray . 
un  de  ceux  qui  animoient  davantage  Narvae^ 
contre  Hernan  Cortez  5 ce  qui  rendit  la  prife; 
plus  confiderahle.  Ces  Efpions  firent  ainfi  tout  ce 
que  l’adreffe  & le  cœur  pouvoient  contribuer  à- 
leur  réputation  : neanmoins  leurs  noms  ont  étét 
malheureufement  oubliez  en  cette  aâ:ioii , & cit 
une  Hiftoire  où  on  rencontre  à chaque  pas  des  • 
exploits  de  moindre  confideration , qui  font  hon- 
jseur  au  nom  de  ceux  qui  les  ont  executez. 

portez  fondoit  une  partie  de  fes  efperances  fur- 
rignorance  de  fes  ennemis  en  l’art  de  la  guerre,: 
Ea  négligence  dont  Narvaez  conduUoit  fes  trou- 
px;s , cxcitok  divers  mouvemens  en  fon  imagina- 
tion, -qui  pouvoient  naître  du  mépris  que  Nar- 
vàez  faifoit  du  petit  nombre  des  Soldats  de  Cor— ^ 
tez  : & celui-ci  le  connoiffoit  affez  ; mais  il  n’é— 
toit  pas  fâché  de  voir  que  ce  mépris  faifoit  naître 
une  fauffé  confiance  favorable  à fes  defieins , Sc 
qui  fembloit  combattre  en  fa  faveur  : en  quoi  il 
taifonnoit  fur  de  bons  principes  i puis  qu’il  efh 
certain  que  cette  efpece  de  confiance  eft  ennemie:; 
<dés  précautions,  & qu’elle  a ruiné  plufieurs  Ca- 
pitaines. Ainfi  on  doit  la  compter  entre  les  plus, 
grands  périls  qu’on  court  à la  guerre  5 dautanc 
qu’il  arrive  fouvent  , lors  qu’on  en  vient  aux. 
mains , qu’on  fe  trouve  batu  par  l’ennemi  qu’oa; 
Hiéprifoit. 

Cependant  le  General  fongeoit  à préparer  cm. 
Æligence  tout  ce  qui  luy  étoic  neceilaùx^v&- à 


du  Mexique,  tiv.  I V.  yp 
preffer  Naivaez  par  des  inftances  d’un  accom- 
modement avant  que  d’en  venir  à une  rupture 
ouverte  de  fa  part  : Il  fit  donc  une  revue  de  feg 
Soldats  , qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  deux 
cens  foixante-fix  Efpagnols  , en  comptant  les 
Oificiers , Sc  la  troupe  de  Sandoval , outre  les 
Indiens  de  charge  qui  portoient  le  bagage  : apres 

quoi  Cortez  envoya  pour  la  féconde  fois  le  Peré 
Olmedo^  afinde  faire  les"  derniers  efforts  pour 
parvenir  à une  bonne  paix:&  comme  ce  Relicrieux 
lui  eut  mandé  le  peu  de  fruit  qu’il  droit  de  fa 
négociation,  le  General  délirant  mettre  toute  la» 
jullice  de  fon  coté  , ou  peut-être  gagner  dis 
temps  3 afin  que  les  deux  mille  Indiens  qu’il  attén- 
doit  de  Chinantla  pufiént  fe  joindreà  les  troupes, 
lefolut  d’envoyer  le  Capitaine  Jean  Velafquez  dé 
Leon  5 dans  la  creance  que  la  médiation  de  cet 
Officier  feroit  mieux  reçue  à caufe  de  là  qualité,- 
§c  même  qu’iLetoit  parent  de  Diego  Velafquez, 
Cortez  avoit  eu  depuis  peu  des  preuves  tres-foli- 
des  de  là  fidelité  , par  des  protefiations  que  Ve-- 
lafquez  luy  avoit  faites  , de  mourir  à fon  côté, 
en  luy  mettant  entre  les  mains  une  lettre  qué 
Narvaez  luy  avoit  écrite  , pour  l’inviter  par  de 
grandes  promefles  , de  prendre  Ibn  party  : & le 
General  répondit  noblement  à cette  generofité , 
en  confiant  à la  fraiichife  & à da  probité  de  çq 
Capitaine  une  négociation  fi  délicate. 

Lors  qu’il  arriva  à Zempoala,  tout  le  mondé 
crut  qu’il  venoit  fe  ranger  fous  les  étendarts  dé 
fon  parent  : & Narvaez  alla  au  devant  de  luy  avee 
beaucoup  de  joye  : mais  quand  Velafquez  luy  eut 
expofé  la  CommilTion  , 6c  que  ce  Commandant- 
connut  qu’il  s’engageoit  à foûtenir  le  bon  droit 
de  Cortez  , il  l’interrompit  , 6c  fefepara  de  luj 
incivilement,  quby  qu’il  luy  refiât  encore  quel=- 
que  elperance  de.  réduire  ce  Capitaine  -,  puis  qu’a^ 
jant  que  de  renouer  h’  converfatioij  ^ il 


72?  ffijfolrE  de  la  Conquête' 
cia  que  l’on  fît  une  revue  generale  de  toute  foi< 
Armée  en  prefence  de  Veiarquez  , à dellein  de 
rétonner , ou  de  le  convaincre  par  cette  vaine 
©ftentation  de  Tes  forces.  Quelques  perfonnes 
confeillerent  à Narvaez  de  le  faire  arrêter  j mais’ 
il  n’ofa  3 parce  que  cet  Officier  avoir  beaucoup' 
d’amis  dans  fon  Armée  : au  contraire , il  l’invita 
à dîner,  où  il  fit  trouver  tous  les  Capitaines  les 
plus  attachez  à fes  interets  afin  qu’ils  lu  y ai- 

dajOTent  à le  perfuader.  La  converfation  commen- 
ça par  des  complimens  5c  des  honnétetez  : 5c  peu 
ce  temps  après  on  en  vint  à quelques  railleries* 
contre  Cortez  , qui  fembloient  t encore  échapen 
dans  la  chaleur  du  repas.  Velafquez  ne  voulant 
pas  ruiner  fa  négociation  , diflimula  d’abord  r 
mais  quand  il  vid  que  la^  raillerie  devenoit  of- 
fenfante  , 5c  tournoit  en  invectives , fa  patience 
échapatout  d’un  coup  j 5c  élevant  fa  voix  il  dit:' 
tmt  d'autres  difeeurs  ifuifqu'ils  ne  de» 
•uoientpas  » devant  un  homme  de  fa  qualité , par» 
1er  mal  de  fon  General  qui  étoit  abfent  i ^ que' 
le  premier  d\ntie^  eux  qui  ne  tiendroitpas  Cortez^ 
^ tous  ceux  qui  le  fuivoient  , pour  bons  ^ fidèle 
Sujets  du  Rvy , navoit  qu  à le  luy  dire^n  parti» 
exulter  , é*  q^'il  le  defshufiroit  de  cette  opinion. 
Tous  ces^  braves  fe  turent  s 5c  Narvaez  meme' 
parut  embarraffé , fur  la  maniéré  dont  il  devoit 
lépondre.  Il  n’y  eut  qu’un  jeune  Capitaine  , cou- 
fin  de  Diego  Velafquez  , 5c  qui  portoit  le  meme 
nom , qui  prit  la  parole  , 5c  dit  à >cet  Officier  : * 
^tie  celuy  qui  foutenoit  avec  tant  d ardeur  la 
caufe  d* un  traître  , ne  tenoit  rien  du  ftng  des  Ve» 
lafquezy  ou  ne  meritoit  pas  d' en  h.  e- fini.  A quoy” 
Jean  Veiarquez  repartit  par  un  démentis  5c  tira’ 
L’épée  , avec  une  refolution  *fi  déterminée  dc- 
efiâtier  ce  jeune  homme  , que  tous  les  conviez 
e-urent  beaucoup  de-  peine  à le  retenir:  5c  enfin,- 
|is..ie.piia'enc  de  retouri^ei  au  çamp  de  Cortez 
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■ftlîn  d éviter  les  accidens  cjue  Ton  féjour  pourroic 
produire  , ce  qu’il  fît  fur  le  camp  , emmenant 
avec  foy  le  Pere  Olmedo.  Il  dit  en  partant  quel- 
ques paroles , avec  un  emportement  qui  mena- 
çoit  d une  prompte  vengeance,  ou  au  moins  d’u- 
ne rupture  ouverte. 

Quelques  Officiers  de  Narvaez  furent  mal  fa- 
nsfaits  de  ce  qu  on  laiffoit  partir  ce  Capitaine  . 
fans  I accommoder  avec  fon  parent , afin  d ecou- 
tei  fes  propofitions  & d’y  répondre  bien  ou  mal , 
Vivant  ce  qui  conviendroir.  Ils  difoient  qu’«» 
homme  du  mente  é‘  de  la  qualité  de  Vela(que7  . 
dejott  etre  traite  avec  plus  d' attention.  Qu'ilfal- 
tm  fuppofer  qu  une  ferfonne  de  bon  ^it,  ^ 
dune  probité  connue,  ne  viendroit  pas  leur  p^- 

des  propofitions  extravagantes  ou  déraifon- 
riables.  §ue  les  formalitez.  de  la  guerre  n'al. 
loientpas  jufqu'à  è ter  la  liberté  de  fe  faire  écou. 
Ut  , & que  te  n’étoit  pas  une  bonne  politique  nr 
une  bonne  voye  de  fe  rendre  redoutable  à fin  en. 
nemi.  que  de  lui  faire  conncître  qu'on  craignoit 
fis  raifins.  Cti  dilcours  pafl'erent  bien-tôt  des 
Capitaines  aux  Soldats,  qui  s’expliquoient  fi 
ibremem  fur  le  peu  de  foin  que  l’on  prenoit  de 
Mifier  leur  conduite  en  toute  cette  guerre,  que 

Narvaez  fut  contraint  pour  appaifer  ces  bruits 

de  chpifit  un  OÆcier  qui  allât  en  fon  nom  , & 
en  celuy  de  tous  les  Efpagnols  de  fon  parti,  faire 
quelques  exeufes  fur  ce  qui  s’étoit  palfé  , & !«- 
voir  de  Cortez  même  ce  que  Velafquez  dévoie 
piopoler.  Ils  donnèrent  cette  commiffion  aa 
Secrétaire  André  de  Diiero  , qui  leur  parut  pro- 
pre pour  cet  emploi,  parce  qu’il  était  moins 
anime  que  les  autres  contre  Cortez  , & qu’é- 
tant créature  de  Diego  Velafquez,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  confiance  auprès  de  ceux  qui  vou^ 
loient  empêcher  un  accommodement.  ' 

Cependant  Cortez  ayant  entendu  le  Pere  OK’ 

Tûm^  il.  Q 
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înedo  -&  Jean  Velafquez , reconnut  qu’il  n’a-* 
voit  fait  que  trop  d’avances  pour  obtenir  une 
bonne  paix , & ji:^eant  qu’il  croit  tems  de  com- 
mencer  k guerre  g il  fit  marcher  fon  armée  à 
deffein  de  skpprocher  de  plus  prés  , & de  s’em- 
parer de  quelque  polie  avantageux,  où  il  put  at- 
tendre les  Chinanteques , & agir  fuivant  les  oc- 
cafions  qui  fe  prefenteroient. 

L’Armée  étoit  en  marcheglorfquc  les  coureurs 
de  Cortex  luy  donnèrent  avis  que  Duero  venoie 
de  Zempoaîa  pour  luy  parler.  Le  General  alla  Iç 
recevoir  avec  quelque  efperance  d’un  accord 
dont  il  fe  fîatoit.  Us  fe  faîuerent  & s’embraffe- 
rent  plulîeurs  fois  , en  renouvcllant  les  protefta- 
tions  de  leur  ancienne  amitié.  Tous  les  Capi- 
taines vinrent  témoigner  leur  joie  au  Secrétaire* 
& Cortex  avant  que  d’entrer  en  matière  fur  fa 
négociation  , luy  fit  quelques  prefens  & luy  en 
promit  encore  davantage.  Il  le  retint  juiquau 
jour  fuivant,  après  qu’il  l’eut  invité  à manger,  « 
durant  tout  ce  tems  , ils  eurent  diverfes  co^e- 
iences  tête  à tête  avec  beaucoup  de  franchifc. 
Ils  traitoient  des  moyens  de  réiinir  les  deux  par- 
tis , chacun  d’eux  patoiCfant  fouhaiter  avec  pal- 
fion  de  trouver  quelque  voye  pour  adoucir  Nar- 
vaci,  dont  l’opiniâtreté  étoit  l’unique  obfta.de 
qui  traverfoit  l’accommodement.  Cortez  en  vint 
&fqu’à  offrir  de  luy  céder  la  conquête  du  Mexi- 
que, & de  marcher  avec  fes  gens  à d’autres  cn- 
trepiilcs , &,  Duero  qui  le  voyoit  agit  fi  noble- 
ment avec  un  ennemi  déclaré  , luy  propola  une 
entrcvCic  avec  Narvaez , croyant  qu’il  pourroic 
l'obtenir  de  ce  Commandant , & que  toutes  les 
difficultez  feroient  plus  aifément  levées  dans  une 
conférence  , où  les  deux  Chefs  s’cxpliqueroient 
par  leur  propre  bouche.  Q^lques  Auteurs  di- 
fent  que  Duero  avoit  ordre  de  propofer  cette  coii- 
foencc  d’autres , que  ce  fut  une  penfte  dq 
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C&rtez.  Quoiqu’il  en  foit , ils  conviennent  tou* 
■qu  on  régla  cette  entrevue  auflî-tôt  que  le  Secre- 
taire  fut  retourné  à ZempoalaA  qu’on  endrelT» 
par  les  loins  une  capitulation  autentiqué  defi- 
gnant  1 heure  & le  lieu  où  on  devoir  tenir  la  con- 
Krence , chacun  des  deux  Coûimandans  ayant 
donne  fa  parole  par  écrit , de  fe  rendre  ac- 
compagné  feulement  de  dix  Officiers , afin  qu’iU 
ïullent  témoins  de  ce  qui  feroit  dit  & arrêté. 

Mais  au  même  tcms  que  Cortex  fc  difpofoit  à 
«ecuter  de  fa  part  la  capitulation  , André  de 
Ouero  I avertit  en  fecret  qu’on  luv  préparoit 
ane  embufeade , à delTein  de  le  prendre , oa 
de  le  tuer.  Cet  avis  qui  venoit  de  fi  bon  lieu 
lut  encore  confirmé  par  d’autres  perfonnes  qui 
conleryoïent  quelque  corrcfpondance  avec  luy . 
ce  .qui  l’obligea  de  faire  connoîtreà  Narvae* 
que  fa  trahifon  étoit  découverte.  Ainfi  dans  la 
première  chaleur  de  fon  rclTentiment , Cortet 


iuy  écrivit  une  lettre  , par  laquelle  il  luy  decla 
î du  Traicé,&rcmcttoit  à fon  épé 


roit  la  rupture  ui*  x xiULc,ocrcmcccoit  a ion  fepée 
a tuer  facisfa dion  de  la  per£dicde  ce  Comman-» 
d^c.  Sans  cette  connoiffance , le  procède  no- 
ble Sc  lincere  de  Cortez  allait  le  jetter  aveuo^Ié— 
went  entre  les  mains  de  fon  ennemi , & il  ^euc 
de  la  ^ine  à fe  difculper  devant  fes  Soldats  de 
cette  faute  de  précaution,  & de  cette  confiance 
prccipitee  qu*il  accordoit  à Narvaez,  apres  avoir 
eu  tant  de  marques  de  (a  mauvaife  volonté.  Oa 
ne  pefic  néanmoins  aceufer  d’imprudence  la 
fincerké  de  Cortez  en  cette  occafion  , puifqiîe  le 
snanquen^nt  de  parole  & de  foy  dans  les  Trai- 
tez , cft  une  infaméc  dont  on  a peine  à fbup— ' 
fonner  un  ennemi  généreux  , d’autant  plus  que 
les  perfidies  ne  tiennent  pomt  de  lieu  entre  les 
ôratagémes , êc  que  ces  tromperies  qui  donnent 
atteinte  a 1 honneur , ne  font  point  comptccs 
les  quéia  guerre  aucoiife, 
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CHAPITRE  IX. 

ÇorteT^i avance  jafqiià  une  licHë  de  Zem* 

^ foala.  Narvae^ifemet  envam^agne  ave 
^ jbn  armée  ; le  mauvais  tems  l oblige  à fi 
' retirer^  & fur  cette  nouvelle  ^ Cortex. 

firme  le  defiein  de  V attaquer  dans  fi^ 

: quartier. 

COitcz  c!emcuia  plus  animé  qu’initc  de  cette 
derniere  brutalité . dç  Narvaez.  Un  ennemi^ 
dont  les  fentimens  avoient  tant  de  bafleffe  y lui  ' 
parut  indigne  de  fon  reüéntimcnt  , jugeant  d’aii- 
Jeurs  qu’un  homme  qui  vouloit  gagner  une 
yidoire  aux  dépens  de  fa  réputation , n étôit 
pas  trop  affuré  de  fes  troupes  ni  de  fa  perfon- 
ne  meme.  Il  hâta  la  marche  defon  armée, it  étant 
pas  néanmoins  encore  bien  déterminé  fur  ce  qu’il 
devoir  entreprendre:mais  ayant  le  cœur  plein  d’u- 
ne tertaine  confiance  qui  foutient  la  refoîution 
d’un  General , &:  quifemble  prévenir  les  heureux 
fuccez  par  refperance  , il  fe  campa  à une  Ikuë  de 
Zempoaia  dans  un  pofte  fortifié  çntete  du  ruif- 
feauuuquel  ils  avoient  donné  le  nom  de  Rivière 
de  Canots  , & ayant  à dos  la  ville  de  Vera-Cruz. 
Xes  Soldats  trouvèrent  en  ce  lieu  affez  de  mai- 
fons  pour  fc  mettre  à couvert  des  ardeurs  du  So- 
leil, & pour  avoir  la  commodité  de  fe  délafler 
des  fatigues  d’une  marche  précipitée , & le  Ge- 
neral fît  avancer  des  fentinelles  bien  au-deia  du 
Æuiffcàu.  Il  donna  les  premières  heures  au  repos 
des  Soldats  , fc  refervantà  délibérer, avec  les  Ca- 
pitaines de  ce  qu’il  falloir  faire  fuivant  les  avis 
âttendoit  de  l’arince  des  ennemis,  ou  il  avr>i| 
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gagné  des  amis  , & ou  il  croyoit  que  toüs  ceux  ' 
qui  n’approuvoient  |>as  cette  guerre , le  devien- 
droient  dans  l’occaîion.  Ce  fut  cette  luppofî- 
tion  êt  lé  peu  d’experience  de  Narvaez  qui  luy 
donnèrent  i’afl'urance  de  s'approcher  fî  prés  de 
2empoala , fans  craindre  qu’on  k taxât  d’im^ 
prudence  ou  de  témérité. 

Narvaez  fut  informé  de  ce  mouvement  & da 
lieu  où  fou  ennemi  étoic  polie.  Alors  avec  une 
précipitation  plus  impetueufe  que  diligente  , êc 
qui  dégenerôit  en  delbrdre  & en  contufion , il 
voulut  fe  mettre  en  campagne.  Il  fît  publier  la 
guerre  > comme  fî  elle  n’eût  point  été  déjà  pu- 
blique , & mit  à deux  mille  écus  la  tête  de  Cor- 
tez  & celles  de  Sandoval  3c  de  Velafquez  à 
quelque  chofe  de  moins.  Ce  Commandant  or- 
donnoit  plulîeurs  çhofes  en  même  tems  avec 
ün  air  chagrin  •*  fes  ordres  étoient  mêlez  de 
menaces  , & il  paroilToit  de  la  crainte  dans  le 
mépris  qu’il  témoignôit  de  fon  ennemi.  Enfin 
fon  arméé  fe  mit  en  bataille  , fans  qu’il  en  prie 
le  foin  : mais  fes  Capitaines  fe  rangèrent  d’eux- 
mêmes  par  hazard  & fans  prendre  fes  ordres. 
Après  avoir  marché  environ  un  quart  de  lieuë , 
Narvaez  s’arrêta  à defiein  d’attendre  Corte  z à 


la  campagne , le  perfuadant  folement  que  cc 
General  auroit  ajfifez  peu  de  lumière  pour  l’atta- 
quer en  un  polie  oulbn  ennemi  pouvoir  s’aider 
avec  tant  d’avantage  du  grand  nombre  de  Sol- 
dats qu’il  conduifoit  II  demeura  tout  un  jour 
en  ce  lieu  , & en  cette  vaine  creance  perdant  du 
tems,  & datant  fon  imagination  de  diverfes 
penfées;  dont  il  droit  de  la  joie  & de  la  confian- 
te. Il  partageoit  déjà  tout  le  butin  à les  Sol- 
dats & tous  les  trelbrs  de  Mexique  à fes  Capi- 
taines , & fans  fonger  à la  bataille  il  ne  parlok 
que  de  la  viêloire.  Cependant  le  Soleil  fe  cou- 
cha dans  un  nuage  qui  avança  la  nuit  & qui 

G lij 


7*  Hljtoîre  de  la  Conquête 

xêpandit  peu  de  tems  apres  une  fi  grande  abon- 
dance d eau , que  les  Soldats  de  Narvaez  mau-’ 
dirent  la  fortie , Sc  crièrent  qu  on  les  ramçnâc 
au  quartier.  Les  Capitaines  eurent  bien- tôt  leur 
part  de  1 impatience  > & le  Commandant  qui 
n’étoit  pas  moins  fenfible  à rincommodité  , ne 
£t  pas  de  grands  efForts  pour  les  retenir,  ou^ 
tre  qu*ils  n*étoient  pas  accoutumez  à refîftcr 
aux  injures  du  tems  , & que  plulîeurs  aroient 
peu  d’inclination  pour  une  guerre  qui  pou  voit 
^voir  de  lî  fâcheufes  fuîtes. 

On  avGÎt  appris  que  Cortez  fc  tenoît  ferme 
«n  fon  pofte  de  Tautre  côté  du  ruilTeau  : ainfi 
les  Soldats  & les  Officiers  crurent  avec  quelque 
£ortc  d’apparence  qu’ils  n^avoient  rien  à crain- 
dre durant  cette  nuit  ; & comme  on  ne  trou- 
ve jamais  de  difficulté  aux  raifbns  que  le  de- 
lîr  infpire,  tout  le  monde  conclut  à la  retraite 
qu’ils  firent  en  defbrdre , en  courant  cherebex 
le  couvert  comme  des  gens  qui  fuïent.  Néan- 
moins Narvaez  ne  voulut  pas  feparer  Tes  trou- 
pes , parce  qu’il  prétendoic  retourner  en  cam- 
pagne le  lendemain,  plutôt  que  par  aucune  crain- 
te qu’il  eut  de  Cortez  , quoiqu’il  affeéta  de 
prendre  le  pretexte  du  foin  qu’un  General  doit 
avoir  lorfque  l’ennemi  cft  proche.  Il  logea  donc 
toute  fbn  armée  dans  le  principal  Temple  de 
la  Ville,  qui  confiftoit  en  trois  donjons  ou  Cha- 
pelles peu  éloignées  l’une  de  l’autre  en  une  fi- 
tuation  avantageufe  & d’une  grande  étendue  , 
t)ù  l’on  montoit  par  un  efcalier  fort  gliflant  Sç 
difficile  qui  donnoit  encore  plus  de  fureté  à la 
hauteur.  On  garnit  de  toute  l’artillerie  le  haut  de 
l’efcalicr  qui  fervoit  de  paillier  ou  de  veflibule. 
Le  Commandant  choîfît  pour  fon  logis  le  don- 
jon du  milieu , où  il  fe  retira  avec  quelques 
■Capitaines  & environ  cent  Soldats , & il  parta- 
gea le  relie  de  Ibn  armée  dans  les  deux  aur 
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Ères.  Il  envoya  quelques  cavaliers  battre  k cam- 
pagne , & détacîia  deux  rentinelles  fur  les  ave- 
nues. Après  CCS  diligences  qui  à fon  avis  ne 
laiffoîent  rien  h fouhaicer  dans  Tart  le  plus  rafi- 
iié  de  la  guerre  , Narvaez  donna  au  repos  le  re- 
lie de  la  nuit  , fi  éloigné  de  toute  forte  de  dan- 

fer  , au  moins  en  fon  imagination , qu*il  s’a- 
andonna  au  fommeil  fans  aucune  rçfîllancc  de 
la  part  des  foucis. 

André  de  Duero  dépêcha  auiît-tôt  à Cortc:^ 
Un  homme  de  confiance  qu  il  n’euc  pas  de  pei- 
ne à mettre  hors  de  la  Place  , afin  de  luy  fai- 
re fçavoir  la  retraite  de  Narvaez  Sc  la  manierç 
dont  il  avoir  dilpofé  le  logement  de  fes  trou- 
pes. Le  deflein  du  Secrétaire  écoit  d’avertir  fou 
ami  qu’il  pouvoir  pafl'er  cette  nuit  tranquille- 
ment , plutôt  que  de  le  provoquer  à quelque 
entreprife  : mais  ce  General  ne  fut  paslong-tems^ 
à fe  déterminer  liu  cet  avis  , Sc  à faifir  i’occa- 
fîon  favorable  qui  iembloit  l’inviter.  Il  avoir 
médité  fur  tous  les  divers  incidens  que  cette  guer-r 
re  pouvoir  produire  5 & comme  il  eft  bon  quel- 
quefois de  fermer  les  yeux  fur  les  difîicultez^ 
que  l’éloignement  fait  pàroître  plus  confidera- 
bles  , & qu’il  y a des  occafions  ou  le  raifon— 
nement  fait  tort  à rexécucion  > Cortez  affembk 
d’abord  fes  Soldats  & il  les  mit  en  ordre  de  ba- 
taille , quoique  Torage  ne  fut  pas  encore  cefl'é  t- 
mais  ces  gens  endurcis  à de  plus  rudes  fatigues  ^ 
obéïrent  aufll-côt  fans  fe  plaindre  ni  demandei: 
ht  raifon  de  ce  mouvement  imprévu  , tant  ils  fer 
repofoient  fur  la  conduite  de  leur  General.  Ils^ 
pafferent  le  ruiffeau  dans  l’eau  juiqu’à  la  cein- 
ture , Sc  après  avoir  furmontè  cette  difficulté  3, 
Cortez  leur  fît  un  difeours  ou  il  leur  communi- 
qua fa  rcfblutîôn  y fans  la  mettre  en  doute  8c 
âufïi  fans  refufer  le  confeil  qu*on  pourroît  luy 
m leur  apprit  le  defordre  de  la  reuàite 
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des  ennemis  que  Ja  rigueur  du  temsavoit  obli- 
gez à fuir  en  leur  quartier  , & Ja  confufion 
de  leurs  logemens  dans  les  tours  de  ce  temple. 
Il  leur  reprefenta  fortement  l’indoleme  tranquil- 
lité de  ces  gens  & de  leurs  Officiers,  & la  faci« 
îité  qu  on  auroit  à les  attaquer  avant  qu’ils  fc 
fuflent  réunis  pour  former  un  bataillon, & voyant 
que  fon  delTein  n’étoit  pas  feulement  approuvé  > 
mais  encore  applaudi,  il  pourfuivit  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Cette  nutt  ^ dit  Al  ^ mes  amis , 
le  Ciel  nous  met  entve  les  mains  Voccajion  la 
plus  favorable  que  nos  dejirs  memes  fe  fuijfent- 
figurer.  Vous  allez,  maintenant  avoir  des  preu^ 
ves  de  la  confiance  que  y ay  en  votre  v aleur ^ 
fe  vais  decUrer  jufqu'a  quel  point  elle  éleve  mes 
penfées  ^ mes  dejjeins.  Il  n'y  a quunmoment 
que  'nous  attendions  nos  ennemis^  que  nous  ef- 
f crions  les  vaincre  a la  faveur  de  ce  ruijfeato 
qui  nous  couvrait  t Ô*  tnaintenant  nous  les  te^ 
hons  endormis  ^ feparez  fur  la  foy  du  mépris 
qu'ils  font  de  nous  ^ qui  nous  procure  ces  avan-^ 
tages.  Cette  honteuje  impatience  qui  leur  a fait 
abandonner  la  campagne  pour  éviter  la  rigueur 
de  l'orage  ,qui  eft  un  mal necejfaire  éf*  d'ailleurs 
fort  peu  confiderable  ) doit  nous  apprendre  de 
quelle  maniéré  le  repos  eft  goûté  par  des  gens  qui 
le  cherchent  avec  tant  de  moüeffe , ^ qui  le  pren^ 
mnt  fans  aucun  fiouppon^  Narvaez.  ignore  l'exa-> 
âitude  que  la  guerre  demande  : fies  Soldat  s tout 
neufs  n ont  jamais  vu  que  cette  o ce afion  ^ ou  la 
nuit  ne  leur  fera  pas  favorable  pour  fe  rallier 
fans  defordre  durant  L’ oh feurité.  Plufieurs  encore 
font  mal  fatis faits  de  leur  Commandant  : auel^ 
ques~uns  font  affelîionne^  à notre  party  , ^ il 
s en  trouve  un  a (fez.  bon  nombre  qui  ont  en  her^* 
reuY  cette  guerre  J comme  étant  entreprif  'e  contre 
nous  de  gay  été  de  cœur  ^ fans  rai  fon  • ^ vous 
fpavez,  que  les  bras  deviennent  pefans  (ji* 
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goîirdis  lorfquils  agijfent  contre  le  mouvement  d§ 
la  volonté.  Nous  devons  traiter  les  uns  lec 
autres  comme  des  ennemis  , jufqu  à ce  quils Je 
déclarent , puifque  c* ejl  la  viUoire  qui  doit  déci.^ 
der  qui  d'eux  ou  de  nous  doit  porter  le  nom  de 
traîtres.  Il  eji  vray  que  la  raifon  efl fournous  : 
mais  à la  guerre  la  raifon  eJi  toujeurs  contre  les 
négUgens  , éf*  fi  range  ordinairement  du  coté  du 
vainqueur.  Nos  ennemis  viennent  ufurper  tout  ce 
que  vous  avez,  acquis,  ét*  Ht  n a firent  à rien- 
moins  qu'à  fi  rendre  maîtres  de  votre  lihertc , 
de  vos  biens  ^ de  vos  efperances.  Us  s'attribue^ 
font  vos  viàoires  , les  pays  que  vous  aveXjton-- 
quis  aux  dépens  de  vôtre  fang  toute  la  gloire 
de  vos  exploits.  Ce  qu'il  y a de  plus  cruel,  efi 
qu  en  s'efforçant  de  mettre  le  pied  fur  nos  tetes  , 
ils  cherchent  encore  à ruiner  le  Jervice  du  Roy 

les  progrès  de  nôtre  Religion  qui  fi  perdront 
avec  nous  , quoique  ce  crime  foit  fur  leur  com^ 
fte  , on  doutera  quels  feront  les  coupables.  Le 
fini  moyen  de  prévenir  ces  maux  , efl  de  combats 
tre  en  ce  moment  avec  la  valeur  que  vous  ave!^ 
tsujours  témoignée:  dejl  ce  que  vous  fçaurez  mieux 
faire  que  je  ne  puis  le  dire.  Aux  armesçmes  amit^ 
ta  viSloire  s' eji  toujours  déclarée  peur  vous,  Ani^ 
mez  vôtre  cœur  par  la  vue  du  fervice  que  veut 
devez  à Dieu  ^ au  Koy,  Ayel(^  Vhonneur  de-> 
vant  les  yeux  i ^ fongez  que  vous  combatez 
pour  une  jufte  caufe.  fe  vous  accompagnerai  dans 
les  plus  grknds  dangers,  ^ je  chtrche  moins  à 
vous  animer  par  mes  difsours  , qu'à  vous  perfua^, 
der  par  mon  exemple. 

Ce^ifeours  de  Cortez  infpira  une  telle  ardeur 
â Tes  Soldats , qu’ils  le  prefiei-cnt  de  marcher 
fans  retardement.  Ils  admiroient  tous  fa  pru- 
dence & fa  refoiution  , & quelques-uns  luy  pro- 
tellerent  que  s’ilfongeoic  encore  à s’accommoder 
^yec  Naxvacz  ils  ne  luy  obéïioieac  pas.  Ces  pa-; 
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ïolesde  gens  déterminez  ne  déplurent  pas  ai^Ge-r 
neral , parce  qu  elles  parcorent  du  cosur , & 
non  pas  d"un  eîprit  de  rébellion.  Il  forma  fans 
perdre  de  tems  trois  petits  bataillons  qui  dévoient 
marcher  à raffaut  les  uns  après  les  autres.  San- 
doval  commandoit  le  premier  y compofé  de  foi— 
Xante  hommes,  en  comptant  les  Capitaines  Geor- 
ge & Gonzale  d’Alvarado  , Alonfe  d’Avila,  Jean 
Velafquez  de  Leon  , Jean  Nunez  de  Mercado  ,, 
& nôtre  Bernard  Diaz  del  Caftillo.  Le  Mettre 
de  Camp  Chriftophie  d’Olid  eut  la  conduite  du 
fécond  aulTi  de  foixante  hommes , attifté  d’An- 
dré de  Tapia,  Rodrigue  Rangel,  Jean  Xara- 
mille  & Bernardin  Vafquez  de  Tapia.  Le  Gene- 
ral commandoit  le  dernier  bataillon , avoit 
auprès  de  fa  perfonne  les  Capitaines  Diego  d’Or— 
daz  y Alonié  de  Grado  y Chriftophe  & Martin 
de  Gamboa  , Diego  Bizarre  & Dominique  d’Al- 
buquerquê.  L’ordre  étoit  que  Sandoval  avec  fa 
troupe  feroit  les  premiers  efforts  pour  gagner 
l’efcalier  du  Temple  ^ & ôter  aux  ennemis  Tu- 
fage  de  leur  artillerie  , après  quoy  il  devoir  par- 
tager fes  Soldats,  afin  d’empécher  des  deux  cô-* 
tez  la  communication  des  autres  donjons.  Cor- 
tez  luy  recommanda  fur  tout  de  faire  obferver 
tüi  grand  filence  à fes  Soldats.  Olid  eut  char- 
ge de  courir  le  plus  vite  qu’il  pourroit  attaquer 
a vive  force  le  donjon  ou  Narvaez  étoit,  & 
Cortez  devoir  le  fuivre  afin  d’animer  les  Sol- 
dats & de  porter  du  fecours  où  il  feroit  necef— 
faire  , faifànt  alors  retentir  les  tambours  & 
les  autres  bruits  de  guerre  , afin  que  la  furprife 
mît  en  defordre  & en  confufion  le  premier 
mouvement  des  ennemis. 

Alors  le  Pere  Olmedo  fit  une  exhortation 
Chrétienne  fondée  fur  ce  principe , qu’ils  al- 
îoient  combacre  pour  la  caufede  Dieu,  & qu’ain- 
ils  dévoient  fc  mettre  en  kdifpofition  oe  tac-* 
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rîter  fes  grâces  & Ton  afliftance.  Oh  trouvoîr 
far  ce  chemin  une  Croix  que  ces  mêmes  Sol- 
dats avoient  plantée  en  allant  à Mexique,  & 
lorfqu  ils  y furent  arrivez  , & que  tous  les  Sol- 
dats & Omciers  fe  furent  profternez  à genoux 
ie  Pere  leur  dida  un  Adc  de  Contrition  qu'ils^ 
répétèrent  fort  dévotement , & apres  avoir  or- 
donné de  reciter  la  Confeffion  generale  , il  leur, 
donna  la  beiiedidion  & rAbfolution , laiflant 
leurs  cœurs  animez  dW  efprit  plus  faint  & aufll 
généreux  que  le  premier  , puifque  le  repos  de 
ia  confcience  ôte  aux  périls  ce  qu’ils  ont  d’af- 
freux, & donne  un  plus  noble  motif  au  mépris, 
de  la  mort. 

Apres  cette  pieufe  précaution  , Cortez  ran- 
gea îës  trois  bataillons,  marquant  aux  Piquiers 
Sc  aux  Arquebulîers  les  poftes  qu’ils  dévoient 
tenir.  Il  répéta  les  ordres  aux  Commandans  j, 
Sc  recommandant  le  filence  à tout  le  monde  ^ 
il  donna  pour  le  mot  le  Samf  Efprit , dont  on 
celebroit  la  Fête  le  jour  même  de  cette  adiom. 
Après  quoy  il  fit  marcher  au  rnême  ordre  qu’on 
de  voit  combatre  & au  petit  pas , afin  que  les 
Soldats  allaflent  au  combat  fans  être  fatiguez 
de  la  marche  , & aufii  pour  laiffer  aux  ennemis 
k tems  de  s’abandonner  au  fommeil,  prétendant 
s’aider  de  leur  négligence  dC  de  leur  tranq^uillité 
pour  les  batre  avec  moins  de  rifque , fans  fai- 
re aucun  fcrupule  d’employer  en  cette  occafion 
& contre  fa  maniéré  d’agir  ouverte  & gencreufe^ 
cette  cfpece  de  furprîfe  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelié  malice  des  grands  Capitaines  , piiirque  ces. 
ftratagémes  ou  la  bonne  £oy  n’eft  point  blelTéc 
Ibnt  permis  à la  guerre  , où  on  difpute  en- 
core de  la  preference  entre  radreffe  de  refprit 
k.  la  force  du  courage. 
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CHAPITRE  X. 

Cortex,  arrive  a Zemfoala  ^ ck  il  trouva 
de  la  rejijlance.  Il  emporte  la  vlBoire ^ 
& prend  Narvae\^y  reduifant  fon  Ar-- 
mée  à fervir  fins  fon  Commandement. 

L’Armé  de  Cortez  avoir  fait  environ  une  de- 
mie lieue  , lorfque  les  Coureurs  revinrent 
avec  -une  fentinelle  de  Narvacz  qu’ils  avoient 
enlevée  J & rapportèrent  que  l’autre  fentinelle 
moins  uvancée  leur  avoir  écHapé  entre  les  buif- 
fons  dont  ce  Pays  étoit  couvert.  Cet  accident 
détruilît^^ia  penfée  que  l’on  avoit  de  furprendre 
les  ennemis  , & les  Capitaines  s^’affemblerent 
pour  confulter  fur  ce  fujet.  Ils  jugèrent  tous  , 
qu’en  cas  que  ce  foldat  eût  découvert  la  mar- 
che de  rArmée  ^ il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’il  retournât  à la  Ville  par  le  droit  chemin  : 
mais  qu’il  prendroit  un  détour  ^ afin  d’éviter  le 
péril  5 fur  quoy  on  conclut  tout  d’une  voix  de 
sjavancer  en  diligence  afin  d’arriver  avant  ce  fol- 
oat , ou  au  moins  en  mêm.e  tems  que  luy  , fup- 
pofant  qu’encore  qu’on  n’eût  pas  l’avantage  de 
les  trouver  endormis , on  les  attaquer  oit  toû- 
jours  mal  éveillez  , & dans  le  premier  trouble 
d’une  pareille  furprilè.  C’eÛ:  ainfî  qu’ils  raifon- 
noient  fans  s’arrêter , & faifant  doubler  le  pas, 
ils  laifferent  auprès  d’un  ruilTeau  écarté  du  che- 
min les  chevaux  > le  bagage  & tout  ce  qui  em- 
barailoit  la  marche.  Cependant  cette  fentinelle  , 
que  la  peur  avoit  rendu  fort  legere arriva  au 
quartier  avant  les  troupes  de  Cortez  , & don- 
na l’alarme  en  criant  que  l’ennemi  s’approchoic,, 
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les  p’its  éveillez  coururent  aux  armes,  & menè- 
rent le  Soldat  à Narvaez  , qui  apres  quelques 
queftions,  méprifa  l’avis  ,&  celui  qui  le  donnoit- 
tenant  pour  impolTible  que  Cortez  vint  avec  fi 
peu  de  monde  l’attaquer  en  fon  logement,  ni  que 
ces  gens  puffent  Tnarcher  durant  une  nuit  lî 
obfcure  J & un  temps  û rude. 

^ Il  itoit  prés  de  minuit  lorsque  Cortez  entra 

dans  Zempoala  ; il  eut  le  bonheur  de  n’etre  point 
rencontré  par  les  Cavaliers  que  Narvaez  avoit 
envoyez  battre  l’eftrade,  qui  vrai-femblablement 
s etoient  égarez  durant  l’obfcurité  , ou  peut-être 
mis  a couvert  à caufe  de  la  pluye.  Ainlî  Cortez 
Fit  pénétrer  dans  la  Ville  jufques  à la  vûë  du 
Temple  fans  rencontrer  un  corps  de  garde,  ni 
meme  une  fenrinelle  qui  l’arrêtât.  La  Sifpute  de 
Narvaez  duroit  encore  avec  le  Soldat,  qui  affu- 
rpit  avoir  reconnu  non-feulement  les  coureurs 
mais  encore  toute  l’armée  qui  s’avançoit  en  dilt* 
gence.  Neanmoins  , on  fe  forgeoit  encore  des 
prétextes  de  confiance , & on  perdoit  à raifonncc 
lur  les  apparences  de.ee  rapport , le  temps  qu’on 
auroit  dj.1  employer  à en  prévenir  les  fuites  : quand 
meme  il  aurqit  été  faux  , les  Soldats  inquiets  Sc 
cyeillcz  iè  croiloient  au  haut  des  degrez  du  Tem- 
ple; les  uns  peu  refolus , les  autres  attendant  les 
ordres  du -Commandant  : mais  tous  les  armes  à la 
main  ) & prefque  en  état  de  combattre. 

Cortez  connut  alors  <^ii ’il  ctoit  découvert ^ 
çonrnie  il  fc  trouvoit  dans  le  fécond  cas  qu  on 
avoir  prévu  , il  fe  refolut  de  les  attaquer  avanc‘ 
qu’ils  fe  Aillent  mis  en  ordre  pour  le  Ibûtenir.  lî 
donna  donc  le  fignal  du  combat  , Sc  Sandovaî 
avec  fa  troupe  commença  à monter  les  degrez  : 
quelques  Canoniers  qui  étoient  de  garde  entendi- 
rent le  bruit  Sc  mettant  le  feu  à deux  ou  trois 
pièces  , ils  avertirent  pour  la  fécondé  fois  ^ de 
ÇQgrir  aux  armes^  fans  qu’om  eaput  douter.  Xgl 
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i»ruit  des  tambours  fucccda  à celui  de  rartîllerie, 
^ les  Soldats  de  Narvacz  qui  étoient  le  plus  prés 
4Îes  degrez  accoururent  pour  les  défendre.  Le 
combat  fc  reduilît  bicn-tôt  aux  coups  de  pic^ue 
^ d’épée  j & Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à le 
foûtenir  contre  une  troupe  plus  grofle  que  la 
(îenne,  & dans  un  pofte  delàvantagcux.  Olid  vint 
à propos  le  fecourir  : Cortez  ayant  lailTé  fon 
corps  de  referve  en  bataille , fe  jetta  dans  la  ïnê- 
Icc  , répée  à la  main  > & animant  les  liens  du  brai 
^ de  la  voix  , il  leur  donna  lieu  d’aller  en  avant: 
en  forte  que  les  ennemis  ne  pouvant  relifter  a cet 
effort , quittèrent  bien-tôt  le  dernier  degre , & 
«n  moment  apres  ils  fe  retirèrent  en  defordre> 
abandonnant  le  Veftibulc  rartillcrie.  Plulieurs 
fiuïrcnt  à leurs  logemens , les  autres  allèrent  pour 
défendre  Fentrée  du  principal  Donjon  , ou  on 
combattit  durant  quelque  temps  avec  une  valeur 
égale  des  deux  cotez.  ^ 

Narvaez  parut  alors  , après  avoir  ernployc 
quelque  temps  à s’armer.  Il  fît  tout  ce  qui  etoîc 
polèble  pour  ranimer  les  gens  qui  combattoient, 
& meme  pour  les  mettre  en  ordre.  Après  quoi  il 
courut  au  plus  fort  du  combat  avec  tant  d’ar-* 
deur,  qu’il  en  vint  aux  mains  avec  Pierre  San-^ 
clicz,  & Farfan  qui  accompagnoit  Sandoval:  ce 
Soldat  luy  donna  dans  le  vifage  un  fi  grand  coup 
de  picque  , qu’il  luy  creva  un  ceil  & le  jetta  pat 
terre  (ans  fentiment , après  avoir  dit  leulemcnt, 
jf  fuis  m»Tt.  Le  bruit  en  courut  aulli-tbt  entre  lcd 
Soldats , qui  s'en  effrayèrent , & leur  defotdre 
divers  effets.  Les  uns  abandonnèrent  honteufe- 
ment  leur  Commandant , lés  autres  tout  cpcidud 
ceÛcrent  de  combattre,  & ceux  qui  fîrcût  leuri 
efforts  pour  le  fecourir  s’cmbaralferent  les  uns  Ici? 
autres , & augmentèrent  la  confufion.  Ainfi  ils  le 
trouvèrent  obligez  à reculer  ; & les  vainqueuri 
prixcat  ce  semps  pour  rctircx  Narvaci  ; 
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^£ccndircnt  ^ ou  pour  mieux  dire  > (^u’ils  traî— l 
ncrent  jufques  au  bas  de  1 ’efcalier.  Coïtez  manda 
à Sandoval  qu’il  s’aflurât  de  la  peiTonne  de  ce 
Commandant  j ce  qui  fut  executè  en  le  failànc 
paffer  au  milieu  du  dernier  bataillon  : & cet  hom- 
me qui  avant  quelques  momens  regardoit  cette 
entrc|>rilè  avec  tant  de  mépris^  £è*  trouva  reve-« 
nant  a foi  non-feulement  avec  la  douleur  de  fa 
l)Ieirure.,  mais  encore  au  pouvoir  des  ennemis, 
& avec  deux  paires  de  fers , qui  faijfoient  un  terri— 
l)le  obftacle  à fa  liberté. 

Le  combat  celTa  parce  qu’on  ne  trouvoît  pJtîâ 
^e  rehftance,  & que  tous  les  Soldats  deNarvaea 
^ dans  les  Donjons  û épouvante^ 

qu’ils  n ’ofoient  tircr^  & ne  cherchoient  qu  a dé- 
fendre les  entrées  en  les  embaraffant.  Ceux  de 
Cortez  crièrent  hautement , viBoire  , les  uns  pour 
Cortez,  d’autres  pour  le  Roy,  & les'  plus  Uges 
au  nom  du  Saint  JEfprit.  Ces  cris  d’une  joye  an- 
ticipée ne  laifferent  pas  d’augmenter  la  frayeur 
des  ennemis , avec  une  autre  circonftance  produi- 
te par  le  hazard , & qui  leur  perliiada  que  Cor- 
tez menoic  une  puilTante  armée , qui  leui  parut 
occuper  une  grande  partie  de  la  campagne,  C’eft 
que  des  fenêtres  de  leurs  Donjons  ils  décou- 
vroîent  à diverfes  diftances  , & en  plufieurs  en- 
droits, des  lumières , qui  en  perçant  robfcurité, 
fembloient  à leurs  yeux  être  les  mèches  allumées 
de  plufieurs  troupes  d’Arquebuiîers.  C’étoit  des 
rers  fcmblables  à ceux  que  nous  appelions  lui- 
fans , mais  beaucoup  plus  grands  & plus  brillans 
en  cet  hemifphere.  Cette  vihon  fit  une  forte  im- 
prclEon  furies  fîmples  Soldats,  & laiffa  au  moins 
quelque  doute  dans  refpiît  des  plus  hardis  , tant 
la  crainte  ufurpe  d’empire  fur  l’efprit  desperibn- 
ncs  affligées  , ^ tant  les  moindres  iccours  dt| 
liazard  tournent  à l’avantage  des  heureux» 
partez  çomiuaada  quon  & c^er  les 
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marions  de  là  viftoire  , dont  la  confiance  prlfe 
mal-à-propos  eft  dangereufe  parmi  les  armées, &: 
doit  être  interrompuê, parce  quelle  jette  les  Sol-r 
dats  dans  le  relâchement  & dans  le  defordre.  U 
lit  tourner  toute  l’artillerie  contré  les  Donjons,  & 
fit  publier  en  maniéré  de  ban  un  pardon^eneral  à 
tous  ceux  quiferendroient,  offrant  un  parti  rai- 
fonnable  , & communication  d’intérêts  a ceux 
qui  s’enrolleroient  fous  fes  Etendarts  : liberté  Sx. 
bon  paffage  à ceux  qui  voudroient  fe  retirer  à Cur. 
ba , & à tous  vie  , Sx  bagues  fauves.  Ce  en  public 
fut  fort  bien  imaginé  ; parce  qu’il  importoit  ex- 
trciTicrncïit  cette  dccl2.r3.tion  de  I2  volontc 
du  General  fût  connue  avant  que  le  jour  , dont 
\‘Sl  pretnicre  pointe  n etoit  p2sIoin  j découvrit  2ux 
Soldats  deNarvaezle  petit  nombre  de  letfrs  vain- 
queurs , & QU  elle  leur  infpirât  la  relolution  de 
revenir  des  frayeurs  qu’ils  avoient  conçues  mal- 
à-propos : puis  que  la  crainte  fe  tourne  quelque- 
fois, en  témérité,  par  la  honte  qu’on  a de  s’être 
alarmé  fans  fondement.  ^ 

' A peine  eut-on  publié  le  pardon  a tous  les  troiâ 
endroits  où  les  gens  de  Narvaez  s’étoient  retirez, 
que  les  Soldats  & les  Officiers  mêmes  vinrent  en 
troupe  fe  rendre  au  vainqueur.  Ils  donnoienc 
leurs  armes  en  arrivant  Cortex  fans  manquer 

aux  devoirs  de  la  civilité  les  reçut  avec  jo^e.  Ce- 
pendant il  fit  defarmer  ceux-mêmes  qui  etoient 
de  fon  intelligence , afin  qu’on  ne  les  reconnut 
pas  , ou  qu’ils  donnaffent  exemple  aux  autres. 
Leur  nombre  s’augmenta  fi  fort  en  peu  de  temps, 
qu’il  falut  les  feparcr,  & s’en  affurer  par  une  gar- 
de fiilfifante  jiifques  à ce  que  le  jour  fit  connoi- 
tre  les  vifages  & les  mouvemens  desefprits  ^ 
Durant  cet  intervalle , Sandoval  prit  le  foin  de 
faire  panfer  la  bleflùre  de  Narvaez  ; 8c 
qui  fe  trouvoit  par  tout  avec  une  ardeur  infatî— 
ffablc  , & qui  fongeoit  -particulièrement  à un 
^ ^ piifonaie^ 
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>rî_<onmer  de  cette  importance,  alla  k voir,  quoi 
^u  fl  ne  voulut  pas  le  faire  connoître  crainte  d« 
tedoublcr  Con  affliaion.  Neanmoins  le  refpeft 
des  Soldats  découvrit  le  General  ; & Narvâez  fe 
tournant  vers  1^  , dit  d’un  air  qui  tcmoia;noit 
^lui  ne  connoilToit  pas  encore  l’étendue  de  fa 
<»lgt:a.cc:r0Ui  devez  . •ietgneur  Cafitaine  . e(H. 
f»er  beetuccup  l'avanttire  qm  me  rend  eu^re  tri^ 

Mn,er.  K einoi  Gorteduy  répondit  : ü 

pmt  hiierDieude  Peulsmeih  je  pmsvoue  jurer  fms 
•vamie . que  je  compte  cette  victoire,  é>  vôm  tri  Te 
entre  us  moindres  Exploits  qui  fe  fiient  faits  en 

ce  P^ys  Cl 

On  vincaiors  avertir  Cortez,  qtf  iin  des  Don- 
^ encore  avec  opiniâtreté, 

f®  . Capitaines  Salva  Tierra  & 
U^ao  Velalquez  le  jeune  s’étoicat  retrancliez,  & 
pu  Ils  retenoient  par  leur  autorité  &.par  leurs  per-- 
fuafîons , les  Soldats  qui  fc  trouvoient  enfermer 
C°«ez  remonta  les  degrez  du  Temple, 
les  fat  lommer  de  le  rendre  , autrement  qu’ils* 

Éw"' ‘ rf  ’ ^voyant  qu’il» 

etoicnt  relolus  a fe,  défendre  , ou  à-  entrer  en  ca- 
Pituianoii,il  ordoima  avec  quelque  colere  qu’on 

Battit  ce  Donjon  dedeux  pièces  d’artillerie.  Nean- 
moins il  avertit  un  peu  après  les  Canoniers  de  ne 
battre  que  le  haut  du  Donjon , à deffein  d’épou- 
vanter plutôt  que  de  faire  du  mal..  ..Cet  ordre  fur- 
exécuté  ; & il  n’en  faîne  pas  davantage  pour  obli- 
ger plufieurs  de  ces  Soldats  à venir  demander; 
quartier  ; laillant  libre  l’entrée  que  Tean  Velaf- 
quez  de  .Leqn  acheva  de  debarafler  avec  une 
e.couadede  les  Soldats  ,qui  fefaifi-rent  de  Salva- 
nerra  , & du  jeune  ydarquez , ennemis  déclarez, 

« dont  on  pouvoit  appréhender  qu’ils  n’culTenc 
1 ambition  de  remplir  la  place  de  Narvaez  j & par 
cette  priie  la  viaoire  fe  déclara  eiuierement  ea- 
laveur  de  Cortez  , qui  ae  perdit  que  deux  Soldats 
Tome  U,  ■ jj' 
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«n  ce  combat.  Il  en  eut  quelques-uns  deble0êr; 
dont  on  a dit  qu’il  en  mourut  encore  deux  autres. 
Quinze  furent  tuez  du  côté  de  Narvaez , avec  ua 
Euieigne  & un  Capitaine  : le  nombre  des  bleffex 
étant  encore  plus  grand.  Le  General  envoya  Nar- 
»aez&  Salvatierra  à Vera-Cruz  avec  une  efeor- 
te  fuffifante  pour  les  garder,  & le  jeune  Velalqucx 
demeura  prifonnier  de  fon  parent , qui  ayant  ua 
liufte  fuiet  d’être  offenle  contre  ky  fur  1 avantu- 
ïc  de  Zempoala  , ne  laifla  pas  de  le  faire  panfcr, 

& de  le  regaler  meme  avec  un  foin  pamcuiier. 
Laliaifon  d’un  meme  fang  eut  bien  quelque  part 
à cette  senerofité  de  Jean  Velafquez  j mais  elle 
étoit  principalement  dût:  à fbn  inclination  noble,, 

& bien-faifante.  Tout  cela  fut  exccutc  avant  le 
iour  j & cette  a6lion  fut  remarquable  , en  ce 
quelle  n eut  pas  un  inftant  qui  ne  marquât  la 
juûcffe  des  mefures  que  Cortez  avoir  prîtes,  ÔC 

les  bévues  de  Narvaez.  .11  «tf 

Au  point  du  jour  on  vid  arriver  les  deux  mille 

Chinanteques  que  Cortez  avoit  mmkez  ; & en- 
core qu’ils  fulTent  venus  apres  la  viêtoire  , il  les 
lemetcia  fort  de  leur  afliftance,qui  yenoit  a pro- 
pos , afin  que  les  gens  de  Narvaez  vilknt  qu  il  nc: 
Lanquoit  pas  d'amis  dans  le  betoin.  Ces  pauvres 
Soldats  vaincus  regardoient  avec  beaucoup  de 
honte  & de  confufion  , l’état  auquel  ils  fc  trou- 
coient  alors , & le  jour  les  furpm  dans  ces  trilles 
refiexions.  Ils  virent  arriver  le  fecours,  & recon- 
nurent la  foibleffe  de  ceux  qui  les  avoient  vain- 
cus ; ce  qui  leur  faifoit  maudire  la  confiance  de 
•Narvaez, & accgCerleur 

tournoit  à la  gloire  de  Cortez,  dont  ils  cclebroient 
la  vfeilance  & la  hardieffe  avec  une  égale  admira» 
tion.°La  valeur  a cec  avantage , particulièrement 
à la  guerre,  que  ceux-mémes  qui  luy  portent  en- 
▼ie  ne  peuvent  la  ha'ir  : les  malheureux  refifentent 

ieur  dilgiw  '•  exploits  v^qucui  ne 
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pcideiit  riôndeleur  luftre  auprès  des  V4îheus.  La 
vérité  de  ccs  maximes  ne  parur  jamais  mieux 
qu  en  cette  rencontre  : chaque  Soldat  de  Narvaez 
leiuoit  en  foi-même  un  fecrer  penchant  à fuivte 
le  General  le  plus  habile  êc  le  plus  brave  à fe 
wng^  fous  les  Efcndarts  d'une  armée  Ou  les  SoW 
dats  fçavoicnt  vaincre  & ôbéïr.Cortez  avoicquell 
ques  amis  entre  les  pi^ifonniers , & prefquc  toui. 
ces  Soldats  ecoicat  affedionnez , les  uns  a fa  va- 
leur , d autres  à fa  libéralité.  Ses  amis  fureur  donc' 
les  premiers  à lever  le  malque  de  la  dilfimulationi' 
ce  commencèrent  à fe  déclarer  par  des  acclama- 
tions^qui  émurent  l’inclination  dès  bien-inten— 
tionncz  y Sc  enlevèrent  la  meilkure  partie  des  au- 
tres Soldats.  On  leur  permit  de  iè  prefen ter  de- 
vant leur  nouveau  General.  Ils  fe  feroienc  jettes 
a les  pieds , s’il  ne  les  avoir  retenus  dans  fès  bras 
te  qimi  chacun  s’emprelTa  de  donner  Ion  nom  T 
& ils  debatoient  de  la  préférence  fur  le  roÜe.  Ce 
qu  il  y eut  de  fingulier , ek  qu’entre  tous  ces^ 
liipagno.s  il  ne  s’en  trouva  pas  un  feul  qui  voulue 
retourne^  a Cuba  : 6c  ce  fut  alors  que  Cortez  eue: 
heu  de  s’applaudir  d avoir  obtenu  Tunique  avan- 
tage qu  il  ie  propofoit  en  cette  expédition,. ou  if 
louhaitoit  bien  moins  de  les  vaincre  que  de  leç?: 
acquérir  a foi  5 fur  quoi  il  voiiiiit  reconnaître  læ^ 
oiipolinon  de  kurs  erpritS  ;,,  qu’il  trouva  tourneg: 
la  faveur  y juiis  qmil  ordonna  fur  k champs 
qu  on  km*  rendit  ks  armes.  Q^lques  Cajntaincsi' 
Cortez  n’approuverent  point  ton  empreïtemenc 
lur  cc  lujet  î neanmoins  ion  adion  ne  manquait; 
FS  ^ motifs  qui  eu  afïiiroient  le  fiicçez.  Lesplus^ 
fonliderabks  d’entre  ces  Soldats  de  Narvaez:- 
^toient  ^nis  6c  d’intelligence  avec:  Cortez.  f ks^;^ 
«eux  milles  Chinanteques  foutenoient  puiflhm— 
haent  fes  interets.-  Les. Soldats  piifoniiiers  eurent: 
^e  reconnoiflanee  finguliere.  de  la  faveur  quak^; 

; jls  apptavidirqîc  conêancedc  k 
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nouveau  General  par  des  nouvelles  acclamations} 

& il  fe  fit  ainfi  en  peu  de  temps  une  armee  qui 
palfoitdéia  le  nombre  de  mille  Soldats  Elpagnols. 
Outre  la  prife  des  ennemis  donc  il  pouvoir  crain- 
dre les  defl'einSjUne  flotte  d’onze  navires  & de  lept 
brigantins  qu’il  mettoit  en  fa  difpofîtiM , la  rui-- 

neMticrede  la  derniere  reffource  de  Die^o  'Ve- 

lafquez  enfin  des  forces  proportionnées  a I_a 
‘ crrande  entreprife  qu’il  meditoit  ; tout  cela  etoit 
3û  au  ?rand  courage  , à la  vigilance  & a 1 
rience'du  General , & encore  a la  valeur  des  Sol- 
dats, qui  approuvèrent  courageufement  une  ft- 
nerilleufe  entreprife,  & qui  emportèrent  a la  poin- 
te de  l’épée' non-feulement  la  viâoire  , mais  en- 
core le  but  principal  que  Cortez  fc  propoloit: 
puifque  fuivant  le  fentiment  de  ceux  qui  s erigeat 
L arbitres  de  la  gloire  & de  la  réputation  , le. 
fuccez  eft , pour  ainfi  dire , le  payement  des  def- 
feins  ; SC  qu’on  attribue  fouvent  le  titre  de  piudens. 

aux  coniéils  les  plus  hazardeux. 


CHAPITRE  XL 

Corttz.  foUmet  à fes  ordres  la  Cavalerie  de 
Narvaez  , qai  était  en  campagne.^  IL 
reçoit  ravis  que  les  Mexicains  avotene 
pris  les  armes  contre  les  Efpagnols  qu  il 
avait  laifez  d Mexique.  Il  marche  ^ee 
toutes  fes  forces  , & entre  dans  cette  ViU 
fans  combattre. 

La  Cavalerie  de  Narvaez  ne  parut  point  du- 
rant cette  nuit , où  elle  auroit  pu  eauier  ua, 
terrible  embarras  à Cortez  , fi  elle  avoit  tenu 
l’oï4requ’üfaloii  obieivca eauae  Piaçe 
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aïant  rcnnemi  fi  proche.  Mais  on  avoit  oublié  en 
ce  licu-la  toutes  les  règles  de  la  guerre  : lorfqu’  un 
Capitaine  le  laiiie  tomber  dans  des  fautes  de  né- 
gligence , on  c ell  plus  furpris  de  luy  voir  faire 
nés  taux  pas  j & toutes  les  abfurditcz  de  Ta  condui- 
te de  viemient  des  confequences  necelTaîres.  Ceux 
qui  avoient  encore  des  chevaux  dans  la  Ville , 
s en  icrvircnt  pour  fe  tirer  hors  du  péril,  & au 
matin,  on  eut  avis  qu’ils  s’étoient  joints  aux  ba- 
murs  d ellrade  qui  en  écoient  forqs  avant  la  nuit, 
& quils  formoient  un  corps  d’environ  quarante 
chevaux,  qui  tenoient  la  campagne,  enrefolurion 
de  rendre  un  nouveau  combat.  Cette  nouveauté 
ne  ht  pas  beaucoup  de  peine  3 & Cortex,  avant  que 
de  prendre  une  plus  forte  refoJutioii  , envoya  le 
Camp  Chriftophe  d’Olid  , & Diego 
d Oïdaz,  afin  d’enaïer  de  les  réduire  par  les  voye^ 
c ia  douceur  : ce  qu’ils  obtinrent  aifément , en 
■leur  inliniiant  qu'Hs  feraient  ref  is  dans  i^arméa 
^vec  les  memes  avantages  avott  accordez,  à 
enrs  Compagnons  , dont  l’exemple  fuffit  pour 
dbliger  ces  Cavaliers  à venir  offrir  leur  fervice 
au  General  , avec  leurs  chevaux  & leurs  armes. 
Aulii  -^tor  on  fongea  à panfer  les  bîcilez  , & à 
joger  i armée  : ce  que  le  Cacique  Sc  le  Peuple  d® 
Zempoala  firent  d’ofhcc  , & avec  beaucoup  de 
jôye  5 en  célébrant  la  viftoire  de  leurs  anciens 
amis,  avec  une  efpecede  plailir  mêlé  de  quelque 
interet  , puifqu’ils  fe  tiroient  des  fatigues  , & de 
1 elclavage  que  ces  nouveaux  venus  vouloient  leux 
inipofer.  > . 


Le  General  ne  perdit  point  de  temps  â s’affiircr 
de  la  flotte  : ce  qui  étoit  un  point  cfléntiel  en  cet- 
m conjonaure.  Il  dépêcha  le  Capitaine  François 
de  Lu^o  , afin  de  faire  mettre  à terre , & con- 
duire a Vera-Cruz  , les  voiles la  mâture , & les 
gouvernails  de  tous  les  vaiffeaux.  II  ht  venir  à 
Zempoal^.  cous  les  Pilotes  Sc  les  Mariaieis 
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Karvacz,  & il  en  envoya  des  fiens  , autant  quiî 
étoit  neccffaire  pou^r  gai dcr  les-  corps  des  vaiUeau^ 
I.eur  Commandant  me  un  Maître  Piitne , appeli6 
Pierre  Cavallcro  j & i*emploi  a paru  affez  impor- 
tant à Bernard  Diaz  , pour  honorer  cet  homiiiô: 
du  titre  d’ Amiral  de  la  Mer.  ^ 

Apres  ces  foins  ,,  Cortez  prît  ccluy  derenToycÈ 
les  Chinante^ues  en  leur  Province  : fie  il  témoigna 
leur  cire  aulTi  obligé  du  lécours  qu  ils  luy  avoient 
amené , que  s’il  en  eut  tiré  un  grand  fervice.  Ou 
donna  quelques  jours  aux  Soldats  ,,  pour  fe  ra- 
fraîchir : fie  durant  ce  fejour , les  Peuples  & tous 
les  Caciques  des  environs  , vinrent  feHciter  les 
îïons.  Eipagnois,  ou  les  Teules.  doux  fie  bénins 
c’eft  ainh  qu  ils  appelloient  les  Soldats  de  Cortez, 
Ils  renouvellerent  les  proteftations  de  leur  obeif— - 
iance,.fie  les  offres  de  leur  amitié  , quils  accom- 
pagnèrent de  pluheurs  prefens  fit  de  regales , que. 
les  Soldats  de  Narvaez  regardoient  avec  admira- 
tion, commençant  à reconnoître  les  avantages  dm 
parti  qu’ils  avoient  pris  , par  les  carefles  & par 
l’âUarance  de  ces  Peuples  > qu’ils  avoient  vu  au- 
paravant farouches  5c  mal  contens. 

Durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  joye,  que 
ces  heureux  fuccez  faifoient  naitte  dans  le  coeut 
de  Cortez le  péril  ou  il  avoir  laiffe  Alvaiado  fis. 
fès  Compagnons  £e  prefentoit  vivement  a fa  iîîc— 
moire  i puifqtïc  leûr  unique  reffource  ne  confif— 
toit  qu’en  ce  peu  d’efperance  qu’on  peuvent  fon- 
der fur  la  parole  Motezuma  luy  avoir  don- 
née, de  n’attenter  aucune  nouveauté  en  fon  ab- 
fcnce.  Cortez  fçavoit  que  ce  lien  eft  fort  decricj^ 
ôux  lieux  ou  les  vdontez  font  abfoluës  fie  fouve— 
gaines  } parce  que  certains  Doéieurs  d Etat^  pré- 
tendent avoir  diverfes  maniérés  pom  enrelacheÉ 
ïes  noeuds  foûtenant  qu’ils  n’èngagent  point  les;- 
Kois  comme  les  autres  hommes.  Le  General  pou?- 
dorâ  trouver  ce&  maximes  de 
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fcjets  de  crainte,  fans  approuver  par  Tes  foupçoiis 
cette  poJidque,infîdele  & lâche  \ puis  qu’en  ôtant 
aux  Souverains  l’engagement  de  Jeur  parole,  elle 
les  dijfpenfc  en  même  temps  des  devoirs  les  plus: 
eflentiels  de  l’honneur  & de  la  Nobiell'e.  ^ 

Ainfî  , ayant  pris  la  refolution  de  retourner  à 
Mexique , &n’oiant  pas  mener  avec  fol  tant  de 
troupes , dans  la  crainte  d’alarmer  la  confiance 
de  Motezuma,  & d’émouvoir  les  efprits  inquiets 
defes  courtifans,  le  General  voulut  (eparer  fou. 
armée , & en  employer  quelque  partie,  a d’autres 
conquêtes.  IJ  choifit  donc  Jean  Velafquez  de  Leois 
pour  aller  avec  deux  cens  hommes  foümettre  la 
Province  de  Panaco , & Ordaz  avec  pareil  nom- 
bre de  Soldats  pour  peupler  celle  de  Guazacoalco,, 
fe  refervant  environ  fix  cens  Eipagnols , nombre 
qui  luy  parut  fuffifant  à faire  fon  entrée  dans. 
Mexique , avec  quelque  apparence  de  modéra- 
tion , & une  fuite  de  vainqueur. 

Mais  au  meme  temps  que  Coïtez,  preparoir 
toutes  chofes  pour  l’execution  de  ce  deltin  , il 
fiu  vinc  un  nouvel  incident  qui  l’obligea  de  pren- 
dre d’autres  mefures.  Il  reçut  une  lettre  de 
part  d’Alvarado , qui  luy  domioit  avis  : §l^.e  Us. 
Mexicains  auoiem  'pris  les  armes  ,*  é*  malgré' 
Motezuma  qui  àemturoit  toujours  dam  fon 
ment  ^ ils  avaient  déjà  livrépluf  tHrs  affauts  aux 
^fpftpî^ois  y m: et  des  forces:  (i  redoutables  par  leur 
nombre  y que  lui  meme  tons  fes  Sold  its  étoient 

fer  dus  fans  rtjfonrce  , s’ils  ré  ét  oient  hï^n-tbt  affîf- 
to’^  de  quelsfues  fteours,  0n  Soldat  Efpagnol  ap-- 
porta  cette  lettre  , accompagné  d’un  Ambafia-^ 
deur  de  Motezuma,. dont  la  commilEon  écoit  de. 
xeprefenter  : ^ù’il  rdavoit  pas  été  - pouvoir  da 
r Empereur  d empêcher  ce  mouvement  i de  remen*> 
trer  la  dangereufe  atteinte  que  Us  mutins  don^ 
noient  à fon  autorité  : de  Vdjfurer  qu'il  u’ahan^ 

ionntreitfom  Mmmdf  & Us  é* 


Mtftolrc  àclü  Cùfiçjuî^é 
fin  de  le  prejfer  ^ de  fe.  rendre  à Ivîèxiqtiê  , 
d'apporter  dji  remrde  k fes  ma-'x  Surqtioy , fbÎE 
aue  Motezuma  voulue  parler  du  foulevement  de 
les  Sujets  > lok  qu  il  défignât  le  péril  où  les  Efpa- 
gnols  fe  trouv oient  engagez  j l’un  & Tautre  mar- 
quent fâ  confiance  & ia  finceritéi 
- On  n’eut  pas  befoin  de  deiiberer  fur  la  refolu- 
tîorî  qu’il  faloit  prendre  en  cette  conjoncture  5 
piiifque  tous  les  Officiers  & les  Soldats  s’emprefi 
j ferentà  témoigner.  qu’on  devoir  regarder  le 
voyage  de  Mexiquej  comme  un  engagement  d’une 
iieccfité  indirpenfab!e:  Q^lques-uns  même  al-^ 
loient  jufques  a confiderer  comme  un  heureux  & 
favorable  préfage^  cet  accident  qui  leur  fervoic  de 
prétexté  pour  éviter  le  partage  des  forces  de  l’ar- 
mée 3 $>c  pour  les  ramener  toutes  entières  à la  • 
Cour  de  Motezuma  , dont  la  réduction  devoir 
être  le  fondement  de  toutes  les  autres  conqiteteSrf 
Cortez  nomma  pour  Gouverneur  de  Vera  Cruzy 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Sandoval , Rodrigue 
Rangel  dont  rintelligence  & la  valeur  l’afluroiene 
de  la  perfoiine  des  prifonniers  , & d’une  bonne 
éorrefpondance  avec  les  Indiens  alliez.  Il  fit  un© 
ievûe  generale  defon  armée  : & laiffant  dans  Ja? 
place,  la  ganlifôn  qui  iuy  parut  neceffaire,  ^ 
quelques  Soldats  pour  la  fureté  des  vaifiéaux , il 
trouva  encore  mille  Fantaffins  fous  les  armes  y &. 
Êent  Cavaliers.  Il  leur  donna  differentes  routes  y 
afin  de  ne  pas  incommoder  les  peuples  , & de. 
pourvoir  plus  aifément  à la  fubfiftance  des  trou-‘ 
pes  ; marquant  le  rendez-vous  general  en  ùn  liem 
Connu  proche  de  TlafcaIa,où  le  General  jugeoic 
a propos  d’entrer  avec  toutes  Tes  forces  unies. 
Q^i  qu’il  eût  envoyé  des  Commiffaires  a def- 
fein  de  faire  pro\ifion  de  vivres  , neanmoins  leurs 
foins  n^empécherent  pas  que  les  Soldats  qui  mar- 
choient  par  des  routes  écartées  ne  fouffriflent 
beaucoup  en  quelques  endroits  par  la  faim  y Si 

- ■ même 
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même  par  une  foif  infupportable.  Cependant  J« 
gensde  Narvaezfupporterent  ces  incommoditez 
lans  fe  décourager,  ni  fe plaindre  ; quoique  ce* 
memes  Soldats  euflent  paru  depuis  peu  fi  fenfi- 
blés  a de  moindres  foufFranres-  ce  qu’on  peuc 
attribuer  al  exemple  des  vieux  Soldats  de  Coctez. 
ou  aux  grandes  efperances  dont  leur  cœur  étoh 
rempli  : fans  ce  qui  étoit  dû  à la  différence  du 
^neral,  dont  la  réputation  & l’eftime  ont  des 
iMuences  fecrettes , mais  tres-puiffantes  fur  l’ef- 
prit  des  Soldats  , pour  leur  inlbirer  la  valeur  & 
la  patience. 

^ Avant  que  de  partir,  Cortez  répondit  par  écrit 
a Alvarado  , & a Motezuma  par  fon  Aanbalfa- 
ütm  U Us  tnformoitl' un  Vautre  defuviSoi- 

re  , de  fon  retour  , ^ de  l'augmentation  de  fon 
Armee , afin  d'encourager  Alvarado  par  l'efperan- 
ce  d un  grand  fecows.  é>  de  n'alarmer  pas  l'Em^ 
fereur.en  le  voyant  revenir  avec  des  forces  fi  con, 
fiderables  puifque  le  foulevement  de  fes  Sujets 
l obltgeott  a ne  les  pas  feparer  Le  General  réglant 
le  temps  fur  la  neceffité  faifoit  marcher  l’a?méc 
le  plus  vue  qu’il  étoit  poffible,  retranchant  quel- 
ques heures  au  repos  que  fon  adivité  luy  faifoit 
trouver  dans  le  travail  même.  Il  fi:  quelque  fé- 
jour  au  heu  du  rendez-vous,  afin  d’attendre  le* 
troupes  qui  marchoient  par  des  routes  écartées: 
& enfin  il  arriva  le  dix-fept  de  Juin  à Tlafcala 
avec  toute  fon  armée  en  bon  ordre.  L’entrée  fut 
pompeufe,  & célébrée  par  de  grandes  réjoaiffan- 
ces.  Magifcatzin  reçut  le  General  en  fon  logis  & 
tous  les  Efpagnols  furent  traitez  & regalez  par 
rXft  r d’aiFeaion,&  même  de 
reipett.L«Tlalcalteques  avoient  peine  à couvrir  la 
haine  qu  ils  portoient  aux  Mexicains,  fous  le  pré- 
texté de  1 amour  qu’ils  avoient  pour  les  Efpagnols 
Ils  exager  oient  la  confpiration , & le  péril  ou  AI- 
yuido  le  trouvoit  pat  des  circonftances  , où  M 
TtmelU  I • 
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^roiffoitp'usd’afeaationque  decertîtttdc.  îf# 
Icfoknt  rbfolence  & la  perfidie  du  Peuple  du 
lÆcxique  : animant  les  efprics  des  ^ECpagnols  a la 

vengelncei&mélant  avec  peu  d adreffe  1^“^® 

avec  leur  paflion.  Ainfi  les  crimes  enchéris  par 
un  zele  fulpea  peuvent  eftre  des  veritei  dans  la 
ïoüche  d'.un  ennemi;  mais  il  faut  prendre  gar<k 
que  les  informations  qu  il  en  donne  font  de  verir 

j’aflembler  toutes  les  milices , afin  d affifter  Cor- 
eefercette  occafion  par  une  raifon  d’Etat  qui 
a’étoit  pas  dificile  à pénétrer.  Ils  vouloient  at- 
Lher  km-  intereft  à la  ca^e  de  leur  a«ii , & fc 
fervir  de  fes  forces  pour  détruire  une  bonne  foi» 
cette  Nation  dominante,  pour  laquelle  ils  avojenc 
Ht  ^horreur.  EeÇeneral  comprit  alternent  kur 
Wantion;  & après  leur  avoir  marque  fa  reconr- 
Sn  “e  & fa  joye  . il  rabatit  1»  fierté  qui  ks 
pouffoitàfaire  ce  grand  appareil, 
lux  inftances  du  Sénat  quelques  raifons  appa 
rentes,  qui  en  effet  n’eftoient  que  des  prétextes 
contre  d’autres  prétextés.  Neanmoins  r^uc 
d’eux  deux  mille  hommes  choifis  , avec  leuis  Ca 
eitaines  ou  Commandans , qui  fumient  fon  ar- 
mée Sc  qui  rendirent  de  grands  fervices  dans  ks 

Sprik  piis  fure  , & auffi  afin  de  fe  confervex 
jfmifiance  des  Tlafcalteques  qui  ayoïent  deja 
armiis  affez  de  réputation  contre  les  Mexicains.* 
icil  n’en  voulut  pas  un  plus 
V mainte  d’éfaroucher  Motezuma  , & de  pouffer 
les  révoltez  dans  le  dernier  defefpoir.  Son  mten- 
5L  étoit  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  lâ 
Ville  capitale  & de  voir  s’il  pourroit  ramener 
•ï  S par  les  voyes  de  la  douceur , fans  cou- 
fulter  Lorlfa  cokre  fiir 

jables  i voulant  effayer  d aboid  de  retabiu  it 
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€ran<jttîllké,puis  qu’il  eft  bien  difficile  d'appaîfet 
«ne  ledicion , en  alarmant  les  efprits  de  ceux  qui 
luy  donnent  le  mouvement. 

Le  General  arriva  à Mexique  le  jour  de  faîne 
Jean , fans  avoir  trouvé  en  chemin  d’aucres  em- 
barras que  la  diverfité  & la  contradidion  des 
avis  qu’il  recevoir.  L’armée  palTa  le  lac  fans  op.-; 
polition  , quoy  qu’on  eut  devant  les  yeux  cer-» 
tains  indices  qui  pouvoient  réveiller  les  ibupcons^ 
Les  deux  brigantins  fabriquez  par  les  Efpa  j-nols 
croient  brifez , & demi-brulez  : on  voyoit  un^ 

f rande  folitude  fur  les  remparts,  & fur  le  haut 
e la  por  e:  les  ponts  qui  fervoient  alors  à Ja 
communication  étoient  rompus  fur  les  canauxi 
^ un  trille  & morne  filence  regnoit  par  tout  ce 
quartier.  Tous  ces  fignes  obJgeoient  le  General 
a regler  les  démarches  de  Ion  armée  ,.en  forte 
que  l’Infanterie  occupoicfucceffivement  les  polies 
que  l’on  avoit  reconnus.  Ces  précautions  durè- 
rent jufqu’à  ce  que  les  Efpagnois  qui  étoient  au- 
près de  Mo  tezuma,ayant  décoùvertle  fecoursqui 
leur  arrivoît,poulTerent  de  grands  cris,  qui  ralîu? 
i;erent  la  marche  des  troupes  de  Cor tez.  Al varado 
luivi  de  tous  les  Soldats  , vint  les  recevoir  à 
forte  de fon  logement,  où  ils  ceJebrerent  avec 
«ne  égaleioyc  le  bonheur  dont  ils  Ih  relTentoienç 
tous.  Ils  le  felicicoient  fur  leurs  viâ:oiies,au  ;ieï| 
ce  fe  faluer,  Ils  parloient  touseafembie,  & s*in-f 
terrompoient  d’uae  maniéré  ou  *euis  fen Jmenÿ 
s expiiquoîent  avec  d au  ant  plus  de  vivacité^ 
que  les  embraflemens  Sc  certains  dUcours  confu$ 
lont , pour  ainfi  dire , l’éioqumce  de  'a'joye  j oà 
le  feul  ton  de  la  voix  en  dit  plus  que  farrange- 
ment  des  paroles. 

Motezuma^  accompagné  de  quelques-uns  de 
Les  Officiers  , vint  julqu’à  la  première  cour  , ou 
îl  reçue  le  General  ^ avec  une  latîsfadion  qui 
rut  outrée  emporta  la  Majellé,  II  eft 

^ y 
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jftant , perfonne  ne  le  nie  , que  ce  Prince  fou- 
Jiaitoit  Parrivée  de  Cortez  i parce  qu’il  avoir  be^ 
foin  des  forces  &:  du  confeil  de  ce  General  ^ 
de  faire  rentrer  fes  Peuples  dans  la  foumiffion, 
tL  anfTi  parce  qu’il  fe  vpyoit  privé  dp  cette  elpe- 
ce  de  liberté  que  Portez  luy  permettoit , en  le 
Jaiffant  aller  où  il  luy  plaifoit  : Et  comme  Mo- 
tezuma  ri* étoit  plus  retenu  en  fa  prifon  que  pan 
la  force  de  fa  parole  , il  ne  voulut  janmis  ùtei: 

de  cette  liberté  ' durant  Fabfeiice  de  ce  General  ; 

les  troubles  où  fon  Etat  étoit  alors , l’engageant 
Encore  plus  étroitement  à n abandonner  pas  les 

Xfpagnols.  . , , 

Bernard  Diaz  a écrit  que  Cortez  répondit  in- 
Civilement  à ces  avances  d’honnêteté  que  Mo  te- 
anma  luy  faifoit  : qu’il  luy  fit  mauvais  vifage  ; 
SU  qu’il  fe  retira  en  fon  appartement , fans  allep 
'voir  l’Empereur  , ny  fouffrir  qu  il  le  vit  : qu  il 
lâcha  même  quelques  paroles  injurieufes  en  pre- 
- fence  des  Officiers  de  ce  Prince  5 & enfin  cet  Au* 
teur  ajoute  de  fon  propre  mouvement , que 
jezpàrloit  alors  fort  fièrement , parce  quuie 
scrotivoit  fbûtenu  d*un  fi  grand  nombre  d Elpa.^ 
cnols.  C’eft  ainfi  que  Diaz  s’exprime  : & Herrera 
pL  décrié  encore  davantage  le  procédé  de  Cortez 
en  fon  Hiftoire,  puis  qu’il  employé  fayeu  memç 
ée  ce  General  a prouver  fon  infidélité.  Plufieurs, 
dit~ili  ontraftoné  qu*il$  avoient  entendH  dire  4 
feriez, t que  fi  en  arrivant  il  aüoit  veirMotezu^ 
fna  >ce  Trince  s\en  erouvercir  bien  : triais  qu  il  le 
ptegîireu  , témoignant  beaucoup  de  mefris  pour  fa 
pérfdnnei  parce  qu^l  fe^cyoit  en  main  de  grandes 
forces.  Sur  quoy  cet  Auteur  produit  un  paflagç 
file  Tacite,  dont  le  fens  eft,  les  heureux 
fuccés  rendent  infilens  les  grands  Capitaines* 
t^eanmoîns  Gomara  en  parle  autrement  : & Corr 
Sez  même  11  en  dit  rien  én  la  fécondé  Bxlation  c 
expédition  , quoy  qu’il  eut  etc  de  Ion  interet 
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3e  faire  conndît^e  les  motifs  qui  Tavoient  oÉIfi 
gé  à tenir  un  procédé  fî  irrégulier , fbit  pour 
lekcufer  ^ Toit  pour  en  faire aprouver  les  raifons^ 
La  jfincerité  des  Auteurs  ell  la  régi©  de^k  crean-r 
ce  qu  on  doit  avoir  pour  eux  j mais  la  conduite 
de  Gortez'nous  permet  de  douter  d une  mal-hou-* 

néteté  Cl  peu  vray-fembkye  : d’autant  plus  que 
Herrera  &:  Diaz  meme  affurent  y que  Motezuma 
rdîfta  à rinfolence  de  Tes  Sujets,  & qu’il  les  re- 
tint toujours  autant  qu’il  put  : qù’ils  actaquêfenc 
malgré  luy  le  quartier  des  Efpagnols  , & que 
fans  le  refped  qu’ils  avoient  pour  ce  Prince  > ilg 
auroient  maflacré  Alvarado  & fes  Compagnons, 
Aucun  Auteur  n’a  nié  que  le  General  ne  fut  bioî 
informé  de  ces  veritez  : & la  parole  <que  l’Empe- 
reur luy  tint  £ religieufement , ne  luy  laifl'oit  pas 
heu  d’en  douter  spiiifque  ja  raifon  ne  permet  pas 
de  croire  que  ce  Prince  retînt  les  armes  qu’iî 
avoît  mifes  en  mouvement , ny  qu’il  demeurât 
avec  ceux  qu’il  vouloir  détr  uire.  Ainfî  il  femble 
que  c’étoit  une  a^ion  indigne  de  la  prudence  de 
Cortez , de  méprifer  un  homme  donc  il  pouvoir 
avoir  befoin  en  plulîeurs  rencontres  : & l’indvi-% 
lité  qu  on  attribue  à ce  General  comme  un  effet 
de  ce  bonheur lie  convient  pas  à fon  génie.  On 
peut  donc  croire , ou-  au  moins  fbupçonner , que 
Herrera-  avoit  donné,,  fur  uli  foible  fondement^ 
dans  cetté  opinion,  en  tombant  fur  le  Manuferît 
de  Bernard  Diaz,.  interprété  trop  pafïionné  des 
avions  dé  Cortez  iScîIfe  peut  faire  qu’il  a adop^» 
afin  de  faire  une  vaine  parade 
d érudition  fiir  la  xlnax^mede  "Tacite  : dangereu-» 
fe  amhition^  dés  Hiftoriens , qui  eflropîent  la  ve-»; 
rite , pour  l’appliquer  félon  leur  fens  aux  remar-- 
qués  qui  leur  plaifciit , ignorant  que  c’eft  un  fe-** 
cret  de  1 art  tres-difScile , d’accorder  la  vcriti 
^€çlcx^4mn,  ' 


Ulfioiri  dilaCùnqHçti 
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CHAPITRE  XII. 

%es  m&tifs  qui  avolent  oUlgé  Us  Mexicaïnâ 
àj?rendre  Us  armes.  Ordaz  fort  avec 
quelques  Compagnies  , pour  reconnohre 
i état  de  la  Ville.  U donne  dam  une  em-> 
iufcade  > & Cortez»  fe  détermine  a 
guerre. 

DEux  ou  trois  jours  avant  que  rarmée  Efpa- 
gnoîe  fût  arrivée  à Mexique  , les  rebelles 
s’écoient  retirez  cîe  l’autre  côté  de  la  Ville  , eu 
Ceffant  les  hoftilitez  de  propos  délibéré  , ainfl^ 
^u’on  put  le  juger  aifément  par  ce  qui  fuivit. 
L’excez  de  leur  nombre  leur  avoir  donné  une 
grande  confiance  j & leur  orgueil  s’étoit  élevé  , 
par  la  mort  de  trois  ou  quatre  Efpagnols  tuez  dans 
îes  combats  precedens  : avanture  extraordinaire^ 
ou  ils  avoient  acquis  une  nouvelle  infolcnce,, 
SLüx  dépens  de  la  vie* de  pîufieurs  révoltez.  Ils 
avoient  appris  que  Cortez  s’avançoit , & ils  ne 
pouvoient  ignorer  que  Tes  forces  ne  fuffent  confi* 
derablement  augmentées  : neanmoins  elles  leur 
parurent  fi  peu  redoutables  , qu’ils  uferent  de  ce 
ftratâgême  , en  fe  retirant  de  defléin  prémédité, 
afin  de  laifler  l’entrée  libre  aux  E^agnols,  & de 
les  exterminer  tous  enfémble  , lorlqu’ils  les  tien- 
dr oient  renfermez  dans  la  Ville.  On  ne  pénétra 
point  d’abord  ce  defl’ein  , quoyque  leur  retraite 
parût  fûfpede  , Ôc  qu’on  fe  trompe  rarement , 
Jorfqu’on  juge  des  aétions  de  fon  ennemi  par  les 
icgles  de  la'  malice. 

Toute  l’armée  fe  logea  dans  rehceînte  du  quar- 
tier meme  , .ou  les  Efpagnols  & les  Tlafcalte- 
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3aes  trouvèrent  du  couvert.  On  pofa  les  corps» 
e-gardcs  & les  lëntinelles  , fuivanc  toutes  les 
précauiions  requifes  , en  un  temps  où  la  o-ucrre 
avoii  ccfl'é  lans  qu’il  en  parût  de  fujet  : après  quoV 
le  Generaüë  retira  à part  avec  Alvarado,  afin  de 
s’inftruire  de  lorigine  de  ce  foulevementj  & de 
connoître  la  fôurce  du  mal,  avant  que  d*y  appor- 
ter du  remede.  On  rencontre  fur  ce  fujet  les  mê- 
mes contradidions  qui  ont  fi  fouvent  arrêté 
cours  de  nôtre  plurncô  Q^^ues  Auteurs  difent 
que  la  confpiration  du  Peuple  de  Mexique  fe  for-^ 
ma  par  les  intelligences  que  Narvàez  avbît  èn 
cette  Ville.  D*autres  foûtiennent  que  Motezüma 
en  fut  i auteur , par  le  defîr  qu*il  avoit  de  recou- 
vrer la  liberté: fur  quoy  il  n’ell:  pas  neceffairc  ds 
nous  arrêter,  puifqu  on  a vu  le  peu  de  fondement 
de  ces  feci;^ttes  négociations , qu’on  attribuoit  à 
Narvaez  ; & que  Mocezuma  n’avoit  point  de  part 
a la  fureur  de  fon  Peuple  B’autres  en  ont  cherché 


ou  il  etoit , & ce  (èntîmcnt  s’acorde  plus  avec  la 
taifon,  qu’avec  la  vérité.  Enfin  on  a attribué  cette 
tupture  aux  Sacrificateurs  des  Idoles,  aficz  proba- 
blement 5 püifqu’ils  ik  trouvèrent  mêlez  fort  avant 
dans  la  fedition,  pub.iant  à haute  voix  les  mena- 
ces de  leurs  Dieux  y & infpirant  aux  autres  cette 
meme  fureur  qui  les  dilpofoit  à recevoir  les  ré^ 
ponfes  de  ces  deteftables  Oracles.  Ils  rcpetoient  ce 
que  Je  Démon  leur  annonçoic  3 6C  quoy  qu’ils  nê 
fuflent  pas  les  premiers  au  eurs  du  foulevement^ 
ils  luy  donnèrent  en  effet  beaucoup  de  chaleur,  en 
irritant  les  efprits,  & entretenant  la  fedition. 

Les  Ecrivains  Etrangers  s’éloignent  encore  da- 
vantage  du  vraî-femblable,  en  mettant  l’origine 
éc  les  motifs  de  ce  mouvement  entre  les  cruau- 
mz  atroces  dont  ils  tâchent  de  noircir  là  conduite 
ÿcs  Efpagng|§^  en  k conquête  des  Indes.  Ce  qui 
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y a de  plus  fâcheux,  eft  qu’ils appuyent  la  ma« 
lignite  de  leur  récit  , par  l’autorité  du  Pere  Bar- 
thélémy de  las  Cafas,,ou  Cafaus^qui  fut  Evêque 
de  Chiapa , dont  ils  copient  o\\  traduifent  les  pa- 
roles, en  nous  chargeant  par  le  témoignage  (Puîi 
Auteur  de  nôtre  Nation,  & d’une  qualité  diftin- 
guée.  Il  a écrit comme  on  le  voit  encore  dans 
les  Ouvrages,  que  les  Mexicains  voulant  divertir 
& regaler  leur  Empereur , préparèrent  une  danfc 
ou  bal  public,  de  ceux  qu’ils  appellent  Mitoles 
que  Alvaiado  voyant  la  quantitédes  joyaux  dont 
iis  étoient  parez , vint  avec  tous  fes  Soldats  atta- 
quer ces  miferables , qu’il  maflacra  pour  les  dé- 
poüiller  j & qu’en  cette  funefte  oceafion,  plus  de 
deux  mille  Nobles  Mexicains  palferent  au  fil  de 
i’épée  : ce  qui,  félon  cette  Relation,  réduit  la  conf* 
piration  aux  termes  d’une  jufte  vengeapce,  Com- 
me cette  aêtioneft  trop  outrée  pour  tomber  dans 
le  fens  d’un  Capitaine  , elle  ne  paroît  pas  feule- 
ment extravagante,  mais  encore  impolEble  : fur 
quoy  il  eft  bon  de  fçavoir  que  ce  Prélat  follicitoît 
alors  le  foulagement  des  Indiens  , & qne  pour 
enchérir  ce  qu’on  leur  faifoit  fouffrir  , il  s’eft 
moins  attaché  à la  vérité , qu’à  l’exageration.  La 
plus  grande  partie  de  nos  Auteurs  l’ont  convaincu 
d’un  défaut  de  lumières  & de  bonnes  informations 
fur  ces  énormes  cruautez  dont  il  a aceufé  les 
Efpagnols  j & l’on  eft  trop  heureux  de  le  trouver 
ïî  bien  réfuté , qu’on  n’ait  rien  à démêler  avec  le 
refpeêt  qui  eft  dû  à fa  dignité. 

La  vérité  confiante  eft  donc , que  peu  de  temps 
apres  le  départ  de  Cortez,Alvarado  reconnut  que 
les  Nobles  Mexicains  relâchoient  beaucoup  de 
l’attention  & de  la  complaifance  qu’ils  avoient 
pour  les  Efpagnols  s ôC  que  cette  nouveauté 
l’obligea  de  les  obferver  , & de  veiller  fur  leurs 
démarches.  Il  détacha  quelques-uns  de  fes  con- 
fideas  pour  éclairer  ce  qui  fe  paffoit  daas  la  Yilkl 
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& îlâpprit  que  le  Peuple  devenoit  inquiet  & miftes* 
rieux  : qu’on  faifoitdes  aflemblées  en  des  maifons 
particulières,  avec  certaines  précautions  mal  con- 
certées, qui  cachoient  le  projet  & découvroient 
l’intention.  Il  anima- Tes  confîdens , & reçut  enfin 
par  leur  moïen , des  lumières  tres-fiires  d’une 
confpiration  formée  contre  les-  Efpagnols,  ayant 
gagné  quelques-uns  des  Conjurez  mêmes  >^ui  en 
apportèrent  les  avis  , en  deteftant  la  trahifom, 
fans  oublier  leurs  interets.  On  approcboitdu  jour 
deftiné  à une  grande  Tête  des  Idoles , qu’ils  cele- 
broient  par  ces  danfes  publiques,  qui  confondoienc 
les  Nobles  indifféremment  avec  le  Peuple , & qui 
mettoient  toute  la  Ville  en  rumeur.  Les  Conjurez 
avoient  eboifi- ce  jour-là  pour  l’execution  de  leur 
deffein , fuppolânt  qu’il  leur  fëroit  fort  aifé  de 
s’affemblp*  ainfî  à découvert,  fans  que  cette  nou- 
veauté pût  donner  aucun  foupçon.  Leur  deffeia 
écoit  de  commencer  le  bal,  afin  de  foûlever  le 
Peuple  , en  publiant  qu’il  s’agiffôit  de  la  liberté 
de  leur  Prince  , & de  la.  défenfe  de  leurs  Dieux  j 
remettant  à ce  moment  la^déclaration  de  l’entre- 
prife , pour  ne  bazarder  point  un  fecret  de  cette 
importance^  en  le  confiant  mal  à propos  à la  dif- 
cretion  de  tout  un  Peuple  : & véritablement  cel^ 
n’étoit  pas  mal  imaginé , la  malice  étant  ordinai^. 
rement  foûtenuë  de  quelque  forte  d’efprit. 

Qgelques-uns  des  principaux  auteurs  de  la  con- 
juration vinrent  rendre  vifite  à Alvarado  , aa 
matin  du  jour  qui  precedok  cette  fête  folemnelle, 
& ils  luy  demandèrent  permiffion  de  la  célébrer  j 
tâchant  de  luy  fermer  les  yeux  par  cette  foûmif- 
lronafFedée.Alvarado,dont  les  foupçons  n’étoient 
pas  encore  pleinement  éclaircis,  leur  accorda  la 
permiffion , à la  charge  qu’ils  ne  porteroient 
point  d’armes , & qu’ils  ne  répandroient  point  de 
fang  humain  dans  leurs  facrifices  : cependant  il 
apprit  ççttc  meme  nuit , qu’ils  alloient  en  fecret;. 
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Cacher  leurs  arme^ , en  un  endroit  fort  proche  d^ 
Temple.  Alors  voyant  tous  Tes  doutes  levez , U 
prit  une  refoludon  téméraire  > à la  vérité  j mais 
qu*on  auroit  pu  confiderer  comme  un  bon  reme- 
ce  à un  mal  fi  violent,  s’il  avoit  été  appliqué 
avec  une  jufte  modération.  Alviirado  prit  donc 
fes  mefures  pour  attaquer  les  Conjurez  au  corn- 
snenc^ent  du  bal  > fans  leur  donner  lo  loifir  de 
prendre  leurs  armes  > ni  de  foulevet  le  Peuple  : ce 
qu’il  fît  en  Portant  avec  cinquante  Efpagnols 
ious  prétexté  de  venir  prendre  leur  part  du  rega- 
le , par  pure  euriofité.  Ils  trouvèrent  ces  Nobles 
à demi  yvres,  tant  par  la  fumée  des  liqueurs,  que 
par  l’excez  de  la  joye  qu’ils  fentoient  d’avoir  con- 
duit heureufemenc  leur  trahifon  jufqu’à  ce  point 
là.  Les  Efpagnols  les  chargèrent  , & les  défirent 
fans  aucune  refiltancé , en  bleffant  & tuant  ceux 
qui  n’eurent  ni  i’efprit , ni  le  temps  d^uû* , pu  de 
le  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple.  L’intention 
du  Capitaine  Efpàgnol  étoit  de  les  châtier , & de 
les  feparer , ce  qu’^il  obtint  fans  difficulté  5 mais^ 
non  pas  fans  quelque  defordre,  parce  que  fes  Sol*' 
dats  fc  jetterent  lur  les  bleitez  & fur  les  morts 
pour  arracher  les  joyaux  qu’ils  portoient.  Il  étpit 
difficile  alors  de  retenir  cette  licence  , & il  Tefl 
prefque  toujours  quand  le  Soldat  a ie  fer  a la^ 
main , & for  devant  Ics^  yeux. 

Tout  cela  ftit  exécuté  avec  plus  d’ardeur  que 
de  prudenceiles  Efpagnols  fe  retirèrent  avec  toute 
la  fierté  des  vainqueurs , fans  que  leur  Capitaine 
.prît  le  foin  d’informer  le  peuple  des  motifs  de  cet- 
te aéiion.  Il  dévoie  publier  la  trahifon  que  ces 
Nobles  avoîent  dreflée  contre  luy  : montrer  leS“ 
armes  qu’ils  avoienc  cachées  , ou  faire  quelque 
chofe  de  fa  part,  afin  de  tourner  en  fa  faveur  le» 
efpriis  de  la  multitude , qui  a toujours  affez  de 
diipofition  àfe  chagriner  contrelaNoblcffe.  Mais 
Aivaiado^  Jàtisfait  de  la  jufiiee  de  fanion;  & 
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bonheur  de  rexecution,  ne  connut  pas  combien  il 
luy  importoic  d’y  ajouter  les  ornemens  delà  rai- 
fon  i & le  peuple  qui  ignoroit  la  confpiration , dc 
qui  voyoit  le  carnage  qu’on  avoit  fait  de  fes  No- 
bles , & les  joyaux  qu’on  leur  avoit  arrachez  a? 
attribua  ce  procédé  à une  avarice  enragée , & 
conçut  tant  de  fureur  qu’il  prit  les  armes  en  ua 
moment , & forma  un  corps  effroyable  de  fedi- 
tieux  , qui  fe  trouvèrent  foulevez  fans  que  les 
premiers  conjurez  y cuffent  contribué  aucun  de 
leurs  foins. 

Le  General  reprefenta  fortement  a Alvarado  fa 
témérité  , & fur  tout  l’imprudence  d’avoir  ba- 
zardé la  pins  grande  partie  de  fes  forces  en  un 
jour,  où  toute  la  Ville  écoit  en  mouvement , laif- 
Tant  le  quartier  qui  dcvoit  faire  le  premier  de  fes 
foins , expofé  à tous  les  accidens  qui  pouvoienc 
arriver.  Il  1^  témoigna  fon  déplaifir  de  ce  qu’il 
avoit  cachR  l’Empereur  les  premiers  fujets  de 
fes  inquiétudes  j parce  qu’ Alvarado  n’eut  aucune 
confiance  en  h^cezuma  , jufques  à ce  qu’il  le 
vit  combattre  à fon  côté  dans  les  occafions  qui 
fuivirent.  Au  lieu  qu’il  devoît  communiquer  fes 
foupçons  à ce  Prince,  quand  ce  n’auroit  pas  été 
à deUein  de  fe  prévaloir  de  fon  autorité  j mais 
afin  de  fonder  fon  cœur,  & de  connoicre  s’il  étoîc 
fur  de  le  laiïfer  avec  une  fi  foible  garde  ; ce  qui 
étoit  prefque  la  même  chofe  que  tourner  le  dos 
à l’ennemi  , dont  on  a plus  de  lieu  de  fe  défier. 
Enfin  , il  blâma  e peu  de  eonfideradon  qu’il 
avoic  eu , de  ne  ças  juldfier  fur  l’heure  une  con- 
duite fi  violence  a rexcerieur  auprès  du  peuple  de 
Mexique , Sc  meme  des  coupables  qu’il  auroîr 
mis  dans  leur  tort..  Ces  reproches  du  General 
font  bien  voir  que  cette  action, en  fes  modfs,& 
en  fes  cir confiances  , n’avoit  pas  la  malignité 
^u  on  luy  avoit  imputée  j pui/que  Cortez  n’ea 
feroit  pas  demeuré  auxfimples  paroles,  pour  châ-». 
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tier  un  crime  aufTi  atroce  y & il  n’auroi  t pas  man« 
^ué  de  prendre  occafîon  d’en  punir  l’auteur  au 
'moins  par  la  prifon , afin  de  faciliter  un  accom- 
modement par  cette  efpece  de  fatisfadion.  AufH 
ttouvons-nous  qii’Alvarado  meme  en  fît  la  pro- 
Çofîtion  au  General  ^ comme  d’un  moyen  propr-c 
a ramener  les  efprits  de  ce  peuple , mais  que  Cor- 
tez  le  rejettaqugeant  qu’il  étoit  bien  plus  noble  de 
prendre  la  voye  de  publier  les  juftes  raifons  qu’on 
avoir  eu  de  punir  les  preniiers  conjurez^  pour  defa- 
Bufer  le  peuple,  5c  afïbiblîr  la  fadion  des  Nobles;. 

Les  révoltez  ne  parurent  point  ce  foir  , & il 
n’arriva  aucun  accident  capable  de  troubler  le 
fepos  de  la  nuit^  Le  jour  vint  j & le  General 
Voyant  que  le  filence  des  ennemis  duroit  encare, 
SC  qu’il  paroifloit  infidek,  à caufe  qu’on  rie 
remarquoit  pas  un  feul  homme  dans  les  rues, 
ni  dans  tout  ce  qui  étoit  à la  portée  de  la  vue  yil 
ût  fortir  ï)iego  d’Ordaz  pour  recoilkître  la  Vil- 
le, Sc  penetrer  le  fbnds  de  ce  miftere.  GeCapîtai^ 
ne  füivi  dé  quatre  cens  foldats  Efpagnols  ou  TlaÇ. 
calteques  ^ marcha  en  bon  ordre  par  la  grande 
rue  , & découvrit  bien-tôt  une  troupe  d’indiens 
en  armes , que  les  ennemis  avoient  jettée  devant: 
eux,  à deffein  de  l’amorcer.  14  s’avança>  voulant 
faire  quelques  prifonniers,  afin  de  prendre  langue^- 
lors  qu’il  fé  vid  en  tête  une  effroyable  multitude 
de  gens  bien  armez  j & un  moment  après  une  au- 
tre armée  qui  ne  cedoit  point  en  nombre  à la 
première , vint  luy  donner  à dos.  Ce  gros  s’étoit 
tenu  caché  dans  lesruës  qui  traverfoientla prin- 
cipale avenue  3 & l’une  ôc  l’autre  troupe  chargea 
les  Efpagnols  avec  une  égale  férocité  , au  meUïc 
temps  qu’une  troifîéme  armée  de  menu  Peuple 
parut  aux  fenêtres  6C  fur  les  terraffes,  en  fî  grande 
confufîon , qu’elle  fembloit  ôter  à nos  Soldats 
jufques  à la  refpiration  , en  rempliffant  dç 
pierres  ôt  de  traits.^ 
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Ordaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  & de  fon 
«xpenence  pour  fe  tirer  de  ce  péril  promptement 
& lans  defordre.  Il  forma  fon  bataillon  fuivant 
ÿ terrein , le  premier  & le  dernier  ran»' 

des  Soldats  armez  de  piques  & d epées,  pour  faire 
t€te  devant  & derrière  , durant  que  les  Arquebu^ 
liers  tiroient  aux  fenêtres  & aux  terraffes.  Il  lui 
tut  impollîble  d avertir  le  General  du  danser  oil 
Il  fe  trouyoit  : & Cortisz  if  ayant  point  d’avis  , ne 
crut  pas  que  ce  Capitaine  eut  befoin  de  lècours  i 
luppolant  qu  il  avoit  allez  de  forces  pour  exécu- 
ter 1 ordre  qu  on  lui  avoit  donné.  Neanmoins  la 
chaleur  du  combat  n,e  dura  pas  long-temps 
parce  que  les  Indiens  chargetent  confufément  i 
^orte  que  le  trop  grand  nombre  leur  ôtoit  Fu- 
lage  de  leurs  ar|nes  , ou  qu’ils  perdirent  tant  de 
inonde  a la^  première  attaque , que  les  autres  fe 
mirèrent  à.^^ne  dillance  ou  -ils  ne  pouvoienc 
ofrenfer  les  nôtres  , ni  en  être  ofFenfez.  Les  Ar- 
quebufiers  eurent  bien-tôt  nettoyé  les  terraflbs: 
& Ordaz^qui  venoit  feulement  pour  reconnoître^ 
& qui  ne  -jugeoit  pas  a propos  de  s’engager  plus 
avant  ^ voyant  que  les  ennemis  Fentouroieiit  de . 
loin,  lans  combattra  autrement  cpie  par  des  cris 
& des  menaces  , fe  refolut  de  s’ouvrir  à coups 
d epee , le  cliemin  de  fa  retraite  : fur  quoi  il  don- 
na les  ordres,  gardant  la  même  forme  de  batail^ 
le  5 & ht  charger  vigoureufement  ceux  qui  occu- 
poient  la  ruë  qui  condiiifoit  au  quartier  des  Efpa- 
gnols,  au  même  temps  qu’on  repoulToit  les  au- 
tres qui  savançoient  à iWant-garde  , & qu*oa 
tiroita  ceux  qui  fe  découvr oient  au  haut  des 
^aifons.  Ainlî  ce  Capitaine  fît  fa  retraite  avec 
beaucoup  de  peine  5 & elle  lui  coûta  du  fang , 
iüi-meme  ayant  été  blefle  gyec  la  plus  grande 
partie  de  fes  Compagnons.  Il  en  mourut  huit  fujc 
la  place  5 & peut-être  étoient-ils  de  la  troupe  des 
^lâfîcalteques  , puifqu’on  n*a  parlé  guç 
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Efpagnol  , qui  £è  fîgnaîafort  en  cette  rencontré^ 
qui  mourut  en  failant  fon  devoir  avec  beaucoup 
de  gloire.  Diaz  rapporte  les  exploits  de  ce  bravô 
homme  , & dit  qu’il  fe  nommoit  Lezeano.  Les  ; 
autres  Auteurs  n en  ont  rien  dit  î & l’on  ne  fçaic 
point  fon  vrai  nom  , qui  meritoit  d’étre  connu 
de  la  pofterité,  qui  doit  neanmoins  honorer  fous 
Æe  furnom  la  mémoire  de  ce  vaillant  Soldat.Xor- 
çez  connut  par  ce  fuccez  , qu’il  n étoit  pas  temps 
d’avancer  des  propofitions  , qui  en  diminuant  la 
réputation  de  fes  forces  , augmenteroient  l’info- 
lence  des  révoltez.  Il  refolut  de  leur  laiiier  fou-^ 
haiter  d’eux-memes  la  paix  , avant  que  de  la 
propofer  j & voulant  leur  infpirer  le  delir  du  re- 
pos par  la  rigueur  du  châtiment , il  le  preparoit  a 
entrer  dans  la  Ville,  avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée.  Le  General  n’avoit  alors  perfonne  dont 
il  pût  fe  fervir  pour  infînuer  un  accommodements 
iViotezuma  fe  défioit  de  Ion  autorité,  & craignoiu 
wne  dérobérflance  de  la  part  de  fes  Sujets  : & en-* 
tre  ces  rebelles  il  my  avoit  ni  commandement,  ni 
©beïlfance.  Tous  commandoient,  & perfonne  ne 
vouloir  obeïr  : c’étoit  un  amas  confus , (ans  gou-* 
Vernement  & fans  diftinâtion  , compofe  de  No-^ 
hleffe  & de  Peuple.  Cortex  fouhaitoit  ardemment 
de  prendre  les  voyes  de  la  douceur , & il  ne  defef^ 

Eeroit  pas  d’y  parvenir  5 mais  il  croyoit  devenr  la 
lire  attendre,  avant  que  d’employer  la  perfuafioni 
en  quoy  il  fegouvernoit  comme  un  Capitaine  la-t 
ge  & adroit  j parce  qu’il  n’eft  ni  lïir , ni  avanta-t 
geux  d’oppofer  la  raifon  defarmée,  à rimpetuofi- 
té  d’un  Peuple  feditieux  s puifqu  elle  ne  pout 
ainfi  dire  , que  begaïer  , lorfqu  elle  n eft  point 
foûtenuë  par  les  armes  j & que  le  Peuple  eft  uu 
monftre  inéxorable , à qui  les  oreilles  manquentj 
quoy  qu’il  ait  une  infinité  de  tetes. 
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CHAPITRE  XIIL 

^ej  Mtxïcdm  ^tta^jnent  h quartier  du 
JEfpagnoh,  & font  repoupz..  Cortez.  fait 
deuxjortm  Gontre  eux \ & quoy  quilles 
tut  batus  en  ces  deux  rencontres  , il  voit 
feu  d^efperancc  de  les  réduire.  ' 

LEs  Mexicains  ppurfuivîrent  vivement  Ordas 
^ fa  troupe  : ils  traitoient  fa  retraite  de  fuï-^ 
te  j &ils  poullerent  ijeur  vidoire  prétendue  avec 
line  fureur  aveugle  : qui  dura  jufqu  a ce  que  lar^ 
eillerie  du  quartier  i*arrcta  , m,algné  eux.  Le 
carnage qifelle  fît  dans  leurs  troupes,  les  obli  rea 
a reculer  , autant  qu’il  étoit  neceffaire  pour  s^’é- 
lorgner  du  péril  : néanmoins. ils  firent  a!:eàl^ 
vûë  des  Efpagnpls  5 U on  connut  par  leur  filencc- 
& par  la  diligence  dont  ils  uicrent  à fe  raffemblet 
& a fe  mettre  en  ordre  , qu’ils  vouîoient  palfer  \ 
quelque  nouvelle  entreprife. 

Leur  deffein  ,|pic  de  donner  un  aflaut  general 
au  quartier,  & en  peu  de  temps  toutes  les  rues  de? 
environs  parurent  couvertes  de  gens  en  arme?. 
Leurs  timbales  & leurs  cors  donnèrent  un  moi 
ment  apres  le  fignal  du  combat  j & ccuj  ces  ma** 
dns  s’avancèrent  en  même  temps,  avec  une  éo-alc 
précipitation.  Ils  avoient  mi^  à l’avanc-gardê 
plufieurs  troupes  d* Archers  , qui  en  cirant  aux 
créneaux  ^ dey  oient  faciliter  les  approches.  Le? 
décharges  qu’ils  faifoient  étoient  fi  épailTes , & fi 
fouvent  répétées  ^ durant  que  les  Soldats  deftines 
a l’alTau:  pailoient  entre  'leurs  rangs  , que  no? 
gens  qui  défendaient  l^s  murailles  , en  firent 
c^jabartaffe^  s ayant  une  extrême  peine  à fbnge| 
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en  même  temps  à fe  défendre  , & à rcpoi^er  lel 
ennemis.  Le  quartier  fut  prefque  inondé  de  la 
quantité  de  .fléchés  5 & cette  façon  de  parler  ne 
doit  point  paroître  trop  hardie  , puis  qu’il  fut 
ïiecellaire  d’employer  piufieurs  perfonnes  à la-r 
înafler  ces  flèches  , qui  nuifoient  une  fécondé 
(ois  aux  Efpagnols , en  .bouchant  ks  paflages  qui 
conduifoient  aux  remparts.  L artilkrie  & les  Ar— 
quebufiersfaifoient  un  terrible  carnage  parmi  ces 
révoltez  : mais  ils  étoient  fi  déterminez  à mourir, 
ou  à vaincre:,  qu’ils  couroient  en  fouie  remplir  le 
Yuide  que  les  morts  avoient  Jaifle  : & ils  le,  fer-r, 
rdîent  courageufement , en  foulant  indifferem-» 
ment  les  bleflez  Sc  les  morts.  ^ r \ 

f^lufieurs  en  vinrent  jufques  a fe  pouiler  laus  le 
canon , .ou  avec  une  obftination  inconcevable  ils 
tâchoîent  de  rompre  les  portes  ;&  d’abattre  les 
murs  avec  leurs  haches  garnies  de  pierres  a tuzil. 
Quelques-uns  élevez  iur  les  épaules  de  leurs 
e^pa<nions  , chetchoient  à en  venir  aux  mains 
à la  portée  de  leurs  armes.  D’autres  fe  fervotent 
de  leurs  pitjues  comme  d’échelles  pour  monter 
aux  fenêtres  Si  aux  terraffes.  Tous  enfin  le 

lançoientaufer&au  feu,  comme  des.  betes  ta- 

iouches , dans  l’excer  de  leur  rage  : & ces  aêtions 
d’une  temeritébrutale,  auroient  pu  pafler  pour  des 
proüeffes  éclatantes  , fi  la  valeur  y avoir  pris 

autant  de  part  que  la  ferociw. 

A la  fin  les  ennemis  repouifez  par  tout , le  rcti- 
terent  aux  rues  de  traverfe,  pour  fe  mettre  a cou- 
vert Ils  s’y  maintinrent  jufques  a ce  que  la  nuit 
les  fepara  ; parce  qu’ils  n’avoient  pas  accoutume 
de  combattre  durant  rabfence  du  Sokil  , mais 
fans  donner  aucunes  marques  qui  puflent  taiie 
efperer  qu’ils  renonçoient  à leur  cntreprÆ  t au 
contraire,  ils  eurent  la  hardielfe  de  venir  trou- 
bler le  repos  des  Efpagnols  , en  mettant  le  feu  en 
çlïtficurs  endroits  du  quartier  j fort  qu  ils  1 


■ 
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jette  en  s’attachant  aux  portes  & aux  fenêtres  i 

kfaveurderobfcuritéi&k qu’ils  fe fulTent feria 
de  leurs  ikches,en  les  chargeant  de  feux  d’artifice- 
ce  qui  paroit  plus  vrai-femblable  , parce  que  là 
flame  s empara  en  un  moment  de  toutJeloo-is 
avec  tant  de  fureur  , qu’on  fut  obligé  pourla 
couper  d en  abattre  une  partie  , &,  enfLe  de 
uavailler  a mettre  en  defenfe  les  brèches  qu’on 
avoir  faites  pour  empecher  la  communicatiwi  de 

xevhirint  ' ^anfî°'‘  • <î“«  txmzrxAt 

«vinrent , lans  oier  s approcher  des  murs.  Ilsfe 

contentèrent  de  provoquer  les  Efpagnols  à quiW 
^ r leurs  remparts  , en  les  appellant  au  combat 
lhe  injures.  Ils,  les  traitoient  de  lâ- 

àJl  parce  qu’ils  ne  fe  défendoient 

qu  a 1 abn  de  leurs  murarlcs  : & le  General  ouï 

avoit  déjà  refolu  de  faire  une  fortie  , pdc  l’ocâ- 

lon  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldits,  II  les 
prépara  par  un  petit  difeours'  à fe  ven«>-er  de  ces 

lalno  ' ^ de  temps'trois  ba- 

taillons , d auant  de  Soldats  qu’il  le  jugea  à pro- 

P'"*  “l’EWnoîs  que  de 
Tlafcalteques.  Deux  de  ces  bataillons  dévoient 
nettoyer  les  rues  de  traverfe  : & le  troifiéme , où 
Cortez  mar choit  en  perfonne  , fuivi  des  plus  bra- 
ves  Soldats  de  fon  armee  , fit  fon  attaque  par  la 
ue  de  Tacuba^ott  le  gros  des  ennemis  paro^lToit. 

mefrJri ““S* ’ ^ diftribua  les ar- 
mes  félon  le  beloin  qu  on  avoit  de  combattre  en 
ete  & dp  deux  cotez,  fur  le  modèle  de  ce  qu’Or— 
uaz  ayoït  pratiqTC  en  fa  retraite  jugeant  ci  ue 
ce  qmavoù  mérité  fes'  loüanges  , étoic  dign^dc- 
fon  imitation  ; ce  qui  étoit  la  marque  d’ufie  amc 
nobk&  elevee;  fçaehant  d’ailleurs  les  rifquesoù 
les  Commandans  s’expofent , lors  qu’ils  dédai- 
2 y ® /“‘Y®  irii  kur  ont  été  fiavéoS 
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par  les  fubalternes  j puis  qu’on  n’eft  pas  peu  éloi- 
gné de  commettre  des  fautes , lors  qu’on  pré- 
tend fe  diftinguer  de  ceux  qui  ont  bien  fait. 

Les  trois  bataillons  chargèrent  en  même  tempSi 
& les  ennemis  reçurent  cette  première  charge 
ikns  s’étonner  , & fans  perdre  le  terrein.  s la 
foutinrentjSC  attaquèrent  même  julqu  a en  venir 
aux  coups  de  main  , & aux  prifes.  lis  efcnmoient 
de  leurs  maffuës  , & de  leurs  épces  de  bois  avec 
une  furie  defelperée.  Ils  fe  pouffoient  a corps 
perdu  dans  les  piques  Si:  dans  les  epees  , ann  de 
donner  leur  coup  aux  dépens  de  leur  vie.  Les 
Arquebufiers  qui  avoient  leur  emploi  marque 
contre  les  fenêtres  & les  terralfes  , ne  pouvoient 
empêcher  la  grêle  des  pierres,parce  que  les  Mexi- 
caiM  les  jettoient  fans  fe  rnontrer  ; Sc  il  falut  met- 
tre le  feu  à quelques  mailons  , afin  de  faire  celler 
cette  ennuyeufe  hoftilité.  , • 

Enfin  les  rebelles  cederent  a 1 effort  des  Elpa- 
gnois  5 mais  en  lâchant  le  pied , ils  rompoient  les 
ïonts  qui  étoient  fur  les  canaux,  & faifoient  tete 
de  l’autre  côté,  obligeant  à remplir  ces  canaux 
en  combatant  toujours , afin  de  fuivie  la  viitoire. 
Ceux  qui  étoient  deftinez  à donner  par  1«  rues 
de  traverfe,  chargèrent  cette  multitude  de  Peuple 
qui  les  occupoit  avec  tant  de  vigueur  , que  e 
General  fe  vit  hors  de  danger  d’être  envelope  pat 
derrière,  Sc  n’eut  affaire  qu’aux  emiemis  qui! 
avoir  en  tête  : jufques  à ce  qu’apnt  rencontM 
«ne  place  affez  étenduë  , les  trois  bataillons  fc 
joignirent,  & pouflerent les  Indiens,  qui  tourne- 
ient  le  dos  confufément , & avec  la  memeimpc- 
tuofîté  qu  ils  avoient  éce  au  combat  ^ 

Cortez  ne  permit  pas  qu  on  pouflat  la  vi^loir 
lufqu’à  une  entière  deftrudion  de  ^ces  Sujets  de 
Motezuma,  qui  fuy oient  de  tous  totez  en  ^ 
dre , & fon  cœur  ne  put  fouffnr  qu  on  1 ucbevat, 

CB  tép^nd^t  «oçoï?  i?  4®,  «ÇS  ^ 
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qu  il  croyoit  affez  punis  de  leur  infolence  par  ce 
châtiment.  Il  rappella  fes  Soldats  , & 

Ûns  trouver  aucune  oppolîtion  qui  l’engao-eât  à 
«n  nouveau  combat.  Les  EfpignoJs  p"erS 
douze  de  leurs  Compagnons  en  cefte  occafioS 
ils  eurent  un  grand  nombre  de  bleffez  de  couS 
de  pierre  ou  de  fléché , & perfonne  de  coupsT 
main.  Du  cote  des  Mexicains  , k nombre  des 
morts  fut  R grand  , que  les  corps  qu’ils  ne  purent 
retirer,  empIilToient  les  rues,  après  avoir  teait  1m 
canaux  de  leur  fang.  Le  comLt  dura  tome  Ja 
matinée  : & ks  Efpagnols  fe  virent  queJquefok 
extrêmement  ^reffez.Neanmoins  rheureux\cccz 
de  cette  journée  fut  entièrement  dû  à leur  vakS 
a leur  expenence  & à leur  difeipline  militSe 
Aucun  d eux  ne  le  diftingua,  parce  qu’ils  fe  figna- 
Icienttous  egalement , ks  Soldats  ainfi  que  les 
Capitaines  ; & que  kurs  exploits  s’effacèrent  réel 
proquement  ks  uns  ks  autres.  Les  Tlafcalteques 

menT  emporte! 

ment  , & Cortez  coiiduifit  cette  adion  en  brave 
^prudent  Capitaine,  courant  de  tous  cotez,  & 
toujours  avec  plus  d’ardeur  où  le  péril  étoic  là 
fur  dans  k ventre  des  ennemis,  i’oeif 

fur  fes  Soldats  , & 1 e&rit  prefent  à tout  : lailfant 
en  doute  fi  fa  hardieife  avoit  plus  contribué  à U 
vidoire,  que  fon  admirable  conduite  ; car  il  pof- 
IWT- ces  deux  verms,i 
fans  diftindiony  & qui  concouiené 

fans  preference  dans  un  grand  Capitaine. 

li  falut  donner  quelque  temps  au  repos  des 
Soldats  , & a panfer  ks  bkffez , ^durant  Lis  ou 
quatre  jours,  ou  on  fongea  feulement  à la  défen- 
de du  quartier  , qui  eut  toujours  à fa  vûë  l’arméé 
aes  révoltez  , qui  ky  donnèrent  quelques  le<reres 
^taques , en  k prefentanc  , & tournant  k dos 
la  meme  facilité.  Durant  cet  intervalle,  le 
youiur  tenter  quelques  moyens  pou^ 

K ij 
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obtenir  la  paix, en  faifant 

«ar  des  Officiers  de  Motezuma,  qu  il  laiffafomr. 
Lpendant  il  n’oublioit  pas  de  prendre  d autres 
mesures  pour  la  guerre  : il  fit  conftiuire  quatre 
tours  on^châteaux  de  bois  , qu  on  menoit  aifc- 
ment  fur  des  roués,  afin  de  s en  fervir,  s il 
fentoit  quelque  occafion  de  faire  une  nouvelle 
fortie.  Chaque  tour  qui  pouvoir  contenujingt  ou 
trente  hommes,  avoir  fon  prenaier  plancher  aiM 
de  fortes  planches  contre  les  pierres  qu  on  jettoit 
dii  haut  des  terraffes  , & fes^  cotez  croient  percez 

de  pkfieurs  trous  , par  lefqMls.on 

fans  fe  découvrir,à  la  façon  des 

fe  fert  à la  guerre , pour  aller  faper  les  muis  d une 

Place.  Cette  invention  parut  alors  fort  prome  a 
garantir  les  Soldats  qui  dcvoient-mettre  le  feu  aux 
liaifons,&  rompre  les  tranchées  qui  tiaveifoient 
ks  rués  1 & l’on  ne  fçait  fi  Cortex  fieut  point  en- 
core deffein  d’épouvanter  les  ennemis  par  la  nou- 
veauté  de  ces  machines  roulantes.  ^ ^ 

De  tous  ces  Officiers  qui  etoient  fortis  pouï 
faire  des  propofitions  d’accommodement , les  uns 
levinrent  affex  maltraitez , & les  autres  demeure- 
ïent  avec  les  rebelles.  Motezuma  en  fut  extrême- 
ment irrité  : il  fouhaitoit  paffionnement  la  réduc- 
tion de  fes  Sujets  ; cachant  d aihcurs , avec  un  ar- 
tifice aiCé  à pénétrer , la  craînte  qjnl  avoit  qu  ils 
n achevaflent  de  perdre  le  relpedt  du  » auto- 
rité. Cependant  on  faifoit  dans  la  Ville  de  nou- 
veaux apprêts  pour  la  guerre  ; les  Seigneurs  qua 
favorilbiMt  la  rébellion,  avoicnt  appelle  leurs 
Sujets  ; & les  forces  des  ennemis  s augmentoient 
à tows  momens.  Ils  ne  eeffoient  point  de  provo- 
quer les  Efpagnols  dans  leur  quartier,  ouïes  Sol- 
IL  fe  laffoiem  dkndurer  cette  embar^ante  ré- 
pétition de  cris  & de  flcches,  qui  ne  laiffoient  pas 
i’irriter  leur  patience , quoi  que  le  veut  «n  CJa- 

jÿiiiâtla  plus  gr^de  gaitisj 
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le  General  trouvant  les  Efpagnols  en  cette  diL- 
poution , refolut,  fuivant  Tavis  de  Tes  Capitaines 
& 1 approbation  de  1 Empereur  y de  faire  une 
nouvelle  fortie  contre  les  Mexicains.  Il  mena 
avec  foy  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols 
jrifqua  deux  mille  Tlafcalteques , quelques  pie«- 
ces  de  canon,  &les  machines  bien  garnies 5 outre 
des  chevaux  qu^on  menoit  en  main,  afin  de  s en 
feryir  quand  la  commodité  du  ter  rein  le  permst— 
croit.  Tout  étoit  alors  en  profond  filencci  mais  à 
peine  eut-on  commencé  la  marche , que  l’on  re- 
connut la  difficulté  de  l’entreprife  aux  cris  ef- 
fi-oyables  de  cette  multitude,  qui  répondoient  à 
rhorrible  tonnerre  des  timbales  & des  cors.  Les 
ennemis  n’attendirent  point  qu’on  les  attaquât, 
& vinrent  au  devant  des  Efpagnols  avec  une  re- 
folùtion  furprenance , & beaucoup  plus  d’ordre 
qu’ils  n avoient  accoutumé  d’en  garder..  Ils  don- 
nèrent & reçurent  la  première  décharge  fans  per- 
dre leurs  rangs , & ians  témoigner  trop  de  préci- 
pitation: neanmoins  ils  s’appetçûrent  bien-tac 
de  la  perte  qu’ils  faifoient  : fur  qiioy  ils  firent  une 
retraite  en  forme  jufqu’aux  premiers  remparts 
qui  traverfoient  les  rues , ou  ces  rebelles  recom- 
mencèrent à.combattre  avec  tant  d’opiniâtreté, 
qu’il  fallut  faire  avancer,  quelques  pièces  d’ardlle-. 
rie  ,„afin  de  les  chaffer  de  ces  polies.  Tous  les 
ponts  des  canaux  étoient  levez  auprès  des  en- 
droits dellinezà  leur  retraite  : ainfi  ïa  - difficulté 
redoubloit  à tous  momens,  & on  ne  trouvoit  point 
dé.  lieu  pour  les  charger  à découvert.  Il  parut  ce 
jpur-là  que  leurs  mouvemens'^  étoient  conduits 
avec  plus  de  jufteffe  qu’on  n’en  remarque  ordi- 
nairement dans  les  tumffites  populairés!  Ils  ti- 
roient  tous  enfemble,  & fort  baS,  afin  de  ne  point 
perdre  leur  coup  dans  la  refillance  des  armes  : ils 
défendoient  leurs  poftes  fans  confufion  , & s’en 
ictiroknt  fans  ^eiordxe , àmctuç  dm 
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gens  dans  les  canaux  , qui  perçoient  en  nageant 
ks  Efpagnois  à grands  coups  de  pique.  Ce  qu’ils 
firent  encore  fort  bien , fut  de  mettre  fur  les  ter- 
railês  des  pierres  d’une  pefanteur  enorme  > afin 
d’écrafer  les  châteaux  de  bois  i & iis  en  vinrent 
bout,  en  les  brifant  en  mille  pièces.  Tous  ces 
actions  failoient  connoître  que  les  rebelleà^ 
avoient  quelqu’un  qui  les  commandoit  : car  il$ 
s’animoient  & le  Coutenoient  à propos , & on  de- 
couvroit  quelques  traces  d’obeidance , entre  les 
déreglemens  de  cette  multitude. 

On  combattit  durant  la  plus  grande  partie  di^ 
jour , les  Efpagnois  & leurs  alliez  étant  réduits  à 
gagner  le  terrein  de  tranchée  en  tranchée.  La 
Ville  en  foufFrit  beaucoup  : on  y brûla  pluh^r.s 
maifons  : & les  Mexicains  y yerferent  plusj-clè 
.fang  qu’aux  deux  occaflons  précédentes  , parce 
qu’ils  s’approchèrent  de  plus  prés  du  feu  du  ca-^ 
non  & de  la  moufqueterie , foit  qu’ils  n’euflent 
pas  la  liberté  de  fuir,  comme  ils  avoient  accou-* 
tûmé  , ou  qu’ils  en  eulTent  été  empechez  pas 
TobUacIe  dé  leurs  remparts. 

La  nuit  s’approchoit  : & le  General  voyant^ 
avec  quelque  chagrin , qu  il  etoit  engage  mal  a 
propos  à une  chicane  inutile  , en  gagnant  pied  a 
pied  des  poftes  qu’il  ne  vouloit  pas  garder  , re- 
tourna en  fon  logement  j lai(lant,a  dire  vray , la 
fedition  plus  irritée  que  punie.  Il  perdit  jüfques 
à quarante  Soldats,  la  plupart  Tlalcalteques  : ôc 
plus  de  cinquante  Efpagnois  fe  retirèrent  bieflfez, 
ou  maltraitez.  Cortez  même  eut  un  coup  de  £e- 
che  à la  main  gauche  j mais  il  portoit  alors  dans 
l’ame  une  playe  plus  profonde  > ayant  reconnu 
en  cette  rencontre  qu’iî  étoit  impoffible  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  des  forces  li  inégales , fans 
perdre  (on  armée , ou  fa  réputation.  Ce  fut  pour 
Ja  première  fois  que  l’efperance  luy  manqua:  cet- 
|c  nouveauté  furprit  fon  courage  ^ & fit  fouffrt^ 
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fa  conftance.  Il  s’enferma  dans  fon  appartement^, 
afin  de  fe  donner  tout  entier  aux  réflexions, quoy 
qu’il  prît  le  prétexte  de  fa  bleffure.  Le  General  y 
trouva  dequoy  exercer  fa  raifon  durant  la  meil- 
leure partie  de  la  nuit.  Il  fentoit  un  extrême  dé- 
plaifir  d’être  obligé  à fortir  de  Mexique  j & il  no 
voyoit  point  de  moyen  p‘our  s’y  maintenir.  Il 
cher  choit  à lutter  contre  les  diiîicultez  , & alors 
il  voyoit  que  le  bon  fens  étoit  du  party  de  la  dé- 
fiance. Ainfî  fa  valeur  conteftoit  contre  fon  ju- 
gement »•  mais  tout  cela  n’étoit  qu’une  difputç: 
fins  conclufîon , où  les  conlêils  de  la  prudence 
devenoient  fâcheux  & importuns , Sc  qui  luy  ap- 
prit ce  qu’il  coûte  à être  détrompé  avant  qu’oa 
en  tire  aucun  avantage. 
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Jldote^Hma  exhorte  Cortez.  à fe  retirer,  Cé 
General  Iny  offre  de  fortir  atiffi-tot  que  Ji$ 
Sujets  auront  quitté  les  armes.  Ils  don 
Tient  un  autre  affaut  au  quartier,  Afote-. 
zuma  leur  parle  de  de  f us  la  mw^ai lie  ^ 
ifi  blefé  fans  pouvoir  les  réduire. 

MOtezuma  n’eut  pas  une  meilleure  nuitr 
fon  efprit  ‘fiotant  en  de  terribles  inquié- 
tudes , luy  reprefentoit  l’infidélité  de  fes  Sujets  j, 
& déchiroit  fon  cœur  par  des  mouvemens  con- 
traires, qui  forçoient  ou  fiattoient  fucceffive- 
ment  fon  inclination,  La  colere  le  pouffoit  à la 
vengeance  j la  crainte  à la  modération  , & l’or- 
gueil heurtoir  toutes  les  autres  pafîions.  li  mon- 
ta ce  jour-là  fur  la  plus  haute  tour  du  quartier 
èes  Elpagnols  ^ d’où  il  reconnut  entre  les  rebeiksi 
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le  Seigneur  d'Iztapalapa  , & d’autres  Princes  qui 
pouvoient  afpirer  à l’Enipire.  Motezuma  les  vid 
^rourir  de  tous  cotez  animer  les  Mexicains  > & 
îes  conduire  avec  ordres  & il  n’avoit  point  en- 
core éprouvé  une  pareille  infolence  de  la  part  dc' 
fa  NoblejOTe.  Son  chagrin  & fa  jaloufîe  augmen- 
tèrent en  même  temps  5 mais  colere  prit  le 
deflus,  (uivant  les  premiers  mouveniens  de  fon 
naturel  ^ qui  le  pouifoit  à répandre  du  fang  pour 
jfe  venger.  Neanmoins  faifant  reflexion  lur  les 
difïicultez  qui  fe  prefentoient , & voyant  que  le 
Peuple  ibulsvé  faitbit  un  corps  confiderable  , qui 
marquoit  une  conlpiration  forme é & conduite 
avec  ordre  , il  tomba  dans  l’abbattement  > de— ^ 
meuirant  fans  aétion , & fans  imaginer  aucun  re- 
mede  à ce  mal  s en  forte  que  l’étonnement  & la 
foiblefle  étouffèrent  les  mouvemens  impétueux 
de  la  férocité  : tant  les  dangers  qui  menacent  la 
Couronne  font  affreux  aux  Tyrans  ^ qui  en  fe 
vantant  d’être  redoutez,  font  d ordinaire  les  plus 
fufceptibles  des  atteintes  de  la  crainte*. 

Enfin  ce  Prince  faifant  un  effort  pour  cher- 
cher en  fon  efprit  les  voyes  propres  a rétablir 
ibn  autorité , n’en  trouva  point  de  meilleure , que 
celle  de  renvoyer  promptement  îesTlpagnois  , ÔC 
de  retourner  en  fon  Palais , afin , dbprouver  la 
douceur  & r équité , avant  que  de  lever  le  bras  de 
la  juflice.  Il  fit  appeller  au  matin  le  General , & 
y lu  y communiqua  les  motifs  de  fon  chagria 
4Veç  affez  d’adrefle.  Il  luy  expofa  Vinfolmce  de 
la  l^oblejfe , ajftBant  néanmoins  de  marquef  tja  il 
we  la  craignoit  fas  > éf*  fe  fentoit  fhu  embar-^ 

rajfe  du  châtiment  qa^il  devoir  impofer,^tiil  njtp'^ 
frehendoit  les  fuites  de  leur  révolté.  Il  ajoutaj 
^ae  ces  troubles  de  fon  Etat  demandai ent  un 
prompt  remede  , ^ qu*il  falloir  abfolument  otet 
t9Ute  forte  de  prétexte  aux  feditieux , ^les  can'» 
de  leurs  illufions , avant  ^ue  de 

^ ietm 
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hm  irmts.  tous  Us  tumultes  étehmfondex, 
inr  des  apf  urences  de  fa, fin  , 
vent, ont  d un  Peuple  mutiné,  U prudence  confeil. 

Cedant  quelque  chefi  . afim 
m etabltf  enfmte  un  empire  plus  abfilu  : ^ue  let 
^ns  de  fis  Sujets  étoienten  quelque  fapon  mlifiex. 
far  leur  ehettpms  qu'sis  fi  reduifotent  à deman-e 
der  la  Uberte  de  leur  Prince,  étant  perfuadez,  au' iC 
n tnjeütJfM  pas,  é>  abufis-  feulement  dans  le 

*^<»xdts  moyens  qu’ils  preneUnt  pour  l'obtenir  : 

on  emt  en  une  fituation  ek  Cortex.  é>  fis 
troupes  ne  pouvoient  plus  fi  défendre  de  fertir  de 
Mextque,fans  retardement,  afin  qu’il pât  re  ren-r 
are  tome  fin  autorité  ,foûmetrre  fis  Sujets  rebeU 
é*  etetndre  ee  feu  , en  éloignant  la  mature 
^utl  entretenott  Apres  quoi  Motezuma  repetane 
au  General  Je  récit  de  ce  qu’il  avoit  foufFcrt  pouo 
ne  pas  manquer  a la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée, 
coucha  Jegerement  les  fujets  de  chagrin  qui  le 
ïourtnentoient  davantage.  Cependant  les  înftance* 
jun  lui  fit  d’olîeïr  fans  répliqué  furent  fi  preC- 
Mntes  , que  l’on  découvroit  clairement  les  in- 
aucnces  de  la  crainte  dans  l’ardeur  de  fes  prières. 

Cortez  fe  trou  voit  alors  convaincu,  que  la  re- 
mue ctoit_  neceflaire,  quoi  qu’il  n’eùt  point 
abandonne  l’efperance  de  rétablir  cette  entreprife 
tur  de  meilleurs  fondemens.  Ainfi  employant  à 
propos  ce  qu’il  avoit  dirigé,  afin  que  fapropofi- 
cion  parut  moins  furprenante  , il  répondit  fur  le 
«hamp  a l’Empereur  : fin  efpnt  & fa  raifort 

s accordoient  à luj  obéir  avec  une  aveugle  refigna- 
dion-,  parce  qu’il  n’ avoit  point  de  paffion  plus  forte 
que  celle  d’txtruter  ce  qui  étoit  agréable  à fa 
Grandeur , fans  examiner  les  motifs  de  l’ordre 
qu’elle  luy  donnoit , ni  perdre  le  temps  à luy  re- 
frefenter  des  ineonveniens  , que  fa  prudence  avoie 
fans  doute ^revùs  ^ tonfiderex.  puis  qu'en  eette 
^ortt  de  dtfeuffion  l'inferieur  doit  toujours  fiûmeP>- 
i 4 It 
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Itfon  ]ugM , é>  ng^rAer  U volonu  du  ?mce 
JoJme  U plus  puifume  des  rutfons.,  m si  aurost 
Z^Zmcïnluo  \res.fenfdU  regret  dj  s J 

|«y  fans  h Mfer  en  poffeffson  dune  parfme, 
'«ùLnce  de  U part  de  fes  Sujets  , fur  tout  lorf 
Le  la  eonjxtnaul  delà  déclaration  des  Vobles  en 

%veur  des  mutins  , demandest  une  atlentsen  par. 

eiculiere,  qui  fUeriteit  tous  les  foins  de  l Empereurs 
fuis  que  les  lobles  ayant  une  fois  franchi  les  bjr-, 
tes  àu  devoir  , Çe  trouvent  hen  plus  fr.es  des  der^ 
1rs  attentats;  mais  qu'il  n.e  luy  apparteno.t  pas 
de  faire  des  raijennemens  qut  puffent  retarder  fin 
abeïlTarice , quand  fa  grandeur  luy  propofm  le  de- 
Lrt  comme  un  remeâe  necefaire , connotffant  pa^ 
vLtement  les  maux  de  fin  Etat  iNeanmms  que 
%r  cette  fuppofition  , & l»  refolutien  confiante  dq 
Partir  inceffamment  aves  fin  armee  peur  aller  a. 
%empoalL  jl.  pfiit  fippUerV Empereur  de  fam 
iuintr  les  âmes  à fes  Sujets  . avant  que^  les 
Efpamols  partijfent  spuifque  latonfiquence  jerofi 

sL-iernicieufe  ,s  ils  attribueteni  a leur  révolté 

ee  qu'ils  ne  devient  qu'à  la  honte  de  leurPrtncep 
L^en  cela  Pebaination  de  ces  rebefiesje  touchett 
%insque  la  confervation  du  refpeB  du  a l auto- 
eiti  de^nmperettr.-  puifquil abandennottparpure 
tomplaifance  pour  fa  Grandeur , ^ 

' fierfes  révoltez,  portant  datUeurs  a la  posnte  de 

Yen  épée  & de  celle  de  fes  Soldats  tout  ce  qut  luy 

Ytoit  necefaire  pour  fe  retirer  en  tente  feurete. 

^ UoLL^'  ntittcnàoit  pas  une  aeaiîon  $ 
«rompte  en  la  réponfe  du  General.  Il  croyoïç 
frouvM  plus  de  refiftance  dans  fon  efpnt  ; & ine-r 
me  il  appreliendoit  quelque  brouillcue  fur 

où  u Vètoit  fort  aheurté.  Ce  Prince  témoigna 

fonc  àCorrexfa  reconnoiflance  avec  beaucoup 
<îe  iove  , 8c  il  parut  fur  fon  vifage  Sc  au  ton  de  fa 
voiL^u’il  commençoit  à refpirer  H 

kiandel  à . fes  Sujets  qu’Üs  nuflcnt  les  atmes  bas^ 
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réflexion  âu  GçneraJ,.  outre  au’i!' 
Jçiiioic  Uijç,expf4me répugnance  à,  rcteair.Jes effets 

'F  g“«  qui  ayoient  mérité 

t*o^oU¥iig‘iation  tie  trouvant  point  Je  moyen 
d accorder  les  droits  de  Ja  Souveraineté  avec  la 
diilimqlanon.  .Pendant  qu’ij  prenoit  ces  mefiirer 
avec  le  GeneraJ^  l’alarme  fonna ffurieufement  par 
• *°““eTOfne^..Çp.5fez  courut  pour donner  or- 

; ^ lajtefçnfp,,  & Rrouya  fes  Soldats  occupez  à 

toutcmr.u^alîaut  mer  les  Æiinemis  Jeur  .Jivroknt 
de  tou5.flotpz  Les^  Efpagnols.  ëtoient  toujours 
alerte  l aaifi  les  aflaijians  furent  refus  à toute 
rigueur.p^r  la  décharge  du  canon  & des  arciue- 
bufierSj.Jans  qu’elle  put  arrêter  leur  furie  j car  iis 
/.fermor^nt  les  yeux, au  perd,  & & .s’avançoient 
aii.biiifquemeiK  en  fe  pouffant  les  uns  Jes  autres 
que  leur  ayant  garde  qui  paroiffoic  emportée  par 
, im  mouvement  forcé  , fe-trouva  tout  d’un  coup 
. au  pied  de  la  muraille.  Ils  laiflérent  les  Archers 
. & les  Frondeurs  à une  jufte  diffance,  où  i's  re- 
commencèrent. à tiret,  afin  d’écarter  ceux  ' qui  fc 

prdciKoient;poU:i;,repoufferl’a.ffaut  qu’on  donnoit 

en  meme-témps  avec  une  égale  refoludon  à l’at- 
^ taque.&  aia  défcnf©.  Les,  •révoltez  fautèrent  en 
.pilleurs  endroits  par deffus  le  rempart;  mais 
Je  General:  qui  avoir  un  corps  de  referve  d’Lfpa- 
Snods  ■&  dp  T;iafcaltequesdans  la  grande  court 
. du  Château,  envoyoit  le  feçours  neceffaire  aux 
poftesdes  .plus  preflez  ; & ,il  .eut  alors  befain de 
. toute  ion-aaiyiDé  &de.ia  râleur  de  Les.  .Soldats 
. jour  empêcher  .-  que  la  refiffance  ne  môlic-  en 
: quelques  endroits  :/  & qu’on  nevint  àneconnoî- 
tre  ce  qùi^mahque  au  courage,  lors  qu’il n'eft .pas 
loutenu  par  la  force. 

Motezuma  inftruit  de  l’embarras  où  Cortez  fc 
«ouvoit,  fit  appelier  Marine,  qu’il  envoya  dire 
: AU  General:  fm-vanr  l'eut  des  affmrss 

.^u  ils  av3ie.ittrefilH  enJmliU H finn  bon  qu’il 

Lij 


ti4  iHifioire  di  U ConqultÈ 

fe  montYÂt  à fes  Su  jets  de  dejfus  U murttVîe , etfn 
_de  commander  nux  mut  Uns  de  fe  retirer , é*  ttupc 
JjJohUsde  venir  dejurme^  , % repreftntev  iês 
pré  entions  des  uns  ^ des  autres.  Cortex 
propofition  > jugeant  que  cette  diligence^  étoît 
jacceflaireà  donner  quelques  momens  de  reyos 
Soldats , quand  elle  Teroit  inutile  pour  vain- 
ücre  i*opiniâtrete  de  cette  fierc  multitude.  L’Em- 

fercui  fe  prépara  d’abord  à cette  a6Hon  ayee 
eaucoup  d’inquietude  fur  la  difpafuîo»  dcTeiprît 
2de  fes  Sujets  en  €c  qui  regardpit  ^ fa  perfqnne.  Il 

Ï)rit  tous  les  ornemens  de  fa  dignité , le  Diadème, 
e Manteau  Impérial,  les  pierreries  qu’il  iie  por- 
îoit  qu’aux  jours  de  ceremonies , .&  tous  cés  b|- 
Joiix  dont  i’âffcéianon  pubîîoit  la.  défiance  ; puif** 
que  ces  foins  faifoient  connôître  que  ta  preienCc 
avoir  beibin  de  quelque  éclat  extérieur  poiii: 

^ s’attirer  le  refpeét  par  les  yeux,  ou  que  lé  fe  cours 
de  la  pourpre  êc  de  l’or  luy  etoit  neeeflairc  a cou-^ 
wrir  la  foiblcffcde  fa  Majcflé.  Avec  tout  cet  ap- 
pareil de  grandeur,  Motezuma  fuiyi  des  Nobles 
Mexicains  qui  étoient  derUeurex  ^ fon  fervice , 
monta  fiir  le  rempart,  oppofé  à la  principale  ave- 
nue. Les  Soldats  Elpagnols  étoient  rangex  en 
baye  aux  deux  côcex  de  l’Empereur  ; & un  de  lès 
Officiers  s’avançant  jufques  au  parapet  , avertit 
les  rebelles  à haute  yoix  > qu*ils  préparaffçnt  leur 
ïefped;  & leur  attention  pour  le  Grand  Motexu- 
ma  , qui  vouiok  bien  écouter  leurs  demandes  , .& 
les  honorer  de  les  faveurs.  Au  nom  de  i’Empe^ 
reur  les  cris  s’apaiferent  5 la  crainte  I emportant 
. fur  la  fureut  retint  la  voix , & pour  amfi  dire  , ia 
: jrefpiration  de  ces  mutins  , & le  Prince  parut 
alors , compofant  fon  vifage  d^un  ak  ou  la  feve-f 
lité  naturelle  jointe  à une  douceur  affokee,  rnar-* 
quoient  en  même  temps  fes  chagrins  & là  crainte. 
Pluficurs  de  ces  rebelles  le  jetterent  à genoux  a 
yûe  i'cdoutâ.ble  de  ia  pcrfon,ne  de  leur  Emge* 
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quelques-uns  fc  piofternerent  jüfquesà 
baifer  la  terre  : leur  crainte  autorifant  encore  la 
coutume  qu’ils  avoient  de  l’adorer.  Motczum» 
|cctant  d’abord  la:'  viië  fur  touce  i aiTemblée  i’ar« 
acta  enfin  fur  les  Nobies  > & témoignant  qu’il 
diftmguoit  ceux  qui  luy  étoient  connus  y il  leur 
commanda  de  s’approcher  en  les  appcllant  par 
leurs  noms.  li  les  honora  du  titre  d’amis  ou  de 
païens  5 & meme  en  failant  une  extrême  violen- 
ce  a fon  orgueil  , il  les  remercia  du  zele  qui  le» 
Obhgeoit  a fouhaiter  fa  liberté  , fans  épargner  les 
termes  les  plus  homiêtes  dans  le  difeouïs  qu’il 
leur  fit , & que  nous  trouvons  rapporté  diverfe- 
ment  dans  les  Auteurs  , dont  neanmoins  la  plus 
grande  partie  convient  que  l’Empereur  s’expliqua 
51c  cette  manierez  ^ ^ 

fms  fi  fon  éloigné  de  regûtrder  comme  un  erU 
me  ce  mouvement  de  v^tre  z.ele  , ]e  ne  puis 
Ueju  vouer  l’mdmathn  qui  me  porte  à vous  en 
jujtifier.  h excez.  qui  a paru  en  votre  conduite  k 
prendre  les  armes  fans  mapermtfton,  nefi  qu'un 
txeez.de  fidélité.  Vous  ave^  crû  . non  fans  quel^ 
que  ratfon,  que  fétois  retenu  par  force  dans  et 
ralatsde  mes  tredecefeurs -,  é-  le  dejfeinde  tirer 
vom  Prmee  dune  injufte  prifon  , eft  une  trop 
grande  entreprife  pour  être  tentée  fans  un  peu  de 
defordre  ; pms  qu'il  n'y  a point  de  Uix  qui  pmfene 
renfermer  une  douleur  extrême  dans  les  bornes  de 
ta  prudence  : éf>  quoi  que  vous  ayez,  pris  cette 
•ccajton  de  marquer  vôtre  inquiétude  fur  de  foi^ 
fies  conjeélures  5 puis  que  je  fuis  en  pleine  liberté 
tivec ces  Etrangers  . que  vous  traitez  d'ennemis, 
jereconnots  que  l'erreur  de  vôtre  imagination  ne 
doit  point  Oter  le  mérité  de  votre  bonne  volonté. 
y at  demeure  avec  eux  volontairement  ^ par  mon 
f repre  choix , ^ j' ai  crâ  devoir  cette  honnêteté 
au  rejpe et  qu  tU  m’ont  toujours  rendu  , ^ ce  de- 
fimr  au  Erince  qui  Us  a envoyez.  Ils  ont  mairp-g 

h üj 
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tenant  leur  congé  : f ai  ordonne  qn  ils  fi 
^ 'VOUS  les  verrez  inçejfamiÀeiarfi  nitt  CoàW 
mais  il  nejl  pas  jufte  que  leur  oh etjfaréée pré'bhnner 
la  votre  , ni  que  leur  civilité  marche'  avant  votre 
devoir  Quittez  Us  armes  ^ paroijfez'  comme  v'om' 
le  devez  en  ma  prefence  , afin  qu" ayant  appaife 
tous  ces  bruits  ^ calmé  ce  s mouvement^  vous  de^. 
veniez  capables  de  jUger  de  la  grâce  què  je  vous' 
fais  parle  pardon  qtàe  je  vous  acc‘orde*  Motezumsi^ 
Jnit  ainfl  Ion  difcours  , & aucuiï  de'  ccs'  'r,evoltea 
J3e  fut  alTez  iiardî  pour  y répondre.  Les'uns  étonW 
nez  de  voir  réduire  en  prières  la  colere&  lé  châ- 


pand oient  des  larmes  en  conlideranr  ce  fier  Ein-* 
pereur  fi  immble,ou  ce  qui  eft  encôte  plus  déplor-^' 
rablè , fi  liumiiic.  Mais  au  même  temps  que  leurs 
eiprits  étoient  ainfî  fufpcnduspar  ces  divers  mou- 
vemens  ^ le  peuple  paiTant  en  un  moment  de  la» 
crainte  à ia  fureur  ^ Et  paroître  un  funefte  effec 
de  rinconûa-nce  qui  le  poulie  Couvent  d*une  ex- 
trémité à roMcre.  La  lédidon  recommença  par 
tin  tumuice  horrible  : Sc  on  ne.  manqua  pas  de 
gens  pour  aiiumer  ce  feu  ; puis  qu’ils  avoienc 
déjà  élu  un  nouvel  Empereur  , ou  au  moins  que 
fon  éleétion  étoit  déjà  refoluë  i car  les  Hillorieni» 
rapportent  k chofe  diveriément. 

L’infolence  alla  bien-tôt  jufques  au  mépris  : îl$ 
crièrent  à Motezuma^  qu’il  n’étoit  plus  leur  Em- 
pereur, & qu’il  laifsâc  le  Sceptre  & ia  Couronne, 
pour  prendre  k quenoiiille  Sc  le  fuleau  3 1 appel- 
lant  lâche,  eUcminé , Sc  vil  cfclave  de  leurs  enne- 
mis. Les  cris  emportoient  les  injures  3 Sc  le  Prince 
tâchoit,  en  faifant  ligne  des  yeux  Sc  de  la  main, 
de  s’attirer  leur  attention  lors  que  la  quantité 
de  traits  qu’ils  lancèrent  en  ce  moment,  luy  fit 
éprouver  les  dernieres  horreurs  d’un  exécrable 
attentat  de  la  part  de  lés  Sujets.  t)eux  Soldats 
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«|ue  le  General  Itiy  avoir  donnez  po.iir  gardes 
5’efForcercnt  de  le  coutrir  afcc  leurs  boucliersj-* 
& de  prévenir  le  péril  j mais  tous  leurs  foins  ne 
furent  pas  capables  d^empccher  que  Motezuma^ 
ne  fut  bleffé  de  pluiieurs  coups  de  fleciies , & en- 
core plus  dangereufement  d’une  pierre  , qui  fat-*' 
teignit  à la  tête  ^ & dont  le  coup  offenfantle  cer--^ 
veau , le  fit  tomber  fans  aucun  fentinieht.  Corte;g 
refiéntit  cet  accident  comme  mi  des'  plus  cruels 
contre- temps  qui  pouvoient  lui  arriver.  Il  fit 
conduire  rEmpereui  à fon  appartement , &:  cou- 
rut à la  défenfe  avec  un  terrible  emportement 
mais  il  fe  vit  encore  privé  de  la  fatîsfadion  de  fe‘ 
venger , ne  trouvant  plus  d’ennernis  5 parce  qu’atÿ 
moment  qu’ils  avoient  vu  tomber  leur  Prince  »>' 
connu  qu’il  étoit  bleffé  3.  rénormité  de  leuiE 
crime  les' épouvainta  ljufqu  à ce  points  qu’ils  fui- 
rent, fans  fçavoîr  qui  les  pouffoit  : 6c  croyant  que 
la  colere  des  Dieux  alloit  fondre  fur  leurs  têtesy 
ils  chereberent  de  tous  cotez  à-  fe  dérober  à la 
tüë  du  Ciel , avec  cette  efpece  de  'terreur  confufe' 
Sc  affreufe , que  les  crimes  énormes  laiffent  ordi- 
nairement dans  les  efptits , à l’infiant  qu’on  vient 
d’achever  de  les  commettre. 

Cortez , fans  s’arrêter  un  moment  alla  voîf- 
Motezuma,  quiavoit  repris  quelque  connoiffan-^ 
ce,  mais  avec  tant  d’impatience  6cde  defefpoir^^ 
qu’il  falut  le  retenir  poun-cmpêcher  qu’il  n’atten^' 
tât  fur  fa  vie.  On  ne  pouvoir  venir  à bout  de  le- 
panfer , parce  qu’il  rejettoit  toute  forte  de  medi- 
camens  : il  pouffoit  d’effroyables  menaces , qui  fe 
términoient  en  des  gemiflemens  : la  colere  fai- 
fant  un  effort  qui  degeneroit  en  lâcheté  : enfin  les^ 
raifons  l’offcnfoient,  les  confeiis  l’irritoient  i 62 
On  eût  dit. qu’il  n avoit  repris  les  fens , que  pour 
perdre  le  jugement.  Le  General  jugea  donc  à pro-» 
pos  de  donner  quelque  temps  à la  réflexion^  afîi^ 
que  cet  efprit  put  fe  dégager  des  premières  im-' 
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'tTiftelre  de  la  üottqueti 
yrelîions  de  l’ofFenfe  qu’il  avoir  rcccuë.  îlle  ff» 
conunanda  à fes-  domcftiques  j & véritablement 
ce  Prince  etoit  en  une  pitoyable  extrémité  , ex— 
jpofc  âu  cruel  combat  de  fa  fierté  naturelle, 
contre  1 abatement  de  Ton  efprit , & regardant 
comme  un  grand  exploit  la  refolution  de  s*ôte£ 
la  vie  de  fes  propres  mains  : brutale  refiource  de$ 
cfprits  lâches  , qui  fuccombent  fous  le  poids  de» 
oifgraces  y ôc  ne  témoignent  leur  valeur  que 
îxe  ce  qu’ils  fentent  de  plus  foiblc» 


CHAPITRE  XV. 

Motezjirna,  mmn  ^ fans  vodaîr  recevoir  î& 
Baptême.  Corte2i  envoyé  fin  corps  dans  la 
Ville.  Les  Mexicains  celehrem  fis  obfi^ 
^ues.  On  rapporte  les  bonnes  & les  man^ 
vaifes  i^mlitez,  de  ce  Prince. 

L ‘Impatience  de  Motezuma  contînuoit  de  la 
meme  force  : fes  bleifurcs  en  devenoient  plus 
dangereufes  i & l’on  rcmarquoit  à chaque  mo- 
ment la  fmiefte  influence  des  pafllons  de  l’amc 
ïiir  la^  corruption  des  humeurs.  Le  coup  qu’il 
avoir  à la  tête , parut  d’abord  confiderabie  , & 
fon  defefpoir  le  rendit  hien-tôt  mortel , parce 
qu  il  fut  impoflible  de  luy  appliquer  les  rcmede» 
neceflaires , jufqucs  à ce  que  l’abatement  de  fes 
forces  le  mit  en  état  de  ne  pouvoir  plus  les  fou- 
tenir.  On  avoir  la  même  peine  à le  réduire  à pren- 
dre quelque  nourriture , donc  le  befoin  lextc- 
nuoic , fans  qu’il  témoignât  de  vigueur  , qu’en 
cette  furieufé  & déterminée  refolution  de  s’ôter 
la  vie.  Son  delefpoir  croiflant  à mefure  qu’il  len- 
toit  diminuer  fes  forces^  on  connut  le  danger 5 
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îc  €cncral , qui  ctoic  toujours  auprès  tïc  luy^ 
parce  que  ce  Prince  Ce  compofoit , & paroiffoit 
plus  tranquille  en  la  prefence  de  Cortez,  s’atta- 
cha leneufement  à luy  infinuer  les  chofcs  qui  lu* 
convenoient  le  plus  en  cette  conjondlure.  Cortès 
voulut  donc  Juy  parler  des  reritez  de  nôtre  Reli- 
gion, eflayant  de  l’amener  par  la  douceur  à lj| 
detcftatiqn  de  fes  erreurs,  & à la  connoilTancc 
au  vray  Dieu.  Motezuma  avoir  témoigné  en  plu- 
iieurs  rencontres  quelque  inclination  aux  cere- 
inonies  & aux  principes  de  la  foy  catholique.  Les 
abus  de  1 Idolâtrie  le  dégoùtoient , jufques  à don- 
ncr  quelque  efperance  de  là  converlîon  ; mais  fa 
diabolique  raifon  d Etat  en  retardoit  l’effet:  ainlî 
D luperftuion  des  autres  J’cngagcoit , lorfque  la 
liennc  1 abandonnoit,&  il  donnoit  plus  à la  crain- 
te de  tes  Sujets , qu’à  Ion  refped:  pour  fes  Dieux- 

,,  ® le  devoir 

d un  Chrétien  exigeoit  de  fa  charité  : il  employa 
1 ardeur  & la  tendrefle  des  prières  pour  obliger 
ce  1 rmcc  a reconnoître  le  vray  Dieu, & à s’adTu- 
ter  d une  éternité  bienheureufe  , en  recevant  le 
Bapteme.  Ercre  Barthelemi  d’Olmedo  1 en  pref- 
loit  par  des  raifons  plus  puiffantes,  que  les  Capi- 
taines qui  avoient  déjà  le  plus  de  part  à ion  e&U 
tne  appuyoïent  par  leurs  inftantes  prières  ; & Mâ- 
tine, en  es  expliquant,  y ajoûtoit  encore  les  mo- 
tifs qu,  1 avoient  convaincue.  Enfin  quoi  qu’ea 
dife  1 envie  , ou  la  malice  ; car  elles  ont  fur  cela 
«lemc  aceufe  les  Efpagnols  d’une  coupable  ne^liV 
gence,  on  n oublia  aucun  de  ces  foins  que%s 
hommes  peuvent  apporter  pour  réduire  un  efprir 
= la  connoiffance  de  la  vérité;  mais  les  réponfe, 
de  Motepma  n etoient  que  des  emportemens 
d un  cipnt  outrc,quine  fongeoit  qu'a  fe  venger, 
a taire  d horribles  menaces , & à fc  deiéfpercr 
General  du  châtiment  des 
Maîtres,  d lut  dmaat  trois  jours  en  cet  hori^biç 


@ ïlifiolre  dé  la  Con<^uêté 

combat  5 apres  quoy  cc  malheureux  Prince  rcn^ 
‘dit  fon  ame  au  Démon  pour  toute  T é ternit ê,don=- 
nant  les  derniers  foupirs  de  fa  vie  à l’cfprit  de 
vengeance  & de  férocité  ^ & laiffant  au  monde  un 
terrible  exemple  de  ce  qu’on  doit  craindre  en 
ces  momens  de  la  part  des  pafllons , toûiours  en- 
nemies des  règles,  & encore  plus  fieies  dans  un 
eiprit  abfolu  i puis  qu’on  perd  la  vigueur  necef- 
fairepour  les  aflujettir , au  meme  tems  qu’elles 
crouvent  de  nouvelles  rcffoürces  en  l’habitudê 
' qîu’on  s'efl  faite  dé  leur  obéïr. 

Tous  les  Efpagnols  furent  égdemeîil  fenfiblc» 
à la  funellemort  de  ce  Princc,parce  qu’ils  croient 
tous  engagez  à l’aimer  par  fes  prefens,,  par  fer 
careffes  & par  lés  autres  grâces  qu’il  leur  faifoit. 
Le  General  qui  luy  étoit  le  plus  redevable , & qui 
'faifoit  la  plus  grande  perte,  en  fut  fi  fenfiblement 
touché , que  fa  douleur  eut  quelques  inflans  d’un- 
chagrin  inconfolable  j & toute  la  violence  quri 
apportoit  à l’empêcher  de  paroîtro  fur  fon  vifa^* 
ge , laiffa  neanmoins  échaper  le  fecret  de  fori 
cœur  par  des  larmes , que  fes  yeux  ne  purent  re- 
tenir. Le  fondement  de  tous  les  deffeins  roulom 
fur  la  fujettion  volontaire  de  ce  Prince  , dont  la 
mort  déconcertoit  fes  mefilres , & le  forçoit  h 
travailler  fur  un  autre  plan  , afin  d’arriver  à la 
■ fin  qu’il  s’étoit  propofée.La  plus  vive  douleur  du* 
General  étoit  d’avoir  vu  pour  comble  de  miferc 
mourir  l’Empereur  en  fon  obftinadon.  Ce  point' 
effentiel  partageoit  fon  cœur  entre  la  trifleffe 
la  crainte  , lorfque  les  mouvemens  de  fa  pieté 
étoient  confondus-^dabs  une  fi  terrible  idée. 

La  première  diligence  de  Cortez  fut  d’aflem-^' 
Mer  les  Officiers  de  l’Empereur  , dont  il  choifit 
fix  des  plus  confiderables ,.  à qui  il  ordonna  de 
porter  le  corps  de  ce  Prince  dans  la  Ville.  Quel- 
ques Sacrificateurs  qu’on  avoir  pris  dans  les  ren- 
contres precedentes  étaient  de  ce  nombre 


du  Mexique,  t î v,  î V*  ¥0 

Ûft»  ^ les  autres  aVoiertt  ,éte  témoins  des  fcleffuren 
$c^àh'la.  niort  de  Motezuina.  Le  General  leur 
commanda  de  dire  de  la  part  aux  Princes  c|u§ 
donnoient  les  ordres  aux  feditieux  : il  leur 

envoyott  le  corps  de  leur  JB.mp€reur  m^acré  pat 
leurs  7nains  y que  V énormité  de  ce  crime 
7ioit  un  nouveau  droit  à la  jùfike  de  fes  armes], 
avant  que  de  mourir,  ce,  Vrince  V avêit prié 
plujleurs  fois  de  prendre  fur  fin  compte  la  ven^ 
leance  de  cet  attentat^  & le  châtiment  dune  fi 
horrible  confpiration  : neanmoins,  que  regardant 
ce  malheur  comme  l'effet  une  brutale  impetuofité 
du  menu  Peuple , dont  les  gens  d'un  efpnt  plus  fa* 
ge  ffi  plus  éclairé  mroient  reconnu  ^ châtié  Vin^ 
fôlence y il  en  rtvencit  encore  aux  propof tiens  dm 
la  paix , qu^il  étoitprèt  de  leur  accorder, 
pouvoient  envoyer  des  Députez, pour  entrer  ^con^ 
ference  (jo  convenir  enfembU  des  articles  qui  pa^ 
rottroïent  raijonnahles  • mais  qu' iis  dévoient  edk 
meme  tems  être  perfuade^que  s'ils  ne  fe  rendoienik 
prefentement  d la  raifift  ^ au  repentir,  ils  fe^ 
roiem  Traitez,  non  feulement  comme  ennemis,^  maig 
comme  rebelles  ^ traîtres  a leur  Frince^en  éprote^, 
vaut  fur  ce  pied  la  les  dernieres  rigueurs  de  feg 
armes,  puis  qu  après  la  mon  de  Motezumaydont  la 
rejpeci  le  retenüt  dans  les  bornes  de  la  modération» 
il  ne  fongeroit  pim  qu  â defoler  ^ à détruira^ 
entièrement  la  ville  de  Mexique  i ^ qu  tls  con^ 
noîtroient  trop  tard , par  une  funeji  e expérience,  l^ 
différence jqui  fe^  trouve  entre  une  hofilité  qui  »# 
tend  qu  a la  défenfe  ^puis  qu’on  naveit  d'autre 
dejfein  que  celüy  de  les  ramener  â leur  devoir ^ ^ 
une  guerre  déclarée,  ou  Von  auroit  toujours  de^, 
vant  les  yeux  l'obligation,  de  punir  un  crime  de 
çete  nature. 

Les  Mexicains  partirent  aufFi-tôt  ^ portant  fu£ 
leurs  épaulés  le  corps  de  Motezuma  5 & à quel=» 
■^ues  pas  du  (quartier  les  feditieux  yinrent  le 


ÎJï  Hifloîrê  de  U Conejuejfe 
Connoitre  avec  beaucoup  de  refpedl: , ainfi  qu'oit' 
te  remarqua  du  haut  des  murailles.  Ils  le  luivi-* 
irentcous,  en  |etttant  leurs  armes , & abandon- 
nant leurs  poftes  ; & en  cet  inftant  tou  ce  la  Ville 
retentit  de  pleurs  & de  gemilTemens , témoignant 
4^ue  ce  pitoyable  fpc^acle  , qui  leur  reprefentoic 
leur  crime , remportoit  fiir  la  dureté  de  leurs 
coeurs.  Ils  avoient  déjà  éleu  un  autre  Empereur, 
comme  on  le  fçut  bien~tôt  : ainfi  la  douleur  n é- 
coit  point  accompagnée  d’ün  véritable  repentir  : 
mais  ces  relies  de  fidelité  nétoient  point  defa- 
greables  au  nouveau  Prince , puis  qu*üs  étoient 
rendus  au  nom , & non  pas  à la  perfonne  du  Sou-» 
Terain.  Les  clameurs  & les  plaintes  durèrent  tou-» 
te  la  nuit  parmi  le  Peuple,  qui  alloit  en  troupes 
jar  les  rués , répétant  le  nom  de  Mocezuma  avec 
une  elpeee  d’inquietude  tumultueufé^qui  publioit 
leur  delèipoir , fans  perdre  les  apparences  d’une 
fedidon. 

Qi^lques-ans  ont  avancé  que  les  MexicaîniD 
trainerent  le  corps  de  l’Empereur , & qu’ils  le 
mirent  en  pièces , fans  pardonner  à fes  enfans , ni 
à fes  femmes.  D aucres  ont  dit  qû’üs  i’expoferent 
à la  raillerie  & aux  outrages  du  menu  Peuple, 
Jufques  à ce  qu’un  de  fes  domelliques  ramaflanc 
quelque  peu  de  bois,  dont  il  fit  un  bûcher, brûla 
le  corps  en  lieu  écarté.  On  pouvoir  attendre  ceî^ 
injures  d’une  Populace  enragée,  dont  l’inhuma-»- 
iiité  rendroit  vraiiémblabrle  tout  ce  qtii  s’éloigne 
le  plus  de  la  rai  on  : neanmoins  le  plus  certain  elf^ 
qu’ils  refpeélerent  ce  cadavre  , affedant  de  té- 
moigner , par  les  honneurs  qu’ils  luy  rendirent 
en  lapompefunebre,  qu’iis  éioienc  affligez  de  fa 
mort , comme  d’une  dîfgrace  où  leur  intention 
n’avoit  point  eu  de  part  ; u ce  n’eft  qu’ils  ne  fe  fî- 
gurafient  fatisfaire  ou  tromper  leurs  Dieux  , pat 
cecre  apparence  de  refpetl.  Iis  le  portèrent  ai* 
Joint  du  jour  fuivant  à la  montagne  de  Chapul-; 
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.bioiçnt  les  funérailles  de  leurs  Princes^  & où  ils 
.^onfervoienr  leurs  cendres.  Au  même  teille*  ■ 
.^tis&les  gem^emens  redoublèrent  dans  la  Ville 
A la  parc  de  cette  multitude  qui  accouroit  ordi^ 
.aairement  a de  fembiables  fonctions.  Ces  circon^ 
fiances  furent  ,con#rmées  depuis  paf  les  Mexi^ 
cmns  memes,  qui  rapportoient  les  honneurs  ren» 
dus  a lem  p„Bce  , comme  des  prpüeffes  de  leur 

leur  cr°me.'°”®'  «ffontieife  de 

hSl  "’®f’*®“®“q«éd-p;criyainsqui  ontattrî- 

au  Motezuma,ouquS 

,au  moins  eflayé  de  le  charger  de  ce  crime  ^ 

■£X’ O.*,'  T ^ 

«u’of  ? Hiftoriens  rapporte 

d^oa  le  dit  amfi^lans  réfuter  ce  bruit  ni 
défendre  la  menioirc  de  Cortez;  quoique  cette 
^g  igence  ne  foit  pas  une  preuve  convaincante' 
ïorcTkTat  "'“."'’j"-’  O'^a^moins  elle  refl'cmble 

«L VL  <3«o  les  Mexi^ 

môr  tems  apres  la 

haVe  i r^-  a defl'ein  d’exciter  la 

haine  des  Indiens  contre  les  Eipagnols , au  d’tffa- 

r ra  honte  de  leur  Nation  : mais  ils  ne  dirtne. 

piS-  rien  qui  en  ap! 

pochât  , & on  ne  devoit  point  donner  à la  p'L 
me  la  hberce  de  publier  u„  fait  de  cette  coVV 
quence  lur  un  û foibie  fouderatn:.  Comment  fe 
£Puuoit-il  faire  qu’un  homme  auffi  habile  &r 
aulTi  appnque  que  Cortez  étoic , voulût  fc  défai- 
fir  d un  gage  qm  fauoit  la  pi, us  grande  fureté 
lorsqu  .1  avoit  fur  les  bras  lerforcês  de  tom  L 

moi^d’u  F pouvoit-il  tirer  de  k 

mou  d un  Empereur  ami,  &prefque  Sujet,  pour 
la  conquête  d’un  Etat_  fouleve  & elmcmi  ? La 
grâce  des  grandes  actions  vieni  fouveiiL  de  la  di- 

JTM^tç  des  apports  qvi’oa  en  |dit  ; ^ ji  gft  ^ 


Hifiotre  de  ta  Conquête 
A un  efprît  mal  tourné , d’inventer  dès  ciiçon^  a 
fiances  , qui  li* étant  peut-dtfc  pas  capables  d’ob- 
fcurcir  la  vérité  ',  l expofent  neanmoins  aux  at^ 
teintes  de  l’opinion  , ou  de  l’i^orance  , en  fou- 
mettant  à la  temeraire  crédulité  du  vulgaire  , ce 
qui  eft  de  plus  cflentîel  dans  THiftoireXèsEtran-  . 
gers  ont  pris  le  foin  de  décrier  la  conduite  de  Cor-  . 
tez  en  toute  cette  entreprife:  mais  les  preuves 
qu’il  a données  ât  fa  prudence  &de  fon  bon  cfprit 
dévoient  bien  le  'garantir  dü  foupçon  d’une  Æ 
haute  extravagance  , quand  l’ élévation  de'  fon 
«une  & la  haute  gêner ofité  ne  le  défendrpient  pas 
de  la  malignité  Ë’une  fi  cruelle  adion.  Ainfi  tou- 
te la  confufion  en  demeure  à l’envie  , vice  fans 
î>kifir  5 ^uifairie  fupplice  de  ceux  qui  le  ca- 
chent > & raffrdnt  tiè  ceux  qui  le  produifent , fer- 
arant'  dedufirè  à eeluy;  qifelle  perfecute,  de  de 


^iioncê  a l’ênyieux. 

Motezuma  fut  un  Prince  que  la  feule  nature 
ftvoit  orné  de  grandes  rares  qualitez  j d un  air 
•agréable , & rempli  de  majefté  j d’un  efprit  pe- 
■^necrant , & d'un  jugement  folide,  quoique  fans 
aucun  fecours  de  i’étude  j mais  s’attachant  .a  la 
Xûbftancc  des  chofes.  Sa  valeur  l’avoit  élevé  au 
defiiis  de  tous  les  Nobles.,  avant  qu  il  montât 
Cir  le  Trône i Sc  depuis  elle  luy  avoit  acquis  en^ 
•tre  les  Etrangers  la  réputation  la  plus  haute  que 
les  grands  Rois  puijGfent  avoir.  Son  genie  3c  les 
inclinations  tournées  entièrement  a la  guerre, 
Tav oient  rendu  tres-habile  en  cet  art , a leur  ma- 
'iiierc.  Ainfi , lorlque  Toccafion  de  prendre  les 
'ârmes  fe  prefentoit , l’armée  deyenoit  fa  Cour 
•ordinaire.  Ce  Prince  avoit  gagné  neuf  batailles, 
où  il  commandoit  en  perfonne , 6c  par  la  conquê- 
te de  differentes  Provinces  , etendu  bien  loin  les 
'limites  de  i’Empirej  oubliant  des  brillans'du  Trô- 
"ne  pour  les  applaudiffemens  du  champ  de  batail- 
le, croyant  que  le  Sccptre'le*plus  ferrac 
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dn  Mexlqiit.  Liv.  IV  fj- 
iCeluy  qaon  fait  du  Bacon  de  General.  Il  avo<t  ni 
jÇrand  fond  de  gencrofité  naturelle,  qui  le  porcoit 

a faire  des  grâces  «cs-conltderabies  'ians  oftenta- 
non  , donnant  comme  s^il  acquittoit  fes  dettes  ' 
& mettant  h magnificence  entxe  les  devoirs  de  il 
Küjefte.  .Il  aimoic  la  jaftice,  & fon  zcle  alloit 
juiques  a la  fcverjte,  contre  les  Miniftres  qui  la 
rendoient  au  Peuple  5 & iJ  paroilToit  auffi  fobte  à 
*a  table-;,  -que  refervé  fur  ies  autres  plaifirs  • mais 
ces  vertiK , propres  à fa  perforine  & à fa  di^nirè 
feraient  baiancees  & obfcurdes  par  de  plusg?ands 
vices,  attachez  a 1 une  & à fautre.  Sa  moderatioa 
aans  les  plaifirs , n’étoit  qu’une  fenfuaiité  delica- 
te  & rafinee  , puifque  ce  fut  cet  Empereur  qui 
introdmfit  le  tribut  des  concubines  , en  rendani- 
par  tous  fes  Roïaumes  la  beauté  efelaye  de  fes 
appétits  , fans  que  la  nouyeauté  du  ragoût  pût  les 
rendre  excufables.  Sa  juftice  alloif  ju£L  à 
I autre  extrémité  , où  elle  étoit  fonvent  confon- 
ue  avec  la  er^Hté  s parce  qu’il  poaflbic  le 
Châtiment  jufqaes  a la  vengeance  , donnant  au 
chagrin  la  place  de  la  raifon.  Enfin  la  libéralité 
^ e Motezuma  fut  encore  plus  domma2;eabieau'e 
genereufe  ; puis  qu’elle  l’obligeoic  à charger  fes 
Kopumes  de  tributs  infupportables  i & que  ce 
fruit  aboinmable  de  fon  iniquité  étoit  converti 
en  des  profufions  & des  dégâts  inçftimables.  Ce 
t rince  ne  connoilToit  point  de  milieu  , entre  le 
Sujet  & 1 Efclave,  où  il  n’en  vouloit  point  con- 
Venm  ; & trouvant  des  raifons  politiques  en  l’op- 
prelfionde  fes  Vaffaux  , leur  crainte  luy  plaifmt 
encore  plus  que  leur  patience.  L’orgueil  fut  fon 
Vice  capital  & dominant  : il  facrifioit  à fon  mé- 
rite , lors  qu’il  vantoit  fon  bonheur  ; & il  s’efti- 
moicplus  que  fes  Dieux,  quoi  qu’il  fut  étroite- 
ment attaché  à la  fuperftition  de  ion  Idolâtrie’, 
ii  recevoir  de  frequentes  yifites  du  Démon,  dont 
iî  malignité  fo.rge  de?  oracles  ls  des  vjfioas  poa« 


fllfiolrt  dt  Id  Coft^tièpâ  ^ ^ 

«eux  qui  font  avancez  jufques  à un  certain  icgté 
4ans  le  chemin  de  perdition.  Cependant  Motc- 
^uma  fe  fournit  volontairement  a Cortez  > dans 
une  prifon  qui  dura  tant  de  jours,  contre  toutes 
lés  règles  naturelles  de  fon  ambition  & de  fa  fier- 
té. On  auroit  pu  douter  alors  de  la  caufe  de  cet- 
te foLimiffion  5 mais  on  connoit  maintenant  pat 
fes  effets , que  la  main  de  Dieu  s’étoit  employeç 
à dompter  ce  monftre  , en  luy  infpirant  Fefpril 
ïde  douceur , afin  d’introduire  les  Eipagnols  dans 
fon  Empire:  ce  qui  fut  le  principe  de  la  conver- 
fion  de  tant  d’idolâtres.  Cet  Empereur  laiff»> 
quelques  enfans  , deux  de  fes  fils  furent  tuez  pat 
les  Mexicains , lors  que  Cortez  forcit  de  la  Villej 
^ les  àles  , au  nombre  de  deux  ou  trois , fe  con- 
vertirent , furent  mariées  à des  Efpagnols.  Lç 
plus  illuftre  de  tous  ces  enfans  , fut  Dom  Pedro 
de  Motezuma  , qui  fit  profefTion  de  la  Poy  Ca- 
tholique , peu  de  temps  apres  la  mort  de  fon 
pere  , & qui  reçut  çe  nom  au  Baptême.  Outre 
rilmltre  naiifaace  qu’il  tenoiç  de  fon  pere , il 
avoir  encore  l’honneur  d être  fbrti  d .une  Prin— 
ceffe  de  la  Province  de  Tula.  Elle  étoit  une  des 
Reines  qui  joaidbient  également  des  mêmes  hon- 
neurs dans  le. Palais  Royal  : elle  fe  convertit  a 

la  Ppy  5 à l’imitadon  de  fon  fils , recevant  le  norn 
de  Donna  Maria  de  Niagua  Euchtil  , titres  qut 
inarquoient  la  Nobleffe  de  fes  ancêtres.  Le  Rop 
honora  Dom  Pedro  de  grandes  terres  & de  ren- 
tes en  la  Nouvelle  Etpagne,  avec  la  qualité  du 
Comte  de  Motezuma  , dont  Ig  fucceffion  icgiuH 
hie  iê  conferve  aujourd’hui  dans  la  Maüon  des 
Comtes  de  ce  nojp,  alliée  dignement  avec  lame- 
luoire  héroïque  d’une  fi  illuftre  origine. 

Cet  Empereur  régna  dix-fepe  ans  , & fut  le 
«onzième  Souverain  jde  Mexique , & le  dcuxiçt^c 
du  nom  de  Motezuma.  Il  périt  ainfi  dans  un  de- 
ÿlpïablg  aveugiemeat^  à la  vue  4c  rw  4c  feco.ur^ 
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«ocre  cœur,  bien  plus  qu'à  nôtre  entendement!* 

CHAPITRE  XVI. 

Les  Mexicains  reviennent  afrienr  le  rrù-^-^ 
tier  Con^fait  une  firtie  , & ^agne  m 
de  leurs  Temples , qutls  avaient  occupé  II 
tes  met  en  déroute  , & fait  le  plus  da 
degat  çiu'il  peut  dans  la  Ville  , ^ k def- 

LSÆlkîj”  *f“ 

le  ol&ni  pat  une  fi  cruel- 

®“P=“"1“  fcloMt.  infoTm”- 
T},,’  j?T  ” ®n  ^nt  , fe  nomrooit  Qtietlavaca 
Roy  d Iztacpalapa  , & fbcond  Eleftew  de  l’Em- 

L h;.  r P®“  de  jours  ; & la  memol- 

Éleffe  ^ j“  Ptflqne  efFacée par  fa  foi- 

Wnr  r?"  ^ application.  Les  Mexicains  qui 

«menccment  d u«  nowel  Empire,  faifoit  tiret 

M 


■J, g ' Hijloire  de  la  Con^uefle 
de  maOTaifes  confequences.  Cortez  louhaitoit  fa.î-* 
re  fa  retraite  avec  réputation  , fuivant  qu’il  s’y 
étoit  cno'agé  avec  lès  Capitaines  & fes  Soldats,, 
jugeant  bien  qu’il  avoir  beloin  de  nouvelles  for** 
ces  pour  revenir  à Mexique  , avec  plus  d’efpe- 
rance  de  conquérir  cette  Ville,  ce  qu’il  avoit  tou- 
jours conliderè  comme  devant  arriver  quelque  , 
jour , & qu’il  regardoit  alors  comme  une  obhga-  | 
tion  qui  lay  étoit  impofée  depuis  la  mort  de  Mo- 
tezuma  , dont  le  refpecT:  retranchoit  les  deffems  | 
du  General  à des  bornes  moins  courageufes. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à être  éclairci  de  ce 
•ne  les  Indiens  tramoient  durant  cette  fufpen- 
fion  , puis  qu’ils  recommencèrent  la  guerre  avec 
plus  d’ordre  & de  forces  au  point  du  jour  qui 
luivit  les  obfeques  de  Motezuma.  Les  premiers 
rayons  du  Soleil  découvrirent  aux  Efpagnols  tou- 
tes les  rues  autour  du  quartier  garnies  d’un  grand 
nombre  d’indiens  armez  , qui  occupoient  encore 
les  tours  d’un  Temple  peu  éloigné  du  quartier, 
dont  on  pouvoir  en  battre  une  partie  , en  c<^- 
mandement , à coups  d’arc  & de  fronde.  Ix  Ge- 
neral auroit  fortifié  ce  pofte  s’il  eut  eu  aUez  de 
forces  pour  les  feparer  ; mais  il  ne  vouloit  pas 
tomber  dans  la  béveué  de  ceux  qui  abandonnent 
le  necelfaire  pour  s’attacher  à la  précautwn. 

On  montoit  par  cent  degrez  à la  terrafle  de  ce 
Temple , qui  foûtenoit  quelques  tours  afiez  Ipa- 
cieufes,  ou  cinq  cens  Soldats  choiCs  entre  la 
plus  brave  Noblelïe  de  Mexique  , avoient  pris 
leur  poûe  , fi  fort  refolus  de  s’y  maintenir,  qu’ils 
s’étoient  pourvus  d’armes  & de  vivres  pour  plu- 


fieurs  jours. 

Cortez  trouva  de  Tembarras  a deloger  les  en- 
*emis  de  ce  pofte  dominant,  dont  l’avantage  étant 
une  fois  reconnu,  & mis  en  œuvre  par  les  Mexi- 
cains pouvoir  avoir  de  funeftes  fuites  , 
l’obligeoic  à faire  un  prompt  & vigoureux  eftort; 
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afiii  de  les  prévenir.  L’ordre  qu’il  fuivk  poJt 
rcuffirlans  hazarder  beaucoup,  fut  de  faiFeforî 
tu  la  plus  grande  partie  de  fa  troupe  , dont  if 
forma  piufieurs  bataillons  aulli  forts  qu’il  le  iui 
gea  a propos  ^ afin  de  défendre  les  avenues  & 
s oppoier  au  fecours.  Il  commit  l’attaque  dw 
Temple  au  Capitaine  Efcobaravec  fa  compagnie 
& cent  autres  Soldats  d’éiite.  On  commença 
bord  a combattre  aux  avenues  dont  les  Efpagntk 
le  fa  filent  ; & un  moment  après  Efeobar  2cta 

^ le  & dune  partie  des  degrez  fans  refiftancp 
paice  que  es  Indiens  fe  laiirercnt  engager  exprès^ 
& lors  qu’ils  virend’occafion  favolib1e,Tpa: 
lient  tout  a coup  aux  baluftres  ou  parapets  d^ew 
haut , & chargèrent  les  Efnaanrilc  ^ ® 


Daiuitres  ou- parapets  de 

^ /T?l  “P*?»»'"  <!«  flt. 


elles 


E'oï  “ 

éto?  ^S^q^ss-unes  de  ces  pièces  deloia 

armes  f feu  »®itatioii  de  no» 

-sa  teu,  quidevoit  ctre  un  grand 

s’ouwoi  Ingénieurs.  En  effet  les  Soldats 

U'  loient  pour  éviter  le  coup  , & lorfone 

il  faloit  neceflii. 

xement  perdre  du  terram.  ^ 

Le  General  accompagné  d’une  troupe  de  Civ3 

, ç«.,oi,  à ,ef  „Æ  coS,: 

tou,  &1I  reconnut  le  defavantage  de  Tes  gens- 

à terr^"  -«f“l«nt  que  fa  valfutvil  m^Çj 
L 1 ’ ^voir  fortifié  la  troupe  d’Eico- 

fcai  de  quelque  Tlaffajteques  du  corpus  de  refer- 
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ve  J & des  Cavaliers  qui  le  fuivoient , il  fe  fît  ac-i  ^ 
tacher  une  rondache  au  bras  où  il  étoit  bielle  : 
fe  jetta  lur  les  degrèz  l’épée  à la  main  d’un  air 
fl  fier  & fi  decerminé,  que  dés  ce  moment  ceux 
qui  le  fuivoient  ne  connurent  plus  le  péril.  Les  ob- 
Hacles  de  l’alfaut  furent  furmontez  en  un  mo- 
ment : on  g3;gna  heureufement  le  plus  haut  de- 
gréj  & enfuite  la  baluftrade  ou  on  vint  aux  mains 
I coups  d’épée  & de  mafiuë.  Les  Mexicains 
étoient  tous  nobles , & leur  refiftance  marqua  la  | 
différence  que  l’amour  de  la  gloire  met  entre  les 
iommes.  Iis  fe  laiffoient  tailler  en  pièces  plutôt 
que  de  rendre  les  armes.  Q^lques-uns  fe  precipi- 
îoient  par  delfus  les  appuis , perfuadez  que  ce 
genre  de  mort  qui  étoit  de  leur  choix  avoir  quel- 
que chofe  de  plus  noble  : & les  Miniftres  du 
Temple,  apres  avoir  appellé  plufieurs  fois  le  peu- 
ple à la  défenfe  dé  leurs  Dieux , moururent  tous 
en  combattant  comme  des  defefperez  *.  en  forte 
que  Cortez  fe  vid  en  peu  de  teins  maître  de  ce 
pofte  par  le  carnage  de  cette  Nobleife  Mexicair^, 
fans  perdre  un  feul  homme , & avec  peu  de  blef- 
fez.  On  ne  doit  pas  oublier  en  ce  lieu  la  haute  re- 
folution  que  deux  braves  Indiens  conceurent  dans 
rembarras  de  la  mêlée  , & la  vigueur  dont  ils 
tâchèrent  d’en  venir  à l^execudon.  Ces  vailUns 
hommes  déterminez  à facrifîer  leur  vie  à leur  pa- 
trie , 8c  croyant  achever  la  guerre  par  leur  mort, 
concertèrent  enfemble  de  fe  précipiter  du  plus 
haut  du  Temple  avec  le  General.  Iis  marchèrent 
toujours  unis  , & lors  qu’ils  apperçurent  Cortez 
fur  le  bord  du  précipice,  ils  jetterent  leurs  Y"* 
mes  à deffein  de  s’approcher  de  luy  comme  des 
deferteurs  qui  venoient  fe  rendre.  Ils  mirent  le  ; 
genou  en  terre  en  pofiure  de  füpplians , 8c  fans  | 
perdre  un  moment  ils  fe  jetterent  fur  le  General, 
8c  ic  lancèrent  par  deiyùs  la  baluftrade  , le  poids  , 
4e  leur  prife  4wwc4oïUier  une  plus  grande  | 
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jreffionà  cet  effort.  Cortez  s'en  défit  neanmoins 
heuieufement , mais  avec  quelque  peine  , & leur 
attentat  luy  donna  bien  moins  de  colere  que  d’ad- 
nutation , lorfque  la  mort  de  ces  Indiens  luy  fit 
connoitre  le  péril  qu'il  avoit  évité  , fans  dela- 
prouver  leur  témérité  , pour  la  part  que  la  c ran, 
deur  du  courage  y pouvoir  pretéiidre; 

ftanre^  eut  quelques  circon- 

l pe!te''“L!\  lefuccés'avec  moins 

„f  P J H®,  Indiens  s epouvancereiu  lors  qu'ils 
reu^r^f  ^ nombre  des  alfaillans  \ à 

vinciwf  Capitaine  qu'ils  croyoieiit  in- 

vincible. Ils  fe  prefentereiw  à la  défenfe  des  de- 
^cz  avec  plus  de  précipitation  que  de  düigence: 

fi  tre°  « ' paflerent  toutes  de  leur  long 

X n ^^P^SnolS/  qu  elles  n'offeiiferent  pref? 
que  point.  Cet  accident  fut  trop  fouvent  réïteré 
pour  ctre  fortuit.  Quelques-uns  même  l'ont  rap- 
porte entre  les  merveilles  que  la  divine  ProvL 
deiice  fit  éclatter  en  cette  conquête.  la  famé 
pouvoir  venir  du  trouble  où  ils  fe  trouvèrent  qui 
les  empecha  de  jetter  ces  pièces  avec  plus  de  pré- 
cauuonjmaisileft  confiant  que  cet  accident^a- 
cilita  beaucoup  la  prife  du  xLple  ; & entre  tint 
evenemens  qu'on  ne  doit  attribuer  qu’à  Dieu 
feul  en  toute  cette  gueae  , on  peut  fans  pouffer 
tiop  loin  la  crédulité,  balancer  quelquefL  en- 
ïie  le  miracle  Sc  le  cas  for  cuit. 

Cortez  fit  auffi-tôt  tranfporter  à fon  quartier 
les  vivres  dont  ils  avoient  garni  les  maglfins  du 
Temple,  en  une  quantité  confiderable , & qui  fut 
d un  grand  fecours  en  cette  occafion.il  comman- 
a qu  on  y mit  le  feu , & qu’on  rasât  les  tours 
& quelques  maifons  entre  ce  lieu  & fon  logement 
qui  empéchoientque  l'artillerie  ne  commandât 
iü?  Oij  ce  fojq  Tlaft 
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ealteques  qui  s’en  acquittèrent  promptcnieiÉl 
Alors  le  General  revenant  à fes  troupes  qui  étoient  ‘ 
engagées  dans  les  rues  , trouva  qu’un  gros  con--' 
iîderable  de  Mexicains  avoir  chargé  les  Efpa- 
gnols  par  celle  de  Tacuba  j êC  que  fes  gens^ 
extrêmement  preflez  défendoient  cette  principale 
avenue  avec  beaueoup  de  peine.  Corte'z  remonta 
d’abord  à cheval , & pailant  le  bras  bleffé  dans 
les  rênes  de  la  bride  , il  prit  une  lance  & courut 
au  fecours.  Tous  les  Cavaliers  le  luivirent  avec 
la  compagnie  d’Efeobar , & d’abord  le  choc  des  * 
chevaux  rompit  les  ennemis  > qu’on  perçoit  à- 
coup  de  lance  , fans  en  perdre  un  feul  dans  l’é- 
l^aiileur  de  la  foule  , outre  ceux  qui  étoient  ren-  , 
t'erfez  & fbuicz  aux  pieds.  Lé  combat  fut  fan- 
' glant ,,  parce  que  les  Indiens  qui  s’écartoient 
pour  éviter  le  choc  y^  donnoient  dans  l’infanterie 
qui  les  tailloir  en  pièces  fans  beaucoup  de  peine. 
Cependant  le  General  oubliant  fa  prudence  , 

Hatté  par  fes  exploits,  fe  laiifa  emporter  li  avant 
à l’ardeur  du  combat,  que  lors  quai  fe  reconnuty^ 
il  vid  que  la  retraite  luy  étoit  interdite,  parce  que 
le  gros  des  ennemis  qui  fuyoient  devant  rïnfan*- 
terie  venoit  tomber  lur  lüy  , 54  le  mettoit  eiv 
danger  de  la  vie  par  la  victoire  de  fes  gens  mêmes. 
En  cette  extrémité  Cortez  refolut  de  fc  jetter 
dans  une  autre  rue  où  il  crut  trouver  moinr 
d’embarras  j 5c  à quelques  pas  de  l’entrée  il  ren- 
contra un  party  coniid érable  d’indiens  en  defor- 
dre , qui  menoient  prifonnier  fon  grand  amy  An- 
dré de  Duero  , tombé  entre  leurs  mains  par  lac 
chute  de  fon  cheval.  Le  delfein  qu’ils  eurent  d’a-=-^ 
bord  de  le  conduire  au  facrifice  luy  fauva  la  vie  v 
car  le  General  pouflant  furieufement  au  milieu, 
de  cette  troupe , écarta  ceux  qui  tenoient  Duero^^. 

5c  mit  les  autres  en  defordre  j en  forte  que  ce  Ca«'  ; 
valicr  eut  la  liberté  de  fe  dégager , 5c  de  fe  faifis 
d’un  poignai'd  qu  ils  luy  ay oient  lailfé  pai 
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jjradence  en  le  defarmant.  II  en  tua  quelques  In« 

• diens  & regagna  fa  lance  & fon  cheval.  Alors  le® 
deux  amis  fè  joignirent  & palTcrent  la  ruë  a» 
grand  galop , en  perçant  les  troupes  des  ennemis^ 
jufques  â ce  qu’ils  rencontrèrent  leurs  gens.  L« 
Cieneral  compta  toujours  depuis  cette  action  en«» 
tre  fes  plus  heureufes  avantures  ^ puis  qu’au  mo« 
ment  qu’il  n’ètoit  pas  trop  allurè  de  fa  pix>pr©r: 
vie,ilfc  trouva  en  main  une  occafion  de  fau- 
ver  celle  de  fon  meilleur  ami.  C’eft  ainh  que  f®. 
bonne  fortune  ^ dans  le  fens  qu’un  Chrétien  le 
doit  prendre  , l’afTiftoit  fi  k propos , que  fes  fau« 
tes  memes  luy  produifoient  des  occalîons  d’ac^ 
quérir  de  la  gloire. 

Les  ennemis  étoient  déjà  en  mouvement  pour 
le  retirer  de  tous  cotez  j ôc  le  General  ne  crut  pas^ 
qui!  fûtncceflairede  s’engager  plus  avant  3 par- 
ce  qu’il  étoit  impoifiblc  de  fiivre  la  vidoire  fans 
Jailler  le  quartier  découvert.  Il  fît  Tonner  la  re- 
traite 3 & quoique  les  Soldats  revinrent  las  & fa- 
tiguez d’un  combat  qui  avoit  duré  fi  long-tcms^ 
il  n’y  eut  que  peu  de  blelTez,  & on  n’en  perdk 
icul.  Ce  bonheur  ajoûtoit  un  nouveau' 
p^^ainr  au  repos  qu’ils  goûtoient3  puifqiie  rien 
n eft  meilleur  que  la  vidoire^  elTuyer  les  fueur» 
du  combat.  Oa  brûla  plufîeurs  maifons  en  cette 
^encontre  3 Sc  h perte  des^  Mexicains  donna  lien 
de  croire  que  la  rigueur  du  châtiment  pourroît 
les  corriger.  Qoelques  Auteurs  ont  mis  cette  for- 
tie  entre  celles  qui  furent  faites  avant  la  mort  d« 
Motezuma  5 mais  la  fécondé  Relation  de  Cortex 
meme  nous  apprend  qu’elle  ne  fe  ht  qu’aprés  1^. 
mort  de  l’Empereur  : & nous  l’avons  fuivie , fans 
nous  arrêter  à une  plus  exade  difcufîîon  3 parce 
que  cet  incident  n’eft  pas  un  de  ceux  dont  la  fî- 
tuation  importe  beaucoup  à l’Hilloire.  Le  fuccex 
de  1 aûaut  du  Temple  étoit  dû  principalement  à 
h valeur  du  General , parce  que  fon  courage  ^ 
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fon  ex:empîe  apprirent  aux  Soldats  que  les 
eu  cez  qui  les  arrêtoient  n’cioient  pas  infurmon- 
tabies.  Il  oublia  deux  fois  ce  jour-là,  de  quelle 
importance  eft  ia  perfonne  d’un  General  pour  la 
Êonfervation  de  Tes  troupes  en  iC  jct;tant  dans  le  " 
péril  avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence  > & ces 
cxcez  de  vivacité  quoi  qu’ils  réülTidènt , méri- 
tent plus  d’admiration  que  de  louanges. 

Cette  aélion  fut  d’un  fi  grand  éclat  entre  ks 
Mexicains , qu’ils  la  firent  peindre  comme  une 
avanture  extraordinaire  5 on  trouva  depuis 
quelques  toiles  qui  reprefentoient  au  naturel  1 at-* 
taque  des  degrez,  le  combat  fur  la  terrafle,  & 
en  dernier  lieu  leur  défaite  entière  y fans  épar- 
gner l’incendie  & la  ruïne  des  tours , ni  déguifer 
aucune  des  circonftances  eflentielles  de  la  viétoi- 
îe  des  Efpagnols  J ces  Peintures  leur  tenant  lieia 
d’Hiftoires , où  ils  refpcâroient  la  fidelité , parce 
qu’ils  regardaient  comme  un  crime , d’impofer  à 
îa  pofterité.  Neanmoins  on  remarqua  fort  bien 
qu’ils  ne  manquoient  pas  de  malice , à feindre 
quelques  fecours  pour  fauver  la  gloire  de  leur 
Nation.  Ils  avoient  peint  plufieurs  Efpagnols^ 
eftropiez  & blelfez  5 faifant  à coups  de  pinceau  un 
carnage  que  leurs  armes  n’avoient  pas  fait  ho- 
norant leur  perte  par  le  prix  qu’elle  avoir  coûte: 
faute  d’exaétitude , dont  les  Hiftoriens  menées  ne 
fçauroient  laver  leur  profefiion  i puis  qu  ils  le 
font,  pour  ainfi  dire,  un  péché  d’habitude  de 
cette  efpcce  de  foin  , qui  fait  prendre  aux  cir- 
conftances  le  tour  de  rinclinatioii  qui  conduit 
leur  plume.  Ainfi  on  lit  fort  peu  d’Hiftoires  dont 
k Hile  n’aceufe  la  Patrie , ou  l’afFedion  de  l’Au- 
teur, Plutarque  en  fon  traité  de  la  gloire  des 
Atkemens  trouve  quelque  rapport  entre  rHilloi- 
ye  & la  Peinture  ; il  veut  qu’on  fafle  une  vive  &: 
exaéle  defeription des  Pays,  & qu’on reprefentc 
aux  yeux  actions  qu’on  rapporte  '.  mais  cette 

relfemblaiicq- 
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üe/Tcmblance  de  la  phme  au  phicéait  «Va 
«ais  plus  jufte  que  lors  qu'on  /écrit  les 
ks  choies  font  arrivées  ; par  des  ntL 
cieux  , que  l’on  fait  paffer  pour  de«  ®ralî- 
k narration,  qui  fonda  per^fpedive  d°es  tAf"* 

j.r  ‘ « f “ •pp'ii-î  jffc 

Chapitre  x v i i. 

Les  Mexicains  propofem  un  traité  de  paix  ’ 

uÉ!-""  Efp^inols  par 

l^famne.Xdn  pénétré  leur  inteLonfi 
■Cortee.aJfemblefes  Capitaines.  Ils  prZ 

”mte  ^!xique 

nnit  Tnemc.^  ^ 

LJJZfaï"  ï,";.T'”  ‘‘“1"''“'”' 

^ parc  du  nouvel  Empereur*  6)?^*;/  r 

manheï  avecy&„rmi  !etsZ 

ener.  eu  fis  granis  emots  l'attenioient , é>  au'l» 
St  Tr-^‘  durant  U tems  dZt\l  Z* 

^ tlefom  pour  préparer  fen  njoyaTe  &ue  èH  " 

teyer  Vingt  mille  hommes  , il  leur  en  refteroUeZ 

%mlll  ''‘^»re. 


Mi fl/irt  dç  la  Conquête 
rlpon^it,:  les  ^fpagnels  ne  s^étohn^ 

jamais  'Lamé  d*être  immoxtelsi  mais  feuhmmp  : 
£avo}y  f cornage  é^- de  force  qsse  tous  les 

autres  hommes  j,&  fi  éh'u.ez.  au  deffm  de  ceux  da  | 

^eur  l^miori  » que  fans  avoir  befoin  d un  plus  | 

§rand  Si-Omixc  de  Soldats  ^ il  fs  fntoit  ajfe'^  ds 
rœurpour  entreprendre  de  détruire  nonfeulewenp 
l^  Vdk.  ymêüt&cate  tmt  l’JSmpire  de  Mexique, 
ayant  neanmoins  un  extrême  deplaifir  de  ce 
"^^ihavoiemfà^^^ 

fein  étoit  de  fe  retirer , puifque  l e fuj  et  de  fin  Am^ 
ikajfade  étoit  fini  par  la  mort  du  grand  Motez.uma^ 
dont  la  bonté  & la  confiAeratm  le  retenoit  a fa 
Cour,  aJloit  exécuter  cette  refilunon  .pour- 

ruû  que  de  part  d^ aum  on  s affmàt  de  q^eU 

que  s conditions  raifinnabjes  y afin  qu’il  eut  la 
^mmodîté  de  fe  di  fpofer  a ce  voyage. 

Les  Miniftres  du  nouveau  gouvernement  s e- 
itoient  affemblcx  en  prefence  de  l’Empereur  ^ afin 
de  confulter  fur  les  moyens  de  foùtemr  la  guerre  ; 

&L  apres  plufieurs  deliberations , ils  avoient  i 

té  qu’àfin  d’éviter  le  carnage  que  les  ann.es  des  | 
Etrangers  faiCoient  de  kiirs  Soldats , la  mort  de- 
«lorable  de  tant  de  Mobleiïe  , & la  ruine  de  la  | 
'Ville , il  étoit  a propos  de  les  afFamer  par  un  li<«  | 
ge  Ce  n eft  pas  qu’ils  eulCent  deflein  d attendra  j 
lue  les  Efpagnols  fe  rendiffent , ils  vouloient  feu.  i 
fement  les  affoiblir,  & 1«  tailler  en  pièces  quand  | 
-ils  n’auroient  plus  de  for  ces.  C«  Miniftres  avoient  | 
îmasiné  ce  nouveau  genre  de  fiege  ^ inconnu  ju  - j 
ques  alors  en  leur  milice:  & ils  n^avoicnt intro-, 
3uit  ce  pourparler  de  paix  qu’afin  d obtenir  la 
fufpenfion  t’armes  qu’ils  fouhaitoient  ; fuppolant 
qu’ils  pourroient  entretenir  la  negotiationjar  dir 
ïerfes  propofitions,  jufques  a ce  qq  on  eut  cou- 
fumé  fc  peu  de  vivres  qui  étoient  dans  le  quar- 
tier • fur  quoy  ils  donnèrent  ordre  a.ux  comman- 
4m  des  troi^es , qu’ils  prilfent  un  extieme fo^  i 
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empcchei-  le  fecours  , d’occuper  de  loin 
fies  tous  les  palîages  par  où  les  afllt.!  ^ 

p.  iSSïïs:  &t:'z  ” "“"îf» 
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leur  Prince  - Pa«  de 

. ''^  prifennim,  bien  infiruit  de 
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pout  ce  qui  âevoit  entrer  en  negotiation  : vtnttfôiè^  \ 
^er  les  Minifires  de  V Empereur,  Cetexpedient  pa.-  | 
;ïut  affez  plaufible,&:  (ans  difficulté^  du  moment 
Qu’ils  s'apperçùrent  qu’on  le  goiitoit  ,ils  infinuc- 
icent  aux  Efpagnols  ^ia.blement.&par  forme  d’a- 
vis que  perfonne  ne  feroit  il  propre  a cet  employ, 
=quuu  bon  homme  de  Sacrificateur  .qu  ils  te- 
îioient  en  prifon , parce  qu’il  Cçauroit  faire  valoir 
leurs  raifons , Je  vaincre  les  difficultez  qui  fe 
fenteroient.  Ce  prétexte  iÿecieux  > .&  allez  bien  j 
imaginé , eut  l’effet  qu’ils  pretendoient.  Ce  n eft 
pas  qu’on  n’eut  pénétré  l’artifice  de  la  propofi- 
tion,  qu’ils  neglig.eoient  fi  fort  en  apparence: 
inais  comme  les  veuës  du  General  alloient  a dé- 
couvrir le  fond  de  leur  intention,  il  crut  qu’il 
Juy  importoit  beaucoup  moins  de  fe  défaire  d un 
«rifonnier  abominable  ^embarraflant.  Le  Sacri- 
ficateur fortit  donc  fort  ken  informé  quel- 
ques conditions  aifées  à obtcMir,  touchant  la  com« 
niodité,&  la  kcilit;é  des  paffages,  afin  de  parve,^ 
kr  aux  conclurions  plus  effentielles  fur  le  fait 
4es  armes , des  otages  & des  antres  articles , an 
retour  de  cet  Envoyé.  Mais  on  fe  vit  bien-tot 
defabufé  fur  ce  fujet  : les  fentinelles  reconnurent 
que  lés  ennemis  ayoient  invefti  le  quartier  déplus 
Loin  qu’ils  n’avoient  accoutumé  , ^ quils  prcr 
noient  de  grandes  précautions  en  faifant  des  tram 
qhées  & des  remparts  , afin  de  défendre  les  pu- 
verturés  des  ckauffées  gu  ils  ayoient  fur  k lac; 
des  gens  qui  rompoient  les  ponts  de  la  principa- 
le avenue,  3c  qui  embarraffoient  le  chemin  de 
Tlaicala  j & ces  diligences  découvrirent  le  fecret 
de  leurs  Jonferences. 

Cette  nouvelle  émut  le  General  i mais  comme 
il  avoir  appris  à furmonter  des  obftacles  plus 
difficiles , il  revint  à fon  affiette  naturelle , & dans  , 
la  première  fKaleur  de  fes  reflexions,  qui  alloient  t 
|oû|  OUÏS  aux  remedes , il  ordonna  qu’on  fia  un  j 
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pont  de  greffes  folives  & de  planches  affez  for- 
tes pour  foutenir  le  canon,  afin  de  craverfer  leÿ 
coupures  qu’ils  avoienn  faites  à la  chauffée  Le' 
pont  etoit  fabriqué  d’une  maniéré  que  quarante 
hommes  pouvoient  l’ébranler  & le  conduire  aifé- 
ment,  Cortez  ne  s’arrêta  qu'autant  qu’il  fut  ne- 
ceftau-e  pour  mettre  cet  ouvrage  fur  les  chan- 
tiers, & affembla  les  Capitaines  , afin  de  pren- 
dre leurs  avis  fur  le  tems  auquel  on  devoir  faire 
la  retraite  n leur  propofa  cet  article  avec  beau- 
coupdmdifeence,  foit  qu’il  n’eût  rien  décidé 
la  deftus , foit  qu  il  ne  voulut  pas  fe  charger  de 
1 événement.  les  avis  furent  partagez  j les  uns« 
concluoientpour  la  nuit,  les  autres  pour  le  jour 
& 1 un  &1  autre  party  avoir  de  fortes  raifons" 
hes  premiers  difoient  -.^c  U frudence  & U va- 
leur  n étant  point  oppeséer,  ôn  devoit  choifir  U 
voye  UplusfHre.  S^He  Us  Mexicains  par  h faoe 
<>u  par  Juperfimo»  quittaient  les  armes  durant  la 
nmt . ^ qu  tl  fadoit  fuppofer  encore  que  le  traité 
de  patx  qu  tls  croyaient prefque  arrêté  les  tiendroie 
frs  ma, ns  eveilletis  & que  leur  defein  étant 

le  jupott  par  leurs  travaux  s ils  pouvaient  confît 
derer  le  rtfque  d un  combat  au  pajfagé du  lac , eh 
on  ne  pouvott  drefer  de  rangs . ni  fi  firvtr  de  la 
eavaUrte,  outre  qu  ,U  auraient  Us  flancs  décou^ 
verts  aux  canots  des  ennemis  qu'ils  auraient  en-> 
tore  a percer^  a fiàtenir  en  tète  é-  en  queue. 
Ceux  qui  etoient  d un  autre  avis  difoient  ls)u’i[ 
de  hasarder  d^knf 

lu  nutt  une  marche  avec  bagage  é- artillerie  par 
un  chemin  tmertatn  & élevé  fur  l'eau  . lors  mê-~ 
tne  que  La  difpofitton  du  tems  couvert  ^ pluvieux 
augmentai  Us  tenebres  & l'abfurdttélunepa- 

r"”'  mettre  ino 

e^mee  en  mouvement  avec  tout  fin  attirail , e^ 
mianas  ds  marcher  en  fenaiit  des  ponts  pour 
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s" ouvrir  des  pujfages , ne  pouvoir  s*executer 
hruh  fans  retardement  ^ qu'il  était  jufte  d^  \ 

profiter  de  la  négligence  de  [on  ennemi , mah 
qu^on  ne  P ouv oh  jamais  compter  fur  cette  fuppo-  \ 
Jftion,  Q^ë  V habitude  des  Mexicains  de  ne  point^ 
prendre  les  armes  durant  la  nuit  fi  etoit  pas  fi  | 
bien  fondée  qu’en  le  fuppofoit , puis  qu'ils  Va^ 
voient  interrompue  lors  qu'ils  vinrent  mettre  It 
feu  au  quartieré*  s'emparer  du  Temple  qui  ev^ 
était  proche-  Amfi  qu'elle  rt  était  point  un  motif 
fuffifant  à fe  perfuader  qu'ils  enjfent  entièrement 
abandonné  une  rejfource  qui  devoir  attirer  toute 
leur  attention:  quil  y amoit  toujours  moins  de' 
fifque  pour  les  Ejpagnols , de  fortir  en  combattants 
en  plein  jourt  qtte  de  faire  une  retraite  qui  amoit 
l apparence  d'une  fuite  afin  d'aller  chercher  hon- 
teufement  un  abry  chez  les  nations  qui  leur  Sroient 
alliées  \ ^ qui  peut-être  ayant  perdu  Vidée  de 
leur  valeur  , mépnferoient  leur  amitié.  Enfin  que 
ce  feroit  toujours  une  méchante  politique  d*  a voit 
befoin  de  fes  amis,  ^ à' avoir  recours  à>  eux  y 
après  av&ir  perdu  la  réputation* 

La  refoîucion  de  fe  retirer  durant  la  nmt 
au  plus  grand  nombre  des  voixj  & Cortex  s’y  ren- 
dit paroifTanc.  encore  emporté  par  quelque  mo- 
tif refervé.  Tous  les  Officiers  convinrent  qu’il 
faloit  le  hâtei'j  & on  refolut  de  fortir  cette  nuit- 
là,  afin  de  ne  point  laifferaux  ennemis  le  tems 
de  prendre  de  nouvelles  iiiefures  pour  embarraffier 
le  paffiage  de  la  digue  par  des  remparts  & des^ 
•tranchées  dont  ils  avoient  accoutumé  d’en  forti- 
fier les  ouvertures.  Le  General  preffa  la  conftm— 
éHon  du  pont  3 & quoy  qu’il  y ait  lieu  de  croire  , 
que  fon  intention  eût  été  d’en  faire  conftmire 
deux  autres , parce  que  les  Mexicains  avoient 
rompu  la  digue  en  trois  endroits  3 neanmoins  le 
tems  ne  permit  pas  qu’on  fîft  cette  diligence  : & 
elle  ne  parut  pas  neceflaire , parce  qu’on  le  fîgu-f 
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à^d  ptt’oii  pourroit  tranfportef  le  pont  d^i  canal 
à laucre , durant  que  l’armée paCeroit.  Mais  ott 
reconnoît  ordinairement  trop  tard  en  ces  fuppofî^ 
dons  la  difFerence  qui  fe  trouve  entre  la  ipectt« 
lation  & la  pratique.  » 

On  ne  peut  nier  que  le  General  ne  témoîo-nât 
plus  d’indifFerence  & moins  d’adîon  qu’à  Tordi- 
«aire  en  cette  contellation  dé  fes  Gapitaiiies.  On  ^ 
crû  qu’il  ecoit  entré  au  Confeil , prévenu  de  l’o- 
pinion qui  prévalut  fur  la  vaine  prédidion  d’un 
Aftrolo^ue , qui  vint  luy  donner  un  avis  myfte« 
rieux,  de  marcher  cette  miit  même  j parce  que 
la  plus  grande  partie  de  l’armée  periroit , s’il 
kîflbit  paiIer  eertâiiit  tôhifèilatiôn  favorable  qui 
étoit  prêté  à Ik  tourner  en  un  arpeel  iiifoi*tünc. 
Ge  Devins  nommé  Eotelio,  avoit  unè  placé  dd 
Soldat  volontaire , ecoit  plu^  connu  dans  les 
troupes  fous  le  nom  de  Sorcier , auquel  il  répon-- 
doit  fans  fè  fâcher,  croyant  quil  étoit  un  attri- 
DUC  de  fon  habileté.  Qimiqite  cet  homme  n’eûc 
aucune  connoül'ance  des  belles  lettrés  > ni  aucuns 
principes , il  fe  vantoit  ntanmokis  d©  peiietreE^ 
dans  l’avenir  ii’êtalît  pas  au  irefte  lî  péthicieüiC' 
que  ceux  qui  Içavént  ces  arts  diaboliques  , dont 
ils  font  une  étude  j ni  fi  fimple,  qu’il  n’étalât 
quelques  caraêlérës , nombres , ou  paroles  de  cél** 
les  qui  contietménc  Une  âbomiilable  ftipulacidii? 
avec  lé  premiertmpoflcur.  Cortez  fe  moquoît^ 
toujours  des  pronofticS  de  cet  homme  , mébrî- 
xant  le  fujet , à caufe  dé  la  ptofelllon  5 & il  l’è-^’ 
coûta  alors  avec^  le  même  mépris  : mais  enfin  il 
1 écouta , ce  qui  étoit  prèfque  la  même  chofe' 
que  de  le  confulter , lors  qu’il  lie  devoir  cofilul-* 
ter  que  fa  prudence,  afin  de  choifir  le  meilleüx 
party  5 SC  la  fauflê  prédidion  enleva  fon  efprît: 
tant  ces  gens  font  à craindre  , 8c  leurs  Dbferva- 
tions  daUgcreufes,queles  perfonnès  de  bon  fths 
doivent  avoir  en  horreur,  particuliereitiént  cete 
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^ai  gouvernent  les  autres  5 puis  qu’au  même 
tcms  que  l’efprit  en  reconnoît  la  vanité,  elles 
préoccupent  le  cœur  par  quelques  efpeces  qui 
l’entraînent  vers  la  crainte , ou  vers  la  confian- 
ce : & lors  qu’on  arrive  au  mèment  de  prendre 
Une  refoliidoii,  les  imprelïions  ou  les  chimères 
de  1 imagination  fe  révoltent  contre  l’entende^ 
ment , & donnent  toujours  quelque  atteinte  à la 
xaifon. 


CHAPITRE  XVIII. 

armée  marche  en  bon  ordre  \ & a rentrée 
de  la  digue  y les  Indiens  fe  découvrent  y &: 
r attaquent  de  toutes  leurs  forces  y par  ter» 
re  & par  eau.  Le  combat  dure  long-tems%.  \ 
& enfin  elle  prend  terre  auprès  de  Tacu»  \ 
b a y avec  une  difficulté  & um  perte  con^^  I 
fiderables.  j 

ON  envoya  fur  la  fin  du  jour  un  des  prîfon-  ^ 
niers  Mexicains  , fous  prétexte  de  contî-  I 
nuer  le  traité , fui  vaut  les  propofitions  dont  le  j 
Sacrificateur  étoit  chargé,  croyant  que  cette  feiiv  1 
te  ferviroit  à tromper  les  ennemis , en  leur  faifant  | 
connoître  qu’on  traitoit  de  bonne  foy  , & qu’on  | 
fe  difpoloit  à partir  au  plus  tard  dans  huit  jours. 
Cependant  le  General  ne  fongeoit  qu’à  hâter  les 
apprêts  de  fon  voyage,  le  peu  de  tcms  qu’on  avoit 
rendant  les  momens^precieux. 

Il  donna  fes  ordres , & prit  le  foin  d’inftruiro 
tous  les  Capitaines , en  prévenant , par  une  éxaéle 
prévoyance , tous  les  accidens  qui  pouvoient  tra^ 
verfer  la  marche  de  l’armée.  Cortez  mit  à l’a-  1 
vant-garde  deux  cens  Soldats  Efpagnols  ,.avec 
les  Tlafcalteques  les  plus  aguerris,  & jufqueaà  j 
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Cavaliers , fous  le  commandement  de  Gon» 
sale  de  Sandoval  , François  d’Azebedo , Dieo-a 
d’Ordaz , François  de  Lugo , & André  de  Tapfa 
Il  commit  l’arriere-garde  à Pierre  d'Alvaradou, 
a Jean  Velafquez  de  Leon , & aux  autres  Capi- 
taines  qui  etoient  venus  avec  Narvaez  5 & cc 
corps  étoit  pks  fort  que  le  premier.  La  bataille 
«le  l’armée , & c’étoit 
elle  qui  conduifoit  les  prifonnîers  , rartillerie  & 
wut  le  bagage.  Le  General  fct  encore  un  corps 
de  referve  auprès  de  fa  perfonne afin  de  porter 
du  lecours  ou  il  feroit  necefiaire.  Il  étoit  d en- 
viion  cent  Soldats  choifis , Tous  les  Capitaines 
Alonie  d’Avila  , Chriftophlc  d’Olid,  & Bernar- 
mn  Vafquez  de  Tapia  : après  quoy  il  fit  un  petic 
cfilcours  aux  Soldats  fur  les  diificultez  & les  dan- 
gers de  cette  entreprifej  fur  quoy  il  appuya,  par- 
ce que  dans  les  converlktions  qu’ils  avoient  en- 
icmble  ils  s etoient  prévenus  de  cette  opinion^^ 
que  les  Mexicains  ne  combattoient  jamais  du- 
rant la  nuit  : & il  étoit  neceflaire  de  leur  infpirei: 
de  la  défiance,  afin  d’efFacer  cette  dangereufe 
xecurité , flatteufe  ennemie  des  plus  braves  gens  , 
dont  elle  pouffe  l’eTprit  à la  nonchalance  ,.^pur 
le  jetter  enfuite  dans  le  trouble,  au  lieu  qu’une 
prudente  crainte  le  précautionne  contre  une  hon-^ 
teufe  frayeur. 

Alors  Cortez  fit  apporter  en  une  chambre  de 
Ion  appartement,  l’or,  l’argent  & tous  les  joyauic 
qui  compofoiait  le  trefor  dont  Chriffophie  de 
Guzman  fon  Gamerier  avoit  la  charge.  On  ea 
tira  le  quint  du  Roy  en  elpeces  les  plus  precieu- 
les , & du  moindre  volume , & on  le  mit  avec  tou» 
îva:  requifes  entre  les  mains  des 

Officiers  qui  avoient  le  foin  des  rôles  & des  mu- 
nitions de  1 armée.  Le  General  donna  une  jument 
de  fon  équipage  pour  fervir  avec  quelques  che^ 
vaux  bkflez  à porter  ces  cfpcees,.afin  de  ne  point 
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charger  les  Indiens  qui  pouvoient  fervir  dans  ks^ 
ôccaSons.  Le  refte  y fuivant  1 eftimation  que  Tou 
put  en  faire,  alloit  au-delà  de  fepe  cens  millè 
ccus  : & Cortez  £c  relblut , faiis  aucune  répu- 
gnance , à abandonner  certe  fomme  , en  prote- 
Sanc  publiquement  ; n hoit  pas  tems  Ue  s\n 
€mbatrajfer  y qu^il  ferait  honteux  d’ eeduper  jî 

indignement  leurs  mains  » qm  devaient  être  libres 
pour  la  défenfe  de  leur  vie  ^ de  leur  réputation^ 
Neanmoins  comme  il  reconnut  qUé  les  Soldats^ 
touchez  de  cette  perte , n'approuvoient  pas  un 
iiehntereffement  li  généreux  , il  dit  forçant  §■ 
-^ue  la  retraite  qu  ils  allount  faire  ne  devoit 
foi/it  être  confiderée  comme  un  ahandonnement 
des  biens  quils  avoient  acquis  , ni  du  dejfein  de 
ton  quérir  cet  Empire  y mais  feulement  comme  une 
difpcfition  necejfaire  pour  revenir  k cette  entrepri^^ 
fe  avec  plus  de  vigueur  y comme  Véjfort  qu  on  fait 
pour  retirer  le  bro4 , Jert  à donner  une  plus  gran^ 
de  impreffion  au  coup  que  l on  potre  Â quoy  îl 
ajouta^  certains  mors , qui  fîrefic  Comprendre  que 
ce  ne  feroit  pas  un  grand  péché  , de  fe  munir  d© 
ce  qu*on  poüiroit  emporter  commodément  : ce 
qui  étoit  à peu  prés  remettre  la  chofe  à la  dif- 
cretion  de  Tavarice  du  Soldat.  Ainiî  quoique  la 
plus  grande  partie  , fur  tout  ceux  qui  avoient  de 
l’honneur  ^ voyant  ces  richeffes  en  leur  pouvoiiv 
h’en  euflenc  pris  que  ce  qui  ne  pouvoir  les  empê- 
cher de  courir  aux  occalions  j les  autres,  & par- 
ticulièrement les  gens  de  Narvaez , s’attachèrent  | 
au  pillage  lans  aucune  conhderation  , aceufant  la  I 

petite  capacité  de  leurs  manches  & de  leurs  po-  ! 

chetteSjéi:  chargeant  leurs  épaulés  au-delà  de  leurs 
forces.  li  femble  que  cette  permilTion  fut  une  ta- 
che a !a  prévoyance  de  Cortez , qui  ne  pouvoir 
ignorer  que  le  butin  ne  retient  pas  feulement  le  I 
bras  du  Soidac,  mais  encore  fon  courage  , puif-  j 
que  les  gens  qui  n’ont  pas  d’attachement  à*  leur  | 
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devoir , fe  défont  bien  plus  aifémenc  du  poinc 
d’honneur  , que  de  leur  praye. 

On  ne  fçauroit  imputer  autre  chofe  au  Gene- 
ral ^ fl  ce  n eft  de  s ctre  perfuadé  qu’il  pouvoir 
faire  cette  marche  fans  oppofition , & cette  con- 
fiance qui  paroît  peu  conforme  à fon  genie,  avoir 
quelque  relation  à la  prédidion  de  l’Aftrologue  : 
mais  apres  avoir  fait  la  faute  de  l’avoir  ecoutéj>^ 
celle-cy  en  eft  feulement  la  fuite  y & non  pa» 
une  nouvelle  erreur. 

11^  étoit  prés  de  minuit  lorfque  les  Efpagnols 
fbrtirent  du  quartier , fans  que  ni  leurs  ienti- 
nelles  , ni  leurs  coureurs  euifent  fait  aucune  ren- 
contre r & quoique  la  pluye  &-  robfcuricé  favo— ^ 
rifafTent  le  deffein  de  marcher  en  grand  refpedj, 
& la  penfée  que  les  ennemis  fe  tiendroient  dans 
leurs  remparts  on  obferva  neanmoins  le  filence 
avec  tant  d’exaditude  , que  l’on  n’auroiu  pu  ob- 
tenir par  la  crainte  , ce  que  robéïfTance  produi- 
fit  en  cés  Soldats.  L’avant-garde  paifa  fur  le 
pont  volant,  & ceux  qui  le  conduifoient, le  por- 
tèrent jufques  au  premier  canalyOÙ  il  fervit  j mais 
le  poi(fe  de  l’artillerie  & des  chevaux  l’engagea 
tellement  entre  les  pierres  qui  le  foûtenoient 
qu  il  auroit  été  impofîible  de  le  tranfporter  aux 
autres  ouvertures,  comme  on  l’avoit  fuppofé r 
mais  on  ne  fut  pas  en  cette  peine  5 parce  qu’a- 
vant que  l’armée  eût  achevé  de  paffer  ce  pre- 
mier trajet  de  la  digue  , il  falut  prendre  les  ar- 
mes , les  ennemis  l’ayant  attaqiféc  de  tous  côtez^  = 
lors  qu’on  les  attendoit  le  moins. 

L adrefïe  dont  les  Barbares  conduifîrent  toute 
cette  enrreprifë,  eft  véritablement  admirable: 
iis  obfcrverent  tous  leS  mouvemens  de  leurs  en- 
nemis avec  une  difîimuîation  fine  & éclairée.  Ils^ 
aficmblerent  & diftribuerent  fans  bruit  la  multi- 
tude incroyable  de  leurs  troupes:  Sciîs  s’aidèrent 
du  filence  5c  de  l’obfcurité  , .afîn  de  parvenir  pluf 
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fiirement  au  deffein  qu’ils  avoient  de  s’approche? 
fans  être  découverts.  Le  lac  fut  entièrement  cou*» 
vert  de  canots  armez , qui  vinrent  par  les  deux 
cotez  de  la  chauffée, commencer  le  combat  avec 
tant  de  fang  froid  & d’ordre , qu’au  meme  tems 
qu’on  entendit  l’effroyable  tintamarre  de  leurs 
cris  & de  leurs  cors , on  fentit  les  coups  de  leurs 
fléchés. 

Toute  l’armée  étoît  perdue*  fansreffource  , ff 
les  Indiens  avoient  gardé  dans  la  chaleur  du 
combat  le  bon  ordre  qu’ils  avenent  tenu  en  atta- 
quant » mais  la  modération  étoi^our  eux  unr 
état  û violent , que  l’obéiflance  cefla  du  moment 
que  la  colere  vint  à s’allumer , 3â  l’habitude  l’em-- 
porta.  Ils  chargèrent  en  foule-  à l’endroit  où  ils 
remarquèrent  le  gros  de  l’armée,  avec  une  ff 
horrible  eonfufion,  que  leurs  canots  fe  mettoient 
en  pièces  en  heurtant  contre  la  chauffée  ; & le 
choc  de  ceux  qui  cherchoient  à s’avancer , étoit 
encore  un  autre  écueil  prefque  aulfi  redoutable. 
Les  Efpagnols  firent  un  furieux  carnage  parmy” 
ces  miferabks , nuds  & en  defordre  j mais  les 
forces  manquoient  k l’cxercice  continuel  des 
épées  & des  maffes  : & un  moment  apres  il  faluc 
en  venir  aux  mains  à la  tête  de  l’avant-garde,' 
ou  on  fit  la  plus  grande  execution  î parce  que  les 
Indiens  qui  étoient  éloignez,  ou  qui  ne  pou-' 
Voient  fouffrir  la  lenteur  des  rames  , fe  jetterent 
en  l’eau  , & s’aidant  de  leurs  armes  & de  leur 
agilité  naturelle , ils  fauterent  fur  la  chauffée , en» 
fi  grand  nombre,  qu’ils  ne  pouvoient  le  tourner: 
& ce  nouvel  aflaut  fut  d’un  grands  fecours 
aux  Efpagnols,  qui  rompirent  aiément  les  Me- 
xicains ; & après  les  avoir  taillez  en  pièces  pref-' 
que  tous , leurs  corps  fervirent  à combler  le  ca- 
nal , fans  qu’on  eût  befoin  d’autre  diligence  que- 
celle  de  les  jetter  dans  le  foffé  , où  ils  firent  un 
pont  à nos  troupes,  C’eft  ce  qu’aucuns  de  nos 


du  Mtx'u^ut.  Liv.  IV. 

^meurs  ont  écrit  quoyque  d’autres  rapportent 
qu  on  rencontra  heureufement  une  poutre  affez 
large,  que  Jes  ennemis  avoient  laillce  en  rom- 
PMt le  lecond pont,  où  les  Soldatspaflexent  à la 
nie,  menMt  les  chevaux  dans  l’caju  par  la  bride 
qu  d en  foit  ; car  il  n’eft  pas.aifé  d’accor- 
der ces  «rconflances,  & elles  ne  jperitent  pas 
tant  d attention  ilinduftrie  «c  le  bonheur  con- 
Vibuerent  e^al^ent  à faire  furmonter  la  diffi- 
Paflage:  Sc  l’avant-garde  continua 
la  marche , lans  s arrêter  beaucoup  au  dernier 
canal , parceque  le  voifinagc  de  la  terre  caofoit 
^e  diminution  confiderable  aux  eaux  du  Lac. 

& on  CO  à gué  ce  qui  en  reftoit, 

on  conhdera  comme  une  grande  fortune , que 
i S ennemis,  qui  ayoïent  lant  de  troupes  de  refte 
n eu  euilent  point  jette  quelqu’une  au  de  la 
igue  , ou  les  Efpâgnols  qui  gagnoient  les  bords 
4u_Lac,  fatiguez  ou  blellez,\?  dans  l’eau  iuS 
qu  a la  ceinture,  auroient  été  obligez  à difputct 
n abord,  par  un  nouveau  combat  tres-defavan- 
tageux  : mais  la  prévoyance  des  Mexicains  n’alla 
pas  )ulques  a cette  précaution  ; & il  fcmble  qu’ils 
découvrirent  un  peu  tard  la  marche  de  l’armée 
ou  ce  qui  eft  plus  certain  , la  confufion  & l’em- 
prellement  ne  donnèrent  pas  le  tems  neceflaire  à 
prendre  toutes  les  mefures  pour  l’empêcher. 

Le  General  pafla  avec  la  première  troupes  St 
ayant  ordonné  fans  s’ari;êter  à Jean  de  Xaramille 
de  la  mettre  en  bataille  à mefure  que  les  Soldats 
atnyoïent , il  retourna  fur  la  chauflee  avec  les 
Capitaines  Sandoval , Olid,  d’Avila  , Morla  & 
Doimniqucz  ; là  U fc  jetta  l’épée  à la  main  au 
pins  tort  de  la  melce , animant  lés  Soldats  par  fa 
prefcnce  & par  fon  exemple.  Cortez  fortifia  fa 
troupe  d’autant  d’hommes  qu’il  en  étoit  befoia 
ennemis  : il  commanda  que 
|.oa  fit  la  rctiaitÇp  en  défilaat  par  le  centre; 
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afin  que  le  mouvement  fût  plus  libre  , il  Ht  jee-' 
ter  dans  Teau  toute  rartiileric , qui  embarraflbit 
le  paffage.  La  valeur  du  General  eut  un  grand 
,cmploy  en  ce  combat  3 mais  Ton  efprit  fouffrit 
xncore  davantage,  lors  qu’au  milieu  de  cette 
afFreufe  obfcurité , le  vent  porta  à Tes  oreilles  les 
xris  des  Efpagnols , qui  fe  recommandoient  hau- 
tement à Dieu  aux  derniers  momens  de  leur  vie: 
Sc  ces  cris  mêlez  avec  lès  hurlemens  Sc  les  mena- 
cées des  Indiens,,  allui^ent  un  autre  combat  dans 
le  cœur  de  Cortez^  entre  les  mouvemens  de  la» 
eolere  & ceux  de  la  pitié. 

On  entendok  ces  funeftes  voix  en  un  endroit 
,de  la  Ville  oùil  étoit  impofTrble  de  porter  du  fe- 
.cours  , les  ennemis  qui  étoient  fur  le  Lac  ayant 
eu  l’adreffe  de  rompre  le  pont  volant , avant  que 
xoute  l’arriere- garde  eût  achevé  de  paffer  5 Sc 
c’eft  en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent  la  plus 
grande  perte,  parce  que  le  gros  des  Mexicains 
^int  tomber  fur  eux,  ôc  les  obligea  à fe  retirer 
jcn  defordre  de  l’autre  côté  de  la  chauffée.  Les 
moins  diligens  furent  taillez  en  pièces  en  cette 
«ccafion  3 Sc  la  plus  grande  partie  fut  de  ceux, 
qui  oubliant  leur  devoir  , li’étoient  pas  dans  les 
rangs,  à caufe  de  rembarras  de  l’or  qu’ils  avoient 
pille  dans  le  quartier.  Ils  périrent  honteufemcnc 
embraffant  ce  miferable  fardeau,  qui  les  avoir 
rendus  inutiles  au  combat  & pefans  a la  fuite  : & 
^es  miferables  viétimes  de  l’avarice  décrièrent  en- 
core mal  à propos  cette  O ccafion  , parce  qu’ils 
ifurent  comptez  au  nombre  des  morts , comme 
s’ils  avoient  vendu,  chèrement  leur  vie  3 quoy 
.^u’en  bonne  juflice  les  poltrons  ne  doivent  point 
entrer  dans  la  lifte  des  gens  de  guerre. 

Enfin  Cortez  fit  fa  retraite  avec  tout  ce  qu’il 
put  recueillir  du  cîébris  de  l’arriere-garde  : & com- 
bine il  palToit  fans  beaucoup  d’obftacle  le  fécond 
,eipaec  de  la  chauffée,  vint  fe  joindrCi 
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t k troupe, étant  redevable  de  fa  vie  à un  cfFort  de 
fa  vigueur  , & de  fbn  agilité  , qui  app^l^chok  J 
prodige.  Ce  Capitaine  le  voyant  cliargé  de  tous 
xotez , fon  cheva  tu®  , & devant  fof  un  canal 
fort  large,,  mit  le  bout  de  là  lance  au  fond  de  ce 
«anal  ,&  elanjant  en  l'air  fon  corps , foûtenu  par 

iard“  fauta^de  1-autre  côté- 

ta^iefle  meryeilleufe  , que  l’on  regarda  depuis* 
comme  une  clpece  de  miracle  ; & Alvarado  mê~ 
me,  lorj  qo  il  faifoit  réflexion  à fon  avanture  à 
la  vue  du  canal , trouvoit  de  la  différence  entre 
le  fait  , & la  poflîbilité.  Bernard  Dia?  n’a  pû 

tuëXz“mar  hiftoire,  &il  l’a  combL 

tue  allez  mal  , kiflant  cette  circonftancc  , & la 
leprenant  avec  toute  la  défiance  d’un  homme  qS 
craint d avoir  «e  trompé,  ou  qui  Ce  repent  de^k 

varado  n auroit  pas  voulu  en  cette  conioBdure. 

1 -1^’^  vrai-fembince  & la 

probabilité  , & qui  n ’ailoit  tout  au  plus  qu’à  la 

^rapporte  ce  que  les  autres  Auteurs  en  ont  cru  & 
P-rblie  , de  ce  que  la  voix  publique  a auS  en 
fignalant  cet  endroit  par  le  ni  du  faut  d’^Va! 

^Ïe  'at"fî  qw’M  cette  avau, 

ture , amli  qu  en  pluficurs  autres  , le  vrai  peut 

concourir  avec  ce  qui  paroît  peu  vrai-femblabl^ 
& 1 extrémité  od  ce  Capitaine  lë  trouvoit  r«1 
ladion  moins  admirable,puis  qu’elle  n’étoit  qu’un 

e^ort  e.xtiaordinaire  delà  dernière  necclfité? 


Hifioln  de  la  Ùon^mtt 


CHAPITRE  XIX. 

Çortez.  marche  vers  Tlafcala,  Quelques  trou^ 
pes  des  Ailles  voi fines  le  fuivent  de  loin  ^ 
jufques  à ce  que  / étant  jointes  avec  celles  | 
des  Mexicains  y elles  attaquent  les  Efpa-^  ’ 
gnols  y & les  obligent  a fe  retirer  dans  un  ' 
Temple.* 

Le  jour  coimncn^oîtà  paroitre , lors  que  tou- 
te Tannée  fe  trouva  en  terïe-ferme  j & Ton 
fit  al  te  auprès  de  Tacuba , quoi  qu’on  eût  lieu  de 
craindre  quelque  infulte  de  la  part  de  cette  Ville 
fort  peuplée , & attachée  au  parti  des  Mexicains. 
Néanmoins  le  General  ne  voulut  pas  encore  abatir 
4onner  les  bords  du  lac , afin  de  recueillir  ceux  | 
qui  pouvoient  être  échy>ez  de  ce  combat  : de  la 
précaution  parut  neceüaire  & bien  imaginée , 
puis  qu  elle  fauva  quelques  Efpagnolsde  Tlafcal- 
teques , qui  par  leur  valeur  & par  leur  adreffe  fc 
jetterent  à la  nage , & arrivèrent  au  bord  du  lac, 
où  ils  eurent  le  bonheur  de  fe  cacher  dans  les 
f hamps  de  maiz  qui  croient  aux  environs.  ^ ; 

Ces  gens  apprirent  au  General , que  la  d^nîe-  i 
xe  partie  de  Tarriere-garde  avoir  été  entièrement  ! 
débite  ",  ^ lors  qu’il  eut  mis  toutes  les  troupes  en  I 
bataille , on  trouva  qu’il  manquoit  environ  deux  | 
cens  Efpagnols,  plus  de  mille  Tlafcalteques,  qua-  j 
Xante- fix  chevaux  , & tous  les  Mexicains  prifon-  j 
xiicrs , qui  fans  pouvoir  être  reconnus  en  cette  j 
confufion  durant  Tubfcurité,  furent  traitez  com-  j 
me  ennemis  par  ceux  de  leur  Nation.  Les  Sol-  j 
dats  étoient  fatiguez,  & étonnez  par  la  diminua  j 
çion  confiderabk  de  TArmée  ^ de  la  perte  de  Tar-  | 

tillçtici  I 
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iillene  , a la  veille  d’être  encore  chir&e*  par  les 
ennemis , & éloignez  du  terme  de  la  rftraire  En 

me  chagrin , on  regardoit  comi 

nie  un  malheur  encore  plus  afflicrMnp  i 

Chefs  vdonUeTtilus 
îvloïk^/T”'  «le  Eariz, François^ de 

oila , & François  de  Salcedo , qui  perdirent  la 
vie , en  s acquittant  de  leur  devoir  aîec  une  va 

iuTa?ffi?n  ®ou- 

lut  aufli  en  cette  occafion , feifant  la  retraite  à 

no  ^ ainerc-garde , accablé  par  le  o^rand 

L" 

fec  en  fes  ^ l’execution  ym  peu 

lecen  fes  maniérés , mais  toûjours  vray&én 
Çcre,  fans  être  ny  fâcheux  , iy  ennuyeux  dînl 
la  converfation,  embraffant  le  meillLr  partv 
avec  tant  de  generofité  & de  grandeur  d’ame^ 

lafquez , parce  qu  il  vit  que  fes  intentions  n’é- 

le  fai/^iTcl^nfid^*'  avoit  acquife 

neceSnf  '^^^^^  ““  homme  Ls- 

newiiaue  a la  conquête  de  Mexique  5 & fa  perte 

laiffa  un  égal  exercice  à la  mémoire  , & au  delîr 
Pendant  que  les  Capitaines  mettoient  les  trou  ' 
pes  en  ordre  pour  la  marche  .Corcez  appuS 
ment^d’ef^^*  repofoif,mais  dans  un  awabfe- 

Slirl  & dl  T de  befoin  de 

couràge  pour  retenir  fon  ref- 
e^timent  dans  une  jufte  modération.  Il  rapcloir 

i°f  ' ^ ‘^®®^"doit  quelque  «éve 

a fe  yiftes  réflexions.  Cependant  au  mLe  tems 
qu  il  donnoit  fes  ordres , & qu’il  animoit  fes  Sol- 
da«  =ive^cecK  vivacité  qu’il  confervoie  toû- 
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jours.  Tes  yeux  répandirent  des  larmes  qu'il  ne 
put  leur  cacher,  par  une  foiblelTe  de  rhumanite,- 
qui  étant  excitée  par  un  fentiment  de  tendrefle 
pour  l’intérêt  commun , ne  donnoit  aucune  at- 
teinte à la  grandeur  du  courage.  Et  ce  fut  alTu- 
xément  un  fpedacle  digne  d’admiration  de  voir 
tant  d’afflickion  foutenuë  de  tant  de  fermeté , . 

/ le  vilage  de  Cortez  baigné  de  fes  larmes  fans  luy 
faire  perdre  l’air  d’un  vainqueur. 

Il  fe  fouvint  alors  de  la  prédidion  de  l’Aftro- 
îogue  , & demanda  ce  qu’il  étoit  devenu  j foit  à 
deffein  de  reprocher  à cet  homme  le  confeil  qu’il 
luy  avoit  donné  de  hâter  la  marche  de  l’armée^ 
ou  de  faire  quelque  diverlion  à fes  chagrins , en 
raillant  le  devin  fur  la  fauffeté  de  fon  art.  Ort 
trouva  que  ce  miferable  avoit  péri  a la  première 
attaque  fur  la  digue , fuivant  la  deftinée  ordinai- 
re à ceux  de  fa  profeflion.  On  ne  parle  pas  icy 
de  ceux  qui  poiledant  à fond  les  principes  de 
cette  Lcience , fçavent  encore  la  réduire  aux  ter- 
mes de  la  raifon  ; mais  feulement  de  ces  impo- 
iteurs  qui  prennent  la  qualité  d’Aftrologues  ju- 
diciaires ou  Devins , & dont  la  plus  grande  par- 
tie traîne  une  miferable  vie  , terminée  par  quel- 
que defaftre  : appliquez  au  bonheur  d autruy  , 3C 
toujours  chargez  de  mifefes  5 en  forte  qu’un  Au- 
teur fort  approuvé  a cru  que  le  feul  penchant  a 
robfervation  des  afpeds  heureux  ou  ^ infortunez 
des  aftres , marquoit  un  point  de  nailfance  fous 
une  maudite  étoile. 

Entre  tant  de  dilgraces , Cortez  eut  cette  con- 
folation  qui  luy  fut  commune  avec  toute  l’ar- 
mée , de  ce  qu’au  milieu  de  cette  horrible  con- 
fufion,  Aguilar  de  Marine  échaperent  du  c^- 
bat.  Ces  deux  fujets  n’étoient  pas  moins  necellai- 
xes  alors  à la  conquête  , qu  ils  1 av oient  etc  au- 
trefois j parce  qu’il  étoit  impoflible  faute  de  tru- 
cheraçns , d'attirer  les  efprits  -de$ 
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Su?  de’/“"  ^«icains  n^curent  j^?fc 

cœur  de  fuivre  leur  avautage,  & qu’ils  d^nn/ 
re^t  aux  Efpagnols  Je  t«ns%  refpLr,  & dè  fè 
mettre  en  n, arche  avec  plus  d’oidrc  & nïihs 
rnpreiremcnt  j enlevant  lïicme  tous  les  b’élTèv 
fur  la  croupe  dès  chevaux.  Leur  retardêiïft^ 
vint  d un  accident  inopiné  que  l’on  peTïl  avec  iu 

^™''i«*ence.  les  Ils  de  Mofél 
zuma  qui  etoient  auprès  de  leur  pere  en  fa  priTôh 
& les  autres  DtifonnTfrç  n I.Tl  l_  f ..  -m  ^ 
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Indiens  attachez  à pillef  k dé 
P mile  des  morts  , reconnurent  au  niatiiï  cés 
pauvres  Princes  percez  de  leurs  fléchés.  Cofii?^ 
peuple  les  reveroit  avec  cette  efpece  d’adoi-s' 
trpn  qu  il  avoir  pour  l’Empereur  leir  père  ce?Z 
M^icains  dans  une  fi  horrible  coii.' 
«eination  que  les  uns  demeuraient  irtimobile« 
fans  ofer  dire  la  raifon  de  leur  étonnSt  S: 
autres  fe  reriroient  éperdus  & faiÆ  jaée  à 
Frfonne  ne  difoit  mot,  lalayeut 
étouffant  jutques  aux  foupirs.  Enfin  le  bruft  de 
cette  avanturc^courut  par  toutes  les  troupes  & y 

ies  amies  fentimens  , par  cette  efoecp  .i’i  K 
«on  que  les  Anciensappelloienc  terreur  paniquT 
Les  Commandarts  refoJurent  d’informer  f’Empe!: 

fok  ^ P™«  qm  avoir  L? 

loin  d une  feinte  demtonftration  de  douleitr  ,1  - 

îbf Si'?*  ’vÆ 

tour  ordonna  que  l’on  fi r âlte  par 

1 5 & que  1 Oii  commençât  la  céfémonie 
unerailles  par  les  clameurs  & les  gefniffemens 
r uiaires,  jufques  à ce  qu’on  eût  livré  les  coros 
aux  Sacrificateurs,  pour  les  conduire  au  lieu  le 

a epulture  de  leurs  Ancêtres.  Les  Ilpagnols  fu- 


1^4  Hlfioln  de  la  Conqmtt 

rent  redevables  du  reposée  du  fbulagenient qu’ ife' 
trouvèrent  après  une  fi  furieufe  defolacion  & tant 
de  fatigues  à la  mort  de  ces  Princes.  Neanmoins 
ils  la  regrettèrent  comme  une  de  leurs  plus  gran- 
des pertes  , &:  particulièrement  le  General , qui 
refpectoit  en  eux  la  mémoire  de  leur  Pere  , & 
fondok  une  bonne  partie  de  Tes  efperances  fur  le 
droit  que  l’aîné  avoit  à la  Gouronne. 

Cependant  l’armée  s’avançoit  fur  le  chemin  de 
Tlafcala  fous  la  conduite  d;e  quelques  guides  de 
cette  nation.  Le  retardement  des  ennemis  don-- 
noit  une  jufte  défiance  5 & comme  en  ces  occa- 
fion  la  crainte  fait  quelquefois  un  meilleur  effctc 
que  l’affurance,  on  marchoit  en  bon  ordre  fans 
qu’aucun  Soldat  oSt  quitter  les  rangs. 

On  ne  fut  pas  long- temps  fans  découvrir  quel- 
ques troupes  d’indiens  armez  J qui  fuiv oient  les 
traces  de  Parniée  > fans  en  approcher.  Ils  etoient 
fortis  de  Tacuba , d’Licapuzaico  &de  Tenecuya^ 
par  l’ordre  des  Mexicains à deflein  d’arrêter  les 
Efpagnols  jufques  à ce  qu’ils  fe  fuffent  acquittez 
des  devoirs  funèbres  qu’ils  rendoient  aux  enfans 
de  Motezuma  : précaution  remarquable  entredes 
Barbares.  Ces  troupes  ne  firent  pas  un  grand,  em^ 
barras , parce  quelles  fe  tinrent  toujours  a une 
diftance  d’oû  elles  ne  pquvoient  offenier  les  Es- 
pagnols que  par  leurs  cris  5 éc  cette  importunité 
dura  jufques  à ce  que  le  gros  des  Mexicains  étant 
arrivé  , ces  gens  détachez  s’y  joignirent  avec 
empreffement.  Et  s’avançant  alors  avec  la  légè- 
reté naturelle  aux  Indiens  , ils  attaquèrent  i ar- 
mée avec  tant  de  furie,  qu’on  fut  oblige  de  tour- 
ner tête  pour  les  recevoir. 

Le  General  étendit  autant  qu’il  put  les  batail- 
îons  fur  un  même  front , & mit  tous  les  Aique- 
buûers  & les  Arbaleftriers  aux  premiers  rangs,,  e 
trouvant  engagé  à combattre  en  raze  campagne , 
Idns  voit  aucun  lieu  de  rcuaite^  ny  pouvoir  tor« 
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tificr  fes  troupes  à dos.  Tous  les  Indiens  qui  s’apî 
|.rochoient  etoient  abatus  , fans  que  leur  more 
épouvantât  les  autres.  Les  Cavaliers  faifoicnt  des 
irruptions  fart  fanglantes.  Cependant  le  nombre 
des  ennemis  croilloit  a tous  momens  , & ils  in- 
commodoient  fort  les  Efpagnols  à coups  de  fle- 
ches  & de  pierres  Nos  gens  commençoient  à fe 
lalkr  fansefperer  de  vaincre  ^ & leur  valeur  ac- 
culoit  déjà  le  manque  de  forces , lors  que  Cortez 
quicombattoit  en  Soldat,fans  oublierlcs  atten- 
tions d un  Capitaine,  remarqua  une  petite  émi- 
nencepeu  éloignée,  & qui  commandoit  de  tous 
côtez  fur  la  plaine.  II  y avoitfur  cette  bauteur  un 
oatiment  garni  de  tours  , que  l’extremité  où  il  fb 
trouvoit  luy  figura  comme  une  fortereffe.  Cortez 
reioJut  de  gagner  ce  pofte  avantageux  par  fa  fi- 
tuation  ; & ayant  détaché  quelques  Soldats  à def- 
lein  de  k reconnoître  , il  les  fit  fuivropar  toute 
1 armee.  Ce  mouvement  donna  beaucoup  de  pei- 
ne , parce  qu’il  falut  faire  tête  aux  ennemis 
en  gagnant  le  teHain  vers  la  hauteur,  & jecter 
tous  les  Arquebufiers  fur  les  avenues.  Enfin  le 
General  vint  heureufement  about  de  fon  deffeiii 
paice  qu  ou  trouva  le  pofte  abandonné  , & dans 
le  batiment  tout  ce  qu’on  pouvoir  s imaginer 
alors  ppur  lie  mettre  à couvert. 

Cktoit  un  Temple  d’idoles  iSuvages,  à qui  ces 
.Bar tores  recommandoient  la  fertilité  de  leurs 
moiUons.  Les  Sacrificateurs  & les  Miniftres  de 
ce  culte  abominable  l’avoient  laifle  defert,  fuyant 
le  voifinage  de  la  guerre , contraire  à leur  pro- 
tellion.  L enceinte  du  Temple  étoit  aifez  fpa- 
citufe , & fermée  d’une  muraille  qui  étant  flan- 
quée de  quelques  tours,  pouvoir  être  mife  en  dé- 
fenle.  Les  Elpagnols  reprirent  haleine  à l’abri  dé 
les  ranparts,. qu'ils  regardoient  comme  une  for- 
terefle  inexpugnable.  Ils  tournèrent  en  même- 
temps  les  yeux  & leurs  cceurs  vers  le  Ciel , recc- 
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Vant  cc  foulagemcnt  comme  un  fecours  de  îâ' 
Divine  proreAionj  & cette  pieufe  reflexion  fub- 
iiita  même  apres  la  péril  puiiqu’ils  firent  bâtir 
en  ce  lieu  même  j Un  Hermitage  fous  le  titre  de 
ISfôtie^Dame  des  Remedes  , afin  de  conferver 
dans  la  mémoire  des  hommes , l’importance  de 
la  relTource  qu’ils  rencontrèrent  en  ce  Temple 
pour  fe  tirer  d’une  occafion  où  ils  Ce  trouvoient 
réduits  à la  derniere  extrémité:  8c  l’on  en  voie 
encore  aujourd’huy  les  effets  fenfîbles,  au  fecours 
que  la  fainte  Image  procure  à plufieurs  befoins^ 
& en  la  dévotion  des  fideles  qui  viennent  rendre  à 
la  tres-faînte  Vierge  de  tres-humbles  grâces  de 
Ce  bien  fait. 

Les  ennemis  n’eurent  pas  le  courage  de  monter 
fur  la  hauteur  y 8c  même  ils  ne  témoignèrent  au--' 
Cun  deffein  de  tenter  un  affaut.  Ils  s’approchè- 
rent feulement  à la  portée  du  moufqüet,  de  l’è- 
îîiinence  qu’ils  envelopêrent  de  tous  cotez.  Ils  fai-  ' 
foient  de  temps  eh  temps  quèlques  irruptions  , en 
batant  l’air  à coups  de  fléché  ôc  quelquefois  les^ 
murs  du  Temple  , comme  s’ils  enflent  voulu  les 
punir  de  ce  qu’ils  s’oppofoient  à leur  vengeance. 
Cependant  leurs  cris  & les  menaces  dont  ils  tâ- 
choient  de  fatisfaire  km- fauffe  valeur  ^ en  dècou- 
vroientla  foiblefle  j & on  n’eût  pas  beaucoup  de 
peine  à les  repoufler  jufques  à la  fin  du  jour , 
qu’ils  reprirent  tous  le  chemin  de  Mexique  : fok 
afin  de  garder  leur  coutume  de  fe  retirer  avec  le 
5;oleil , foit  qu’ils  fe  trouvalTent  abatus  d’avoir 
été  en  un  continuel  exercice  depuis  la  minuit  du 
jour  precedent.  On  reconnut  du  haut  des  Tours 
qu’ils  faifoient  alte  au  milieu  de  la  plaine  > 8c 
qu’ils  tâchoient  de  couvrir  leur  deffein  en  fc  par- 
tageant en  diverles  troupes  : comme  s’ils  n en 
avoient  pas  donné  des  marques  évidentes  , & pu- 
blié par  la  maniéré  dont  ils  fe  rctiroiciK , que  la, 
queftion  n’étoit  pas  encore  décidée. 
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Iæ  General  logea  rarméc  avec  toutes  les  pré-**- 
Cautions  qu  on  eil  obligé  de  prendre  durant  la- 
nuit  en  un  pofle  peu  feur.  Il  commanda  que  l’on 
changeât  fouvent  les  gardes  & les  fentinelles 
ann  que  tout  le  monde  goûtât  à fon  tour  un  peii^ 
de  repos  : on  alluma  du  feu  en  quelques  endroits 
tant  parce  que  la  faifon  demandoit  ce  fecours  ^ 
que  pour  confumer  les  Beches  des  Mexicains , & 
leur  retrancher  cette  munition. 

pat  mefure  aux  Soldats  le  peu  de 
^atraiciiiflement  que  l’on  trouva  dans  ce  Temple,. 
Sc  que  les  Indiens  avoient  pû  fauver  avec  Je  ba» 
gage  5 & les  Officiers  donnèrent  une  attention 
particulière  a la  guerifon  des  bleffcz  , qui  étoic 
difficile  en  ce  defaut  general  de  toute  forte  de' 
provihons.  Neanmoins  on  inventa  quelques  re- 
mèdes de  ce  qu’on  avoit  en  main  , & qui  foula- 
gèrent  au  moins  la  douleur  par  vertu  ^ ou  par  ha- 
sard : on  tira  du  fil  & des  bandes  des  couvertures 
des  chevaux. 

Cortez  appliqué  à toutes  ces  chofes , n en  étoit 
pas  moins  attentif  au  péril  où  il  fe  trouvoit  ensa-  - 
ge  5 & avant  que  de  fe  donner  quelques  momens 
de  repos , il  afiembla  les  Capitaines  afin  de  con- 
certer avec  eux  ce  qu’on  devoir  faire  en  cette 
conjoncture.  Il  avoit  dqa  formé  fa  refolution 
mais  il  fe  gardoit  bien  de  décider  fouvèrainement- 
aux  occafions  périlleufes  . étant  grand  maître  en 
cet  art  d attirer  les  efprits  â l’avis  le  plus  raifon- 
fîabJe.  lans  découvrir  fon  fentiment  . ni  s’armer 
de  ton  autorité.  Il  leur  propofa  donc  divers  par- 
us  avec  les  inconveniens . remettant  à leur  choix 
^ décider  fur  la  facilité  ou  la  difficulté  des  moyens. 

1 remontra  d abord  : on  m retomboit  pas 

fois  impunément  en  r extrémité  eu  ils  s*é^ 
toient  trouve^  ce  foir~ la  s ^ qu*ils  ne  pouvoient 
fans  témérité  fe  rej  ester  dans  l*  engagement  de  mat- 
fher  en  comhatp^nt  nvçç  des  fines  Ji  inégales  à 
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ceÛ  S des  ennemi: , ^ de  faire  en  même  temps' 
deux  mouvemcns  fi  oppefez-  Il  ajouta  : afi^ 

d'éviter  une  refolution  dont  le  danger  ^ les  in^ 
convenions  étoientfi  confiderMes  -,  il  avoit  fongé  À 
Attaquer  les  ennemis  dans  leur  camp  a la  faveur 
Âe^ia  nuit  y mai  s que  ce  parti  luy  paroijfoit  moini 
Avantageux , en  ce  qu'on  dijfiperoit  feulement  cet-» 
te  mulutude  d'indiens  par  la  fuite  , pour  les  voir 
rajfemhler  un  moment  apres  fuivant  leur  coutume, 
q^ui  feroit  traîner  long  temps  cette  guerre,  §luil 
avoit  donc  penfé  à fe  maintenir  dans  le  pofte  oh 
ils  étaient  fufque s à ce  queja  fatigue  d'un  fiege^ 
chligeÂt  les  Mexicains  à fe  retirer  ^ fi  la  neeeffité 
des  vivres  qui  comme npoit  a fefaire  fentlr  , n eut 
Tendu  cette  voye  prefque  impratiquahle  Qu  il 
s' offrait  un  autre  parti  , ( c'éto  t celuy  qu'il  vou» 
hit  prendre  ) qui  était  de  fe  mettre  en  marche ^ s 
cette  nuit  même  : enfone  que  le  jour  les  trouvât  a 
deux  ou  trois  lieues  du  lieu  ou  ils  étoient  §ljf  efi 
les  Indiens  fuivant  leur  maniéré  ne  faifoient  au- 
cun mouvement  jufques  au  lever  du  Soleil , les 
Mlpagnols  aurai ent  V avantage  de  faire  leur  che^ 
min  fans  obflacle  *,  ^ quand  les  Mexicans  pren* 
droient  la  refolution  de  les  fuivre  , ils  ne  pourraient^ 
les  joindre  fans  être  fatiguez,  ^ il  ferait  plu^  aife 
de  continuer  la  retraite  en  trouvant  moins  de  vh 
gueur  dans  les  ennemis,  Neanmoins  que  confide-^ 
Tant  le  mauvais  état  de  l'armée  , ô*  lajfitude 
des  Soldats,  ce  ferait  une  cruauté  de  les  expofer 
fans  aucune  raifon , au  travail  d‘ une  marche pre-^ 
cipitée  durant  les  tenebres , é*  tin  chemin  in-* 
certain  5 quoique  Voccafion  la  neceffîte  ou  ilsfe 
trouvaient  demandaffent  des  remedes  extraordh 
ÿtaires  , une  prompte  refolution  h ^ puis  qu  iî 
ny  avait  rien  de  fur,  il  faloit pefer  les  dijjkuh 
tez , ^ s' abandonner  a la  refolution , qui  en  au- 
roit  le  moins 

5ur  cç  raifonncînçnt  Geneial  tou$  les  Capi- 

uincs 
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JcÜr  ™oîns  Penl- 

Jeux,  & déplus  faciic  execution,  écoit  d’ayLcer 

Ja  marche  de  armée  , fans  autre  retardement 

^ue  Celuy  qui  etoit  necelTaire  à donner  qudau« 
■heures  au  repos  des  Soldats  i & on  coSfd  * 
paitir  a minuit  prècifémcnt.  Cojtez  fe  rendit  ^ 
ans^mmun  comme  s’iln’en  eût^aslté  lîu! 
iir.  C eft  ainfî  qu  il  en  ufoit  avec  adrelTf 
j éviter  Jesdifp„/es,  lors  qri’on  en  veSt  f a%oÏ 

âfdef  ceux 

fait  en  demandant  confeil , ce  qui  Ce 
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Zes  Ejpagmïs  cominàent  leur  retraite,  avec 
me  funeufe  fatigue  & de  grands  oifa- 
clés  , ,ufyues^  a leur  arrivée  d la  vallée 
el  Otumba , ou  toutes  les  forces  des  Mexi^ 
^ 

T)  Eu  de  temps  avant  l’heure  marquée , on  af- 
cmbla  les  Soldats  qui  dormoient  en  défian- 
ce, &qm  „ eurent  pas  de  peine  à s’éveiller  On 
leur  déclara  'ordre , & les  rayons  qu’on  avoi't  de 
" q-yilsappIaudireiA  tous,  nfc 
Sn  b IT-^  commanda 

nnemis  le  mouvement  qu’il  alloit  faire , & don- 
ravanc-garde  à Diceo 
d Ordaz  , avec  de  bons  guides.  Il  jetta  la  pfus 
grande  partie  de  fes  forces  à larriere-garde  fou 
d demeura,  voulant  être  pré#  du  péril , & aâürea: 

lia  P 
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par  fes  foins  k tranquillité  des  autres.  Ainfî  Ikr- 
roée  fe  mit  en  marche  ; & Cortex  ordonna  aux 
guides  de  s’écarter  un  peu  du  grand  chemin  , afin 
de  le  reprendre  au  point  du  jour.  Ils  s’avancèrent 
£n  cet  ordre  plus  d’une  demi-lieuë  , fans  que  le 
fiience  de  k nuit  fut  troublé  par  le  moindre  mur- 

A l’entrée  d’un  pais  inégal , & coupe  de-  plu-- 
fieurs  montagnes  j les  Coureurs  donnèrent  en  une 
«mbulcade^  que  ceux-mêmes  qui  l’avoient  dreffée 
découvrirent  mal  a propos  , & fi  brutalement  g 
qu’ils  en  avertirent  les  Efpagnols  par  leurs  ci  is  » 
&par  les  pierres  qu’ils  leur  tiroient  de  loin.  Ga 
Voyoit  defeendre  des  montagnes  & fortir  d’entre 
les  buiffons  diverfes  troupes  d’indiens  , qui  ve_- 
noient  infulter  les  Efpagnols  par  les  flancs , mais 
fans  aucun  ordre-:  & qüoyqu’ils  ne  fiflent  pas  un 
xorps  capable  d’arreter  la  marche,  il  raloit  tou- 
jours le  repouffer,  éviter  diverfes  embufeades,  « 

difputer  quelques  défilez.  On  appréhenda  d abord 

une  fécondé  irruption  de  l’armée  qu’on  avoit  laih 
fée  de  l’autre  côté  du  Temple  ; & quelques-uns  j 
de  nos  Auteurs  rapportent  cette  aftion  cornmc 
iane  attaque  de  la  part  des  Mexicains  ; mais  leur  ! 
Wnieren’étoitpas  de  combatre  ainfi  par  detar 
chemens,  & cela  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu  ils  i 
'firent  énfuite.  Nôtre  fentiment  cft  donc  que  ces 
Indiens  étoient  ramaffezdes  milices  de  toutes  les  i 
Villes  voifines  , qui  par  un  ordre  luperieur  ve- 
noient  incommoder  la  marche , en  occupant  les 
pafl'ages  ; puifque  fi  les  Mexicains  avoient  connu  i 
la  reuaite  des  Efpagnols  , ils  feroient  venus  en 
gros,  les  attaquer  par  l’arriere-garde  , & nau- 
foient  point  partagé  leur  ar-mee  en  petites  trou-  | 
pes,  afin  de  convertir  la  guerre  en  ces  hoftihtez. 

L’armée  fit  deux  lieues,  combattant  ainli  avec  , 
moins  de  péril  , qu?  d’iuiportunitc  ; & au  point  ^ 
du  jour  elle  fe  alte,  en  un  autre  Temple,  moins  j 
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«rand  & moins  élevé  que  le  premier  miis  afll 

b.en  porté  pour  découvrir  la  l^ag, «T  &prS 

<Jie , fiuvant  le  nombre  des  ennemis  les 
res  capables  d'établir  fa  ffireté  le  jour  Ëc^uti: 
h quantité  & le  defordre  des^  Indiens  : & ce  1 Jo» 
def  M “““c  charge  de  la^  part 

mce7  Î!"'  ^°“tinnoienr  leurs  cris&  leurs  me- 

afall'  touK  leur  colere  en  de  vL'ns' 

* J jufques  a ce  qu’à  deux  lieues  de-là  on 

■ srp“‘p,r  ‘.“.i”"  ■ ■>' 

peuple.  Cortez  le  deftma  pour  le  loo-emenf 

îisrà 

n,e_p  . ‘ ^ pouvolty  entrer  paifible- 

fes  ^ trouva  abandonné  de  tous 

les  Habitans,  & quelque  peu  de  vivres  quhk 
« avoient  pû  emporter  , Vti  ne  contribS  bas 
dats”^  ^ repos , à établir  les  forces  des  Sol- 

felolf  ’ ““  j°“r  ou  deux 

bleflhSo“  ^ °ûïe; 

liez  le  nouvoient , ne  permettoit  pas  que  l'on 
fi  une  plus  grande  diligence.  Elle^lît^iifuite 
deux  autres  journées  de  marche  ; après  quoy  elle 
du  “r  T ^ toujours  hors 

tsaTli  "T-V  ■ ^ gtii- 

d^s  qui  la  condmfoicnt:  Les  Soldatsne  trouvolent 
point  de  couvert  Oti  il  puiîent  pàlTer  la  nuit  U 

perfecution  desindiens  ne  ceffbitp  ; ilséloient 

toujours  en  vue'  foit  :qu’i!s  ftiffent  les  mflef 
ou  d autres , qm  (luvant  les  premiers  ordres  fai- 
fpiMt  des  courles  en  leur  païs  ; mais  fur  tout , la 

îou  & la  laim  travaillèrent,  extrêmement  les  Ef. 

P ij 
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^agnols  en  ces  paffages , jurques-à  les  jetter  dan# 
le  dernier  accablement.  Neanmoins  les  Soldats 
^ IcsOificiers  s'animoient  réciproquement  a Cou£“ 
frir  .3  & patience  faifoit  fes  .efforts  à i enyi  de 
J^  :valeur.  Ils  en  Tinrent  jufques  .à  manger  les 
^ierbes  & les  racines,  fans  examiner  fielles  étoieBt 
<3irenime»lès  , ou  non  , quoyque  les  plus  fages  les 
iueiÛià^^nt  avec  choix  , fuivant  la  connoillance 
«ue  les  Tlafcalteques  en  avoicnt.  ün  des  chevaux 
J>kflez  mourut  nlors  ; j&  pn  oublia  ailement  & 
avec  plaifir  , le  befoin  qu’on  pourrpit  en  avoir, 
.careequ’il  fut  diftribué  comme  un  régale  admira^ 
blc  aux  plus  pauvres  Soldats  , qui  celpbrerent 
jçette  fête ,,  en  conviant  leurs  amis  au  feftin , ou  les 
Scrupules  du  goût  cederent  à la  coinramte  de  la- 

æcceÆté.  . - , 

Cette  fâcheufe  marche  abount  enfin  a un  peti': 
Bourg  , dont  les  Habitans  laiflerent  rentrée  libre, 
fans  le  retirer  comme  les  autres,  tennpignMt  de 
la  iove  & de  rcropieflemcnt  a feryir  les  Elpa- 
cnols.  Ces  foins  ÿc  ces  carelfjs  ètoient  un  nou- 
teau  ftratagéme  des  Mexicains , rendant  a ce  que 
leurs  ennemis  donnaflenj:  de  meilleure  foi  dan* 
ie  piege  qu’ils  leur  avoient  tendu.  Les  In^eos 
produifirent , fans  aucuiie  violence , lesprovi  ions 
L’ils  avoient,  & en  tirèrent  même  des  Bourgs 

«oifins,  autant  qu’Uêtoitpeccûaire  pourfanp 

oublier  aux  foldats  ce  qmls  avoient  endure.  Au 
point  du  jour  , l’armée  femit  en  ordre  , afin  de 
ipaffer  la  montagne  , don?  4 f 
Buifoit  à la  vallée  d’Otumba  , qu  il  faloit  necef- 
jfairement  traverfer  pour  gagner  le  c cmin  e 
Tlafcaia.  On  reconnut  que  les  ennemis  pmnoient 
B’ autres  maniérés  : lêurs  cris  n etoient  P *** 

Bes  railleries, qui  témoignoientimc  efpecede  latil- 

fadion  ; ScMarine  rematquaqu  ils  répétèrent  pltt- 
ficurs  fois  pes  mots  ; AlUx.,  Tyrans  , vousjereA 
en  un  H*t*  ? «h  vmîtrirfü  ttut,  Çs  (Jii-j 
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?®Urs- donna  beaucoup^  à penfer  aux  Erpagnols; 
car  il  etoitrepccc  trop  iouvent , pour  être  avancé 
témérairement.  Quelques-uns  fe  figuroient  que 
ces  Indiens',  voifms  de  là  Province  de  Tlalcala 
voïoient  avec  plaifir  le  péril  où  les  Efpagnols  al- 
loient  fe  |etter  ; fuppolant  que  le  peuple  de  ceftc' 
Province  n’avoic  plus  ni  fidelité , ni  affeaioir 
pour  eux  : mais  le  General & les  Officiers  qui 
avoicnt  plus  de  pénétration  . comprirent  que  ce 
changementau  procédé  des  Indiens  ..étoit  un  in- 
dice certain  de  quelque  embufeade  fort  proche 
& leur  railonnement  etoit-  fonde  fiir  divcrles  ex- 
périences delà  facilité  avec  laquelle  ces  peuples 
deçouvroient  fottement  ce  qu’ils  avoient  le  plus- 
d interet  de  cacher. 


Siir  cette  fuppofitîon  , Corter  pi^vïmTeCpm:- 
des  Soldats  ,tenks  animantà  fe  di fpofer  à quel- 
que  nouvelle  accalîon:  &,roa  condnuoic  la  mar-- 

enc;,  lorlque  les  cotiixurs^  vinrent  l’avertir  qur 

les  ennemis  s ecoient  emparez  de  toute  la^  vallée 
que  londéeouvroicdu  haut  de  la  montagne 3 -ew 
barrant  le  enemin  que  les  Efpagnols  cherSioienr.,, 
par  un  nombre  effroiable  de  troupes  en  armes 
Cctoic  la  même  armée  des  Mexiquains  qi# 
sctoit  retiree  de4evant  le  Temple  ; & qui  avoir- 
reçu  un  renfort  confiderable.  • tes  Gomman- 
dans  , luivant  ce  qu’on  peut  en  juger  par  l’évene- 
ment , avoient  reconnu  la  retraite  fubite  des  Ef- 
pagnols : & quoy  qu’ils  eulTent  pû  efperer  deles 
joindre  auement , l’experience  qir’ils  avoient  fai- 
te durant  cette  nuit . leur  avoir  donné  une  jufte: 
dehance  de  ne  pouvoir  les  défaire  entièrement^ 
pant  quils  arrivaffent  aux  frontières  de  Tlafca— 
la,  s ils  vouloient  fe  retrancher  dans  les  poftes- 
avantageux  de  ces  montagnes.  Ils  avoient  donc 
depcche^  en  diligence  à Mexique  . afin  qu’on' 
appliquât  toutes  les  forces  à rcxecution  d’uo: 
•cüem  de  cette  importance  i & la  propofitio»: 
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qu'ils  en  firent  fut  fi  bien  receûe  , que  toute  ^ 
ÿüobleffe  partit  au  même  moment , avec  le  reft& 
^es  milices  qu’ils  avoient  convoquées.  Ces  trou- 
pes fe  joignirent  à l’armée  en  trois  ou  quatre  j ours j 
& on  la  partagea  en  divers  corps , qui  marchè- 
rent à l’abri  des  montagnes  avec  tant  de  diligen- 
ce^ qu’ils  prévinrent  les  Efpagnols,  & occupèrent 
la  vallée  d’Otumba^dont  le  terrein  fort  vafte  leur 
donnoit  lieu  d’étendre  leurs  bataillons  fans  embar-  ■ 
faSo  ^ d’attendre  leurs  ennemis  à couvert  de  la 
montagne  : & véritablement , un  projet  concer- 
té.&  exécuté  avec  tant  de  jullelfe  , pourrôit  être 
envié  ^ même  en  des  Chefs  d’une  plus  grande, 
expérience  ^ & entre  des  Nations  plus  po- 
lies. 

On  eut  de  la  peine  à fe  perfuader  qne  cette  ar- 
mée fût  celle  des  Mexicains  j & on  crut  en  mon- 
tant la  côte  5 que  ces  diverfes  troupes  qui  volti- 
geoient  autour  des  Efpagnols,  s’étoient  réunies  à 
deffein  de  défendre  quelque  palEage , avec  la  foi- 
bleffe&  la  lâcheté  qui  leur  étoient  ordinaires  ; 
mais  la  furprife  fut  extrême  , lorfqu’on  décou- 
vrit du  haut  de  la  montagne  une  puifiante  armée 
rangée  en  aflez  bon  ordre  , dont  le  front  occu- 
poit  l’efpace  entier  de  la  vallée , & le  fonds  s’é- 
tendoit  au-delà  de  la  portée  de  la  vue.  Ce  der-  ' 
nier  effort  dé  la  puiffance  des  Mexicains  étoit 
compofé  de  differentes  Nations,  ainfi  qu’on 
pouvoit  le  connoître  par  la  diverfité  , de  la  fe- 
paration  de  leurs  enfeignes,  de  leurs  couleurs, 
de  leurs  plumes.  Au  centre  de  ce  prodigieux 
nombre  de  troupes  , le  Capitaine  General  de  • 
l’Empire  paroiffoit  fur  fa  litiere  fuperbement 
ornée  , élevé  au  deffus  de  tous , fur  les  épaules 
de  fes  doméfliques  , afin  de  donner  fes  ordres , • 
& de  les  faire  exécuter  à fa  vue.  Il  portoit  lui*  fa  ' 
cuilfe  l’Etendart  Impérial,  qu’on  ne  confioit  point 
en  d’autres  mains  que  les  fiennes , & qu’on  uq  ' 
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ittettok  en  campagne  qu  aux  occafions  de  k der- 
nicre  importance.  Sa  figure  étoit  Celle  d’un  filec 
d’or  mafilf , pendant  au  bout  d’une  pique , & cou-, 
ronnc  de  plufieurs  plumes  de  diveiiës  couleurs. 
Cet  afibrtiment  avoit , fans  doute  , fan  miftere, 
fiiperieur  aux  fiieroglyphesdesenreignes  fijbalter^« 
nés  : & le  mouvement  confus  de  tant  d’armes  & de 
tant  de  plumes , formoit  un  fpedacle  qui  confer- 
voit  fon  agrément  entre  tant  d’autres  objets  qui 
donnoient  de  la  terreur. 

Fendant  que  les  Soldats  reconnoîlToient le  dan- 
ger qui  alloit  donner  de  rexercice  à leur  couracre 
a leurs  farces , Cortez  examinoit  fur  leurs  vilao-es 
les  mouvemens  de  leur  cœur  ^ avec  cet  air  brillant 
d’un  certain  feu,  qui  anime  mieux  cent  fois  que 
tous  les  dilcours  ; & comme  il  les  vid  plus  émus 
de  colere  que  d’étonnement  : Votcy , dit-il , ÎVc- 
Cftfion  de  mourir^  ou  de  vmncrei  c'eftla  mufe  de 
T>ieu  , qui  combat  four  nous.  Cortez  n en  dit 

pas  davantage, parce  que  les  Soldats  rinterrom- 
pirent , en  demandant  1 ordre  de  charger  les  en— 
nemis.  Il  ne  le  retarda  que  d’un  moment , pour 
leur  donner  quelques  avis  neceflaires  en  cette  ren- 
contre j & en  criant , à fon  ordinaire  , Saint 
que  s Pierre  , il  s’avança  à la  rite  de  l’ar- 

«lee , aiant  étendu  le  front  de  fes  bataillons  au- 
tant qu’il  avoit  pu,  afin  qu’ils  ne  fifiint  qu’une 
iigne  avec  la  Cavalerie  rangée  fur  ies  aîles,  avec 
ordre  de  foutenir  l’Infanterie  en  flanc  , & à dos 
meme , s’il  en  étoit  befoin.  La  première  déchar- 
ge des  arbalètes  & des  arquebufes  fut  faite  fi  à 
propos , que  les  ennemis  n’eurent  pas  le  temps 
e ancer  leurs  traits  s & ils  furent  chargez  auf- 
li-tot  , a coups  de  pique  d’épée  , avec  un 
gland  carnage  , ^ durant  que  les  Cavaliers  per- 
çoient  & rompoientles  troupes  qui  s’avançoient 
a deilein  d’enveloper  les  Efpagnols.  On  gao-na 
terrem  à cette  première  charge  5 les  îlpa-- 
P üij 
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gnols  ne  portoicnc  pas  un  coup  fans  bleffûre  , & 
elles  étoient  toutes  mortelles.  Les  Tlafcaltequcr 
fe  lançoient  dans  la  mêlée  y comme  des  lions  al- 
térez du  fang  des  Mexicains  ; & neanmoins  ilsr 
confervoknt  tous  affez  dkmpife  fur  leur  colere, 
pour  tuer  avec  choix  , en  s’adreflant  d^abord  aux 
Capitaines  , qu’ils  diftinguoient.  Cependant  lcr 
Mexicains  combattoienc  avec  une  opiniâtreté  fr 
furieufe , qu’ils  eouroîent  remplir  les  vuides  des 
bataillons  avec  tant  d’ardeur  y que  le  meurtre 
qu’on  faifok  dans  leurs  rangs,  étoit  un  nouveau 
lujet  de  fatigue  aux  Efpagnols  i pa^-ce  que  ces  f a- 
fraîchiiremcns  les  engageoient  à un  nouveau  com-^ 
bat.  Toute  cette  foule  effroïable  d’indiens  fem- 
bloit  fe  retirer  d’un  même-temps , lorfque  la  Ca- 
valerie donnoit , ou  que  les  armes  à feu  paflbient 
à l’avant-garde  de  nôtre  armée  j & après  l’effort 
qu’ils  craignôient  , un  autre  mouvement  1er 
xepoufToit  fur  le  terrein  qu’ils  avoient  perdu 
avec  tant  d’impetuofité  ,|que  la  campagne  paroif»^ 
foit  une  mer  agitée  par  le  flus  & le  reflus  de  fer 
vaguer. 

Le  General  combattoit  à la  tête  des  Cavaliers, 
recourant  ceux  qu’il  voyoit  trop  preflez,  & por- 
tant au  bout  de  fa  lance  la  terreur  & la  mort. 
La  refiftançe  obftinée  ^des  ennemis  luy  donnoit 
pourtant  de  l’inquietude  , parce  qu’il  étoit  im- 
poffible  que  cette  continuelle  agitation  n’épuisât 
enfin  les  forces  de  fes  Soldats  : & comme  il  jet- 
toit  la  vue  fur  tous  les  partie  qn’il  pouvoir  pren- 
dre , afin  de  fe  retirer  avec  avantage  d’une  occa- 
fion  fi  perilleufe,  il  fut  fecouru  en  cette  extre-^ 
mité  , par  une  de  ces  reflexions  qu’il  fembloit  te- 
nir en  referve  pour  les  neceflitez  prefl'antes.  Il  Ce- 
fôuyint  d’avoir  entendu  dire  aux  Mexicains , que 
tout  le  fecret  de  leurs  batailles  confHloit  en  l’E- 
tendart.  general  , dont  la  perte  ou  le  gain  deci- 
doit  de  la  viêloire , pour  eux  ou  pour  leurs  enne* 
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faiîs  : fur  quoy  Cortez  fc  fondant  fur  le  troubla 
& répouvanre  que  le  mouvement  de  la  Cavalerie 
donnoit  aux  ennemis,  rcfolut  de  faire  un  effort 
extraordinaire,  à deffein  de  gagner  l’Etendart 
Impérial,  qu’il  connoiffoit  fort  bien.  Il  appella. 
les  Capitaines  Sandoval , Alvarado , OÜd  & d’A- 
vila  ; & il  jleur  propofa  fa  refolution , & la  ma- 
niéré de  l’executer.  Alors  Cortez  , fuivi  de  ces  bra»» 
ves  Officiers  & de.  ceux  qui  l’accompagnoient  ^ 
donna  au  grand  galop , à l’endroit  qui  luy  parut 
le  plus  foible  le  moins  éloigné  du  centre.  Les 
Indiens , fuivant  leur  coutume  , firent  place  à la 
Cavalerie  5 & avant  qu’ils  fe  fuflent  ralliez , le 
General  repoufik  cette  multitude  confufe  & fans 
ordre , avec  tant  de  vigueur , qu’en  portant  pan 
terre  des  bataillons  entiers,  il  arriva  avec  fou 
efeadron  au  lieu  où  rEtendart  de  l’Empire  pa- 
xoifTok  , efeorté  de  tous  les  Nobles  de  fa  garde,  i 
& pendant  que  les  Officiers  Efpagnols  écartoiens 
cette  efeorte  à grands  coups  d’épée,  Cortez  pouffa 
fon  cheval  droit  au  General  desMexicains,qu’il  fis 
ter  d’un  coup  de  lance  du  haut  en  bas  de  la  li- 
tière ,,dangereufement  bleffc.  Ses  gardes  avoienn 
déjà  deferté  3 & un  fimple  Cavalier  nommé  Jean 
de  Salamanque , voyant  ce  General  à terre , def- 
cendit  de  cheval , & luy  ôta  le  peu  de  vie  qui 
luy  reiloit,-  avec  l’Etendart , qu’il  mit  auffi-tôg 
entre  les  mains  de  Cortez..Ce  Cavalier  écoitGen^ 
tilhomme  3 5c  parce  qu’il  avoit  donné  la  derniè- 
re main  à l’exploit  de  fon  General , l’Empereur 
Charles  luy  fit  quelques  grâces,  & luy  donna 
pour  cimier  de  fes  armes  ,.le  pennachc  dont  i’E- 
tendart  de  Mexique  étoit  couronné. 

Au  moment  que  les.  Barbares  virent  l’Etendars 
de  l’Empire  entre  les  mains  des  Efpagnols  , iis 
abadient  toutes  les  autres  Enfeignes  , & jettans 
leurs  armes  , ils  s’enfuirent  de  tous  cotez  dans  les 
feois  & les  campagnes  de  maiz^  où  ils 
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choient  à fc  mettre  à couvert.  Toutes  les  montât 
gne5  furent  couvertes  de  ces  troupes  éperdues  de 
frayeur , & le  champ  de  bataille  demeura  aux 
Efpaçnol^.  On  fuîvit  la  vidoire  à toute  rigueur, 
en  faifant  main-baffe  fur  ces  fuyards  ; parce  qu’U 
ètoit  important  de  les  difïiper , en  forte  qu’ils 
ff  euffent  plus  la  hardieffe  de  fe  raffembler  :&  la 
colere  s’accordoit  en  cela  avec  les  mouvemens 
de  la  prudence  & les  réglés  de  la  guerte.  Cortez 
eut  quelques  bleffez  parmy  fes  troupes  , & il  en 
mourut  deux  ou  trois  à Tlafcaia.  Il  reçut  luy- 
même  un  coup  de  pierre  à la  tête , fi  violent  ^ 
qu’il  perça  fon  calque  &;  luy  offenfa  le  cerveau, 
par  une  contufion  dont  il  guérit  avec  peine.  Il 
laiffa  aux  Soldats  tout  le  butin , qui  fut  confi- 
derable  3 parce  que  les  Mexicains  avoient  appor- 
té en  cette  rencontre  tous  les  joyaux  & les  aju- 
ffemens  dont  ils  pretendoient  orner  leur  triom- 
phe. L’Hiftoire  dit  qu’ils  perdirent  vingt  mille 
hommes  en  ce  combat , & elle  enfle  toujours  le 
nombre  des  morts  en  de  pareilles  occafions  : ce- 
pendant quiconque  fera  perfuadé  que  l’année 
des  ennemis  alloic  à deux  cens  mille  combattansy 
trouvera  moins  de  dilproportion  à ce  qu’on  a 
rapporté  touchant  le  nombre  des  morts. 

Tous  les  Auteurs , & les  Etrangers  mêmes,  par» 
lent  de  ^ette  vidoire  comme  dune  des  plus- 
grandes  que  l’on  ait  remportées  en  l’une  & ca 
l’autre  Amérique  3 & s’il  étoit  confiant  que  faint 
Jacques  eût  combattu  vifiblement  en  faveur  des 
Efpagnols , ainfi  que  plufieurs  prifonniers  l’aflii^ 
l'dient  , la  fanglante  défaite  de  ces  Barbares  fe- 
roit  moins  furprenante , & paroîtroit  moins  exa- 
gérée : quoy  qu’à  dire  la  vérité  , il  ne  foit  pas 
neceffaire  d’avoir  recours  à un  miracle  fenfible, 
en  une  rencontre  où  la  main  de  Dieu  s’efi  dé- 
clarée par  des  témoignages  fi  éclatans  3 puis  qu’il 
s’efi  xeferyé  particulièrement  le  fuccés  des  ba»-. 
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lâîlks^  en  fe  nommant  luy-méme  le  Seigneur 
«les  armées  : afin  que  les  hommes  apprirent  qu’ils- 
doivent  reconnoîcre  & attendre  les  vidoires  de 
la  difpofîtion  de  fes  arrêts  fouverains  , fans  faire, 
aucun  fond  fur  la  grandeur  de  leurs  forces  \ par- 
ce qu’il  fçait  châtier  l’injuHice  ^ en  affiliant  les 
plus  foibles  : & encore  fans  prendre  trop  de  con-7 
£ance  en  leur  bon  droit  i parce  qu’il  luy  plaît 
quelquefois  de  corriger  ceux  qu’il  aime>  en  met- 
tant le  fouet  entre  les  mains  des  perfonnes  qa’il 
n‘aime  pas. 


Fin  du  qmtmme  Livre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

U armée  entre  dms  la  Province  deTlafcMai: 
& va  loger  à Qualipar.  Les  Caciques  &" 
les  Sénateurs  envoyent  vifiter  Cortel^  Ote 
célébré  Centrée  des  Efpaonols  par  des  fete^ 
publiques  \ & on  ejl  ajiu^^i  de  Ci^Bion  dé- 
cès Peuples  par  de  nouvelles  preuves. 

O R T E Z rafïcmbla  fës  troapes  , que: 
l’ardeur  du  pillage  avoir  fait  écarter; 
& il  les  remit  en  ordre  de  bataille 

j)l  dans  leurs  premiers  poftestapres  quojR 

©n  aoncinua  la  marche^uon  fans  quelque  foup^o^s 
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^ue  les  ennemis  ne  revinlTent  charger  J arrieiic- 
garde, parce  qu’on  en  découvroic  toujours  quel- 
ques troupes  au  haut  des  montagnes.  Neanmoins 
comme  on  ne  pouvoir  fortir  ce  jour-Ià  du  Pais 
ennemi , ^ qu’on  étoit  prefle  par  le  befoîn  de 
janler  les  blclïez,,  Je  General  fit  alte  à quelque 
«laifons  écartées  J ou  la rm ée  pafi’a  la  nuit. avec 
peu  d’aflurance.  Au  point  du  jour  elle  reprit  fa 
route  , fans  aucun  obftacle , les  plaines  voifines 
ne  laiÎTant  pas  lieu  de  craindre  aucune  embufeade, 
quoiqu’on  reconnut  encore  que  ce  Païs  éepit  en^ 
memi,  à ces  cris  & à ces  menaces  éloignées  donr 
ils  fembloicnt  donner  conge  aux  Efpagnols,  qu’ils 
aie  pouvoient  arrêter. 

On  découvrit  bien-tôt  les  bornes  de  la  Provin- 
ce de  Tlafcala , que  l’on  çonnoît  encore  aujour- 
d’huy  aux  ruines  de  cette  admirable  muraille  que 
fes  anciens  Habltans  av oient  élevée  , à deifein 
Refendre  les  frontières  de  leurs  Provinces  , en 
joignant  par  cet  ouvrage  les  montagnes  qui  luy 
i^fvent  de  bornes , en  tous  les  endroits  où  elles 
Jâifibient  quelques  ouvertures.  Toute  l’armée  cé- 
lébra par  des  acclamations^  l’entrée  qu’elle  fit  fur 
les  terres  de  cette  République  : les  Tlafcalteques 
taifoient  le  terrain  5 comme  des  eiifans  défoJez 
^ui  reviennent  entre  les  bras  de  leur  mere  ; ^ Jes 
Efpagnols  rendoient  grâces  au  Ciel  , par  de  très- 
humbles  prières,  de  la  faveur  qu’il  leur  accordoic 
de  rclpirer  en  liberté.,  apres  tant  de  fatigues.  Ils 
allèrent  tous  fc  mettre  en  poireifion  de  cette  heu- 
reufe  tranquillité  , autour  d’une  fontaine  , où  ils 
fe  couchèrent , Sc  dont  les  eaux  acquirent  en  cet» 
jtc  rencontre  la  réputation  de  fanté  6c  de  délica- 
ceffe,  par  les  louanges  qifclles  reçurent  des  Efpa?- 
;gnoIs,  & que  les  Auteurs  n*ont  pas  oubliées 3 foie 
que  le  befoin  redoublât  le  plaifîr  du  rafraîchiflé- 
Sueat,  ou  que  le  repos , qui  n’etoit  troublé  d’a^»» 
çxaiutç  ^ luj  dpîmât 
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Le  General  prit  ce  moment , pour  reprefentÆ 
familièrement  à Tes  Soldats  , combien  il  leur 
importoit  de  conferver  l’amitié  du  Peuple  de  Tla& 
xala , par  leur  modeftie , & par  leur  reconnoilfan- 
ce  : qu’ainli  ils  dévoient  confîderer  dans  la  Ville 
capitale  , ja  plainte  du  moindre  Habitant , com- 
me un  péril  qui  les  menaçoit  tous.  Après  quoy  il 
refolut  de  faire  quelque  féjour  en  chemin  , afin 
«de  prendre  langue,  & de  préparer  leur  entrée  à 
Tlafcala  , fuivant  les  mefures  qu’on  prendroic 
avec  le  Sénat.  L’armée  alla  donc  fur  le  midy  , lo- 
^er  à Gualipar,  groffe  Bourgade,  dont  les  Habi- 
tans  vinrent  da  recevoir , avec  toutes  les  demon- 
ilrations  de  leur  bonne  volonté  , en  offrant  aux 
Efpagiiols  leurs  maifons,  & tout  ce  qui  leur  etoit 
neceflaire  , de  fi  bon  cœur  , que  ceux  mêmes  qui 
avoient  conçu  quelques  foupçons , reconnurent 
qu’il  ne  pouvoir  y avoir  aucun  artifice  en  la  fin- 
cerité  de  leur  procédé.  Cortez  reçut  leurs  offres, 
M établit  fon  quartier,  avec  toutes  les  précautions 
necefïaires  pour  ne  pas  échouer  contre  une  fauffe 
confiance. 

Son  premier  foin  fut  d’informer  les  Sénateurs 
..de  Tlafcala , de  fa  retraite  & de  Tes  avantures,  pat 
deux  Tlafcalteques  qu’il  dépêcha  : & quoyqu’i! 
crût  les  prévénîr  par  cet  avis  , la  renommée  de 
ia  viêtoire  les  en  avoit  déjà  inftruits  j en  forte 
qu’au  même  temps  que  fes  Envoiez  partoient , il 
vit  arriver  de  la  part  de  la  Republique , fon  cher 
ami  Magifeatzin,  Xicotencal  l’aveugle,  fon  fils, 
& quelques  autres  Sénateurs.  Magifeatzin  s avan- 
çant le  premier  , vint  embrafïer  le  General  5 & 
apres  l’avoir  falué  , il  fe  retira  de  quelques  pas  , 
pour  le  regarder  , & fatisfaire  fon  admiration  , 
comme  un  homme  qui  avoit  de  la  peine  à fe  per- 
fuader  qu’il  joiiît  encore  du  plaifir  de  voir  Gortez 
vivant.  Cependant  l’aveugle  Xicotencal  arriva, 
tendant  les  mains  où  le  fon  de  la  voix  le  çokr 
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4uiroîtj  Si  fonafFeaîon  fe  déclara  encore  plus 
tendrement,  puifqu’aprés  s’itre  affCué  par  l’attou- 
:Æhement,(a  joye  s’expliqua  par  une  grande  abon- 
dance de  lartnes,  l’unique  marque  dont  fes  yeux 
pouvoient  faire  éclater  fes  fentimens.  Les  autres 
vinrent  après  cela  falüer  le  General , & felkiter 
les  Capitaines  & les  Soldats  qu’ils  connoiflbient  • 
mais  entre  la  fincerité  de  ces  carelTes  , le  jeûné 
Xicotencal  , par  une  fâcheufe  diftindion,  laifT^ 
remarquer  en  fon  procédé , quelque  chofe  defa- 

«°P  fier  : & quoyqu’on 
J attribuât  alors  à la  dureté  d’un  homme  élevé 
parmi  les  armes,  on  s’éclaircit  bien-tôt  que  foa 
cœur  conlèrvoit  encore  la  défiance  d’un  ami  re- 
concilie , ou  fon  orgueil,  les  remords;  d’un  vaincu. 
:1e  General  fe  retira  avec  les  Sénateurs^  8c  trouva 
en  leur  couva* fation  tous  les  égards  debien-fean- 
ce  8c  d’nonnéteté  qu  il  auroit  pu  fouhaiter  en  des 
gens  ae  la  derniere  politeiTe.  Ils  luy  dirent  qu*îls 
avoient  déjà  afiémblé  leurs  troupes , à deffein  dg 
marchera  fon  fecours  contre  leurs  communs en^ 
nemis^  j & qu’ils  avoient  trente  mille  hommes 
prêts  a rompre  tous  les  obftaelcs  qui  s’oppofoienc 
a la  marche.  Ils  luy  témoignèrent  une  extrémç 
douleur  de  fa  bleâure^  qu’ils  regardoient  comme 
le  lacrilege  attentat  d une  guerre  feditieufe.  Ils 
regrettèrent  la  perte  des  Efpagnols , particulie?- 
rement  celle  de  Jean  Velafquez  de  Leon , que 
^ qu’ils  avoient  fçu  remarquer  ^ leur 
faifoit  aimer.  Ils  detefterent  la  barbare  perfidie 
des  Mexicainsi  & enfin  ils  ojffrirent  au  General  de 
ralTifler  à s’en  venger,  avec  tout  le  gros  de  leurs 
“milices,&  de  celles  de  leurs  alliez  : ajoutant , afin 
d’appuyer  leurs  offres , qu’ils  nétoient  pas  lèule- 
çient  amJs  des  Efpagnols  , mais  encore  Vaffaux 
4e  leur  Prince  i .&  que  ces  deux  motifs  les  eno-a- 
-Çeoient  à recevoir  les  ordres  de  fon  Miniftre  t ^ 

^ moEi'ir  auprès  de  luy.  Les  Sénateurs  coiiçlureu|: 
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ieur  difcours  par  cette  délicatelle  du  point  «TlionJ^ 
«eur , où , en  diftinguant  entre  la  qualité  d amis 
& de  Vaflaux  , ils  marquoient  que  leur  inclina- 
tion faifoit  en  eux  le  même  effet.,  que  la  hdelite 

& le  devoir.  , 

Cortez  répondit  à leurs  offres  & a leurs  propo- 
fitions,avec  beaucoup  d’honnêteté  ; & cette  con- 
Verfation  luy  juftifia  non-feulement  la  continua- 
tion de  la  bonne  volonté  de  ces  Peuples  en  toute 
fa  vigueur  , mais  encore  le  redoublement  de  leur 
cffiine  pour  les  Efpagnols.  La  pme  qu’ils  avoient 
faite  en  fortant  de  Mexique , paloit  pour  un  de 
ces  accidens  ordinaires  à la  guerre , 3c  etoit  en- 
tieremcntcffacée  par  la  vidoire  d’Ocumba , qu  on 
admiroità  Tlafcala,comme  unprodige  de  valeur, 
& qui  domioit  un  pompeux  relief  a toute  leur  r^ 
uaite.  Les  Sénateurs  propoferent  a Cortez  , de 
paffer  inceffamment  à la  Ville,  ou  le  logement  de 
iés  troupes  étoit  déjà  préparé  : neanmoins  ils 
convinrent  ailément  d’accorder  quelques  jours  de 

repos  aux  Soldats  ; parce  qu’ils  fouhaicoient  de 
leur  part , de  faire  les  préparatifs  d une  entree  a 
plus  magnifique  qu’il  leur  feroit  polfible,  & de  la 
maniéré  dont  ils  avoient  accoutume  de  célébrer  le 
triomphe  de  leurs  Generaux.  ^ \ ^ r 

Les  Efpagnols  furent  trois  jours  a Gualipar, 

afliftez  libéralement  de  toute  forte  de  rahaiciul- 
femens;,  aux  dépens  de  la  République  ; & d abord, 
.que  les  bleffez  le  trouvèrent  en  meilleur  état , on 

donna  avis  à Tlafcak , & on  fe  prépara  a mar- 
cher. Les  Officiers  les  Soldats  fe  parèrent  le 
mieux  qu’ils  purent  pour  l’entrée^en  fe  fervant  des 
ioyaux&  des  plûmes  des  Mexicains  j ces  mar- 
ques extérieures  donnant  un  nouvel  éclat  ^ 
vidoire  , puifqu’il  y a des  rencontres  ou  1 often- 
tation  augmente  le  prix  des  choies  , & ou  Ion 
pcche,  par  une  modeftie  hors  de  faiion.  Les  Caci- 
Ques  ôi  les  Miniftxcs  en  corps  vinrent  au-devant 
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ies  Efpagnols,  avec  tous  leurs  ornemens  & „„ 
nombreux  cortege  de  leurs  parens  Us  chemins 
etoient  couverts  d’une  multitude  de  Peuple  nui 
faifoit  entendre  par  tout  des  appkudiilimens^L’ 
des  acclamations  , où  la  gloire  des  Eioacrnols 
vainqueurs  étoit  relevée  par  les  opprobSiS 
les  Mexicains.  A l’entrée  de  la  Ville,  les  timba 
les  .les  flûtes  & les  cors  feparez  en  diS"; 
cheems  ,_qui  fe  repondoient  alternativement  fi 
lent  une  falve  bruïante  , mais  alTez  agréable  • & 
ces  inflrumens  guerriers  entoiinoient  par  tout  dï 
airs  pacifiques.  Enfin , après  que  le  LcmZ  ^ 

I armée  fut  établi  dans  toutes  il  formel,  k Ge! 
neial , apres  un  peu  de  réfiftance , alla  prendre  le 
fi  n chez  Magifeatzin  , en  cedant  aux  ûiElicï 
??  ‘1®  conferver  fon  eftime.  La 

œéme  raifon  engagea  Pierre  d’Alvarado  à Joaer 
chez  I aveugle  Xicoteiical  : Sc  quoyquc  les  autres 
Caciques  vouluffent  rcgaler  aulE  chez  eux  ce  qui 
«flou  de  Capitaines,  ils  s’en  exca&cm-c7yl}^ 
«eut  J parce  qu’il  ne  faloit  pas  que  le  quartier 
& le  corp-de-garde  demeuraflent  fans  ChVs  Les 
^pagnols  entrèrent  en  cette  Ville  au.moisdl 

fufet  '•■««contre  en- 

lui  ce  fttjet  quelque  diverfité  dans  les  Rela- 
tions ; mais  nous  refervons  lesdifcuflions,lorfquc 
la  contrariété  donne  atteinte  au  fond  des  évene- 
mens , ou  le  plus  ou  le  moins  peuvent  faire  une 
erreur  confiderable. 

Le  même  foir  on  commença  les  fêtes  du  triom- 
■phe,  qui  furent  continuées  durant  ^uficurs  jours 

««  coût  cfqu’ils  aioienr 
d adieffe  & d agdite  , a divertir  leurs  hôtes , & à 
«Jebrer  leur-  viaoircj  fans  excepter  les  Nobles. 
tse  çeux-memes  quiavoient  perdu  leurs  parens 
ou  leurs  amis  aux  combats  ; foit  qu’ils  ne  vou- 
uflent  pomt  laiflerde  prendre|part  à la  joye -pu- 
blique i ou  que  cette  Nation  belliqucufe  crOt  qu'8 

Q- 
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s’écoit  point'  permis  de  plaindre  la  dcftinée  de 
ceux  qui  mouroient  à la  guerre.  On  voïoit  tous 
les  lours  des  défis  , à qui  emporteroit  le  pnx 
delliné  aux  plus  beaux  coups  de  fléchés:  d’autres 
combatcoient  au  faut  , ou  à la  courfe.  Le  foir 
étoit  deftiné  aux  danfeurs  de  corde  ou  voltigeurs, 
Gui  tâchoient  de  l'e  furpafler  l’un  l’autre  , par 
les  tours  de  corde  les  plus  périlleux  : a quoy 
ils  donnoient  une  application  jiarticuliere  , 8C 
où  l’efprit  du  fpeâateur  , toujours  lufpendu 
par  une  efpece  de  crainte  , perd  une  partie  du 

^'cependant  la  fin  de  tous  ces  fpeaacles  étoit  toû- 
iours  égalée  par  le  bal.  On  appelle  ainfi  de  certai- 
nes danfes  , où  il  entroit  de  l’invention  & du  de- 
o-uifemeiit , où  le  Peuple  s*abandonnok  a la  joye^ 
dont  le  bruit  tumul:ueux  fembloit  neanmoins  le 
charger  de  faire  les  derniers  honneurs  de  la  vidox-  ^ 

le,  à^i’envi  des  appiaudilTemens. 

Cortez  trouvoit  en  ce  procédé,  toute  la  franchi- 
fe  & la  bonne  correfpondance  dont  il  avoir  flatte 
fes  efperances  : les  Mobles  fignaloient  leur  amitié, 
& leur  vcneiation  pour  fa  perfonne  j autant  que 
le  Peuple  lu  y témoignoit  depalTion  & de  refpea. 
Il  paroiffoit  tres-fenfibie , & tres-reconnoiflant  a 
leur  alfeétion.i  &il  ceiebroit  leurs  exercices  , en 
careffant  les  uns  , & honorant  les  autres , avec 
autant  de  confiance  , que  de  fatisfadion.  Les 
Capitaines  luy  aidoienc  à gagner  les  eiprits , par 
dés  maniérés  agréables , & des  prefens  ; & juiques 
aux  moindres  Soldats chacun  tachoit  a le  taire 
aimer, en  failant  part  aux  Tiafcalteques  , des  dé- 
pouillés* qu’ils  avoient  conquifes:  mais  au  meme 
temps  que  cet  état  heureux  étoit,pour  ainfi  dire, 
en  fa  plus  agréable  failon  , un  grand  «agrin 
vint  en  troubler  le  cours.  La  bleffure  du  f^eneral 
avoir  été  mal  panfée  : & l’exercice  trop  vio.ent 
qu’il  s’étoit  donné , porta  au  cüveaii  une  inflain- 
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mation  vehcmentc  , fuivie  d une  fièvre,  qui  aba- 
tit  entièrement  fes  forces,  & !e  reduifit  bicn-tôt 
aux  termes  de  faire  tout  craindre  pour  fa  vie 
Les  Efpagnols  fentirent  ce  cruel  contre-temps 
comme  une  menace  adreffée  à leur  fortune  & t 
leuis  vies  r mais  la  confternation  des  indiens  fut 

^toit  moins 

attendue.  A peine  eurent-ils  appris  la  maladie  du 
General,  quik  ceflerent  toutes  les  réjoüiffances, 
& paflerent  a 1 autre  extrémité  de  la  triftefl-c  & de 
kdefoiation.  Les  Nobles  accablez  de  chagrin 
venoient  a tous  momens  s'informer  de  la  fanté 
J e,<]ui  cft  ,-ainfî  qu  on  l’a  dit , le  nom  qu’ils 
nnent  aux  Héros,  qu’ils  ne  confiderent  guerês 
«oins  que  leurs  Dieux.  Le  Eeuple  venoit  eii 
foule  plaindre  fa  perte,  avec  tant  d’emportement 
gu  on  fut  oblige  de  tromper  ces  officieux  impor- 
«ns  par  des  elperances  de  la  fanté  prochaine  du 
de  les  faire  muer,  dLraintTque 
ieurs  plaintes  & leurs  cris  n’offenfalfent  l’imagi- 
nat  on  du  malade.  Le  Sénat  fit  appeller  a-uffi-tôt 

toi^  f r > dont 

chr^'^  J icience  coiifîftoit  en  là  connoiflance  & aa 
Choix  des  fimples  utiles  à la  Mcdecine  , qu’ils 
apphquoient  avec  un  difeernement  admirable  de 
rlTTr'^^  ^ changeant  le 

Z - JC  fa  guerifonqu’à  leur  feu- 

le induftrie  ; car  en  ulànt  d’abord  de  quelques 
inip.es  doux  & bénins  pour  ôter  l’inflammation  , 

« appaifer  les  douleurs  qui  caufoient  fa  fièvre,  ils 
P liempt  par  degrez  à ceux  qui  faifoient  mcurir, 

& «iluiteffirmer  les  playes,  avec  tantde  juftelfc 
cle  bonheur , qu' en  peu  de  temps  iis  le  remirent 
en  une  parfaite  fanté.  les  Médecins  Ration- 
nels le  moc^uent  maintenant  des  Empiriques  -,  U 
e t neanmoins  coriftant  que  tout  leur  art  en  com- 
J ne  doit  fon  origine  qu’à  rexperience  > Sc 
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qu  en  an  Païs  où  l’on  ignoroit  cette  PhîIoropKîé 
qui  Te  pique  de  rechercher  les  caufes  par  les  effets, 
on  fut  trop  heureux  de  rencontrer  un  h grand 
progrez  de  connoiflances  , fondées  fur  les  enfeî- 
gneinens  de  la  Nature  meme.  La  Nouvelle  de 
ce  bonheur  fut  celebrce  par  de  nouvelles  fêtes. 
Cortez  reconnut  encore  davantage  à cette  epreu- 
ve  l’affedtion  des  Tlafcalteques  : & du  moment 
qu’il  eut  la  tête  libre, il  s’appliqua  à faire  un  nou- 
veau plan  de  Tes  grands  deffeins , en  prenant  des 
mefures  pour  éviter  les  inconveniens  , & ecarter 
les  difScultcz  , dans  ce  contrafte  de  raifons , ou 
la  prudence  des  grands  hommes  travaille  quel- 
quefois beaucoup  , pour  s^ajufter  aux  mouve?» 
mens  de  leur  cœur. 


CHAPITRE  II- 

On  reçoit  tnvU  ^jue  la  Province  de  Tepeacd 
s^étoit  fonlevée.  Des  Amba^adenrs  de 
Mexique  viennent  a Tiafcala;  & ondé- 
couvre  une  conjpiration  que  te  jeune  Xico-^ 

tencd  formée  contre Jes  Ejfagnols^ 

T E General  étoît  fort  en  pefae  dé  ce  quî  fe 
L-  paffoit  à Vera-Cruz  , parce  que  la  couler- 
vâtion  de  ce  pofte  étoit  une  des  principales 
bafes  fur  quoi  il  fondoit  rétabliffement  de  les 
Bouveaux  projets.  îl  écrivit  à Rodrigue  Rangel> 
qui  étoit  Lieutenant  de  Sandoval  en  ce  Gouverne- 
ment f & la  réponfe  de  cet  Officier  arriva  bien- 
tôt par  la  diligence  extraordinaire  de^les.  Couriers 
à pied..  Rangel  mandoit  , qu’il  n* étoit  arrive 
lien  de  nouveau  qui  put  donner  aucune  inquiétude 
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^ns  la. Place  , ni  fur  la  côte  : Que  Narvaez  ^ 
Saivatierra  etoientforc  bien  gardez  en  leur  prifbnj 
& que  les  Soldats  de  la  garnifon  écoicnt  con- 
tens  , & fort  bien  traitez  j parce  que  la  bonne, 
çorrelpondancc  des  Zempoales  , des  Totona- 
ques  y & des  autres  alliez  continuoic  avec  les 
mes  témoignages^  d’affedion  & d exadtitude  de 
leur  part. 

Ce  Lieutenant  donnoit  encore  avis  à Cortez^ 
que  huit  Soldats  avec  un  Commandant  qu’on 
avoit  envoyez  à Tiafcala  guérir  J or  deftine  aux 
Elpagnols  de  Vera-Cruz  ^ pour  leur  parc  du.  pre-p 
ient,n’étoient  point  revenus  à la  Ville  : fi  le  bruit 

qui  couroit  entre  les  Indiens  étoit  veritable^  qu’on 
les  avoit  tuez  en  la  Province  de  Tepeaca  5 il  j 
avoit  lieu  de  craindre  que  les  Soldats  de  Narvaez  ^ 
qui  étoient  demeurez  blefiez  aZempoala^  n’euf- 
fent  péri  par  la  meme  trahifon:  parce  qu’à  mefurc 
qu’ils,  fe  fentoient  guéris , ils  marchoient  par  pe- 
tites^ troupes  avec  une  extrême  pafïion  de  fe  ren- 
dre à Mexique  , ou  l’avidité  des  Soldats  fe  figu=P 
roit  des  ricnefies  immenres. 

Cette  difgrace  afiligea  extrêmement  le  Gene- 
ral J parce  que  dans  Ton  entreprife  il  avoit  com- 
pte fur  ces  Soldats^  dont  le  nombre,,  fuivant  Her- 
rcra  alloic  au  delà  .de  j o , & quand  il  auroic  été 
moindre,^ fi  l’on  en  croit  Bernard  Diaz  , ç’auroit 
toujours  été  une  grande  perte  en  une  occafion  5c 
en  un  pais , ou  un  Eipagnol  valoit  plufieurs  mil- 
liers d Indiens.  Cortez  voulut  s’en  informer  des  . 
Tlafcaltequcs , qui  confirmèrent  ce  que  Rangel 
îuy  avoit  mandé  : & il  leur  fçut  bon  gré  dé  la  difi*^ 
cretion  qui  leur  avoit  fait  étoufFer  ces  mauvaifes 
nouvelles , de  crainte,  que  le  chagrin  ne  fût  un 
obfiacle  au  retour  de  fa  fanté. 

Il  etoit  confiant  que  les  huit  Soldats  partis  de 
Vera-Cruz  étoient  arrivez  a Tiafcala  , d’oû  ils 
ctoienc  retournez  chargez  de  l’br  qui  leur  étoi^ 
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échu  en  partage  , en  un  temps  où  on  commen çoit 
à fe  défier  de  la  fidelité  des  Indiens  de  la  Province 
de  Tepeaca,  qui  entre  plufieurs  autres  s’écoienc  | 
fournis  aux  Efpagnols  à leur  premier  voyage  de 
Mexique.  On  jultifia  depuis  que  les  uns  & les  | 

autres  avoient  été  mafiacrez  en  cette  Province  s:  ; 

& on  n'eut  pas  lieu  de  douter  de  cette  perfidie  y • 
lors  qu’on  apprit  qu’ils  avoient  appellé  des  trou- 
pes de  Mexique  à defiein  de  les  Ibùtenir.  Cor- 
tez  fe  voyoit  engagé  à la  necefiité  de  châtier  ces 
rebelles  & de  chaïfer  les  ennemis  loin  de  fon 
yoifinage  5 &:  cela  ne  foufffoit  point  de  rcmife  ^ 
parce  que  cette  Province  étoit  en  une  fituation 
qui  rompoit  le  commerce  de  Mexique  a Vera- 
Cruz  : & il  faloit  s’affurer  de  ce  pafiage  , avant 
que  de  s’appliquer  à d’autres  defTeins.  Nean- 
moins il  fulpendît  la  propofition  qu  il  vouloir  fai- 
re au  Sénat,  d’afhftet  les  Efpagnois  de  leiu's  forces 
pour  cette  expédition  : parce  qu’il  apprit  que  les- 
Tepeaques  avoient  depuis  peu  de  jours  percé  les 
frontières  de  Tlafcala,  en  pillant  & détruifant 
quelques  bourgades  de  cette  Province  : & il  jugea  | 
qu’ils  auroient  recours  à luy  par  cette  meme  rai- 
fon.  En  effet  le  Sénat  refolut  que  l’on  châderoic  | 
cette  infolence  pailla  voye  des  armes,  6cquon  | 
tâcheroit  d’intercfferdésdEfpagnoîs  en  cette  guer-  | 

re , puis  qu’ils  étoient  également  irritez  & offen- 
fez  de  la  mort  de  leurs  compagnons.  Ainfi  ce  que 
Cortez  avoir  prévu  ne  manqua  pas  d arriver  , & | 

il  fe  vit  en  termes  d’accorder  une  grâce  qu  il  . 
devoir  demander.  j 

Un  autre  incident  vint  encore  amener  de  nou-  i 
velles  inquiétudes.  On  reçut  ^avis  de  Gualipar  , 1 

que  trois  ou  quatre  Ambafladeurs  du  nouvel  Em-  j 
pereurde  Mexique  étoient  arrivez  à la  frontière:  | 

qu’ils  étoient  adreffez  à la  Republique  de  Tlaf-  j 
cala,  & qu’ils  n’ateendoient  que  la  permiffion  j 

Sénat  pour  fe  rendre  à la  Yiilc.  La  matière^  j 
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fiitmîfe  en  délibération  3 car  le  cas  étoît  furpre-» 
nant , & on  ne  lailToic  pas  de  reconnoître  que  tou- 
te négociation  de  la  part  d un  ennemi  dan^^ereux 
& puiilant  5 doit-étre  écoutée  comme  une  mena- 
ce enveloppée.  Neanmoins  quoyque  les  Sénateurs 
« attendiflént  que  cette  Ambaffade  ieroit  certaine- 
ment contre  les  Efpagnols qu’ils ciident  arrêté 
conftanunent  , que  quelque  avantage  qu’on  leur 
oiFrît  , il  nedcvoit  point  l’emporter  fur  Toblio^a- 
tion  de  foutenir  l’interet  de  leurs  amis  : ils  con- 
clurent de  recevoir  les  Ambaffadeurs,  afin  de 
tirer  aumoins  avantage  de  cet  ade  d’égalké, 
dont  l’orgueil  des  Princes  Mexicains  n’avoit  point 
encore  fourni  d’exemple  5 & il  eft  aifé  de  juo-er 
que  le  confentement  de  Cortez  intervint  en  c^ te 
refolution  3 puifque  les  AmbalTadeurs  furent  con- 
duits publiquement  à laudience  , qu’iln’eut  en 
toute  cette  affaire , aucun  fujet  d’acculer  les  Tlaf- 
calteques  du  moindre  défaut  de  fincerité. 

^Les  Mexicains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup 
d éclat  & de  gravité.  Leurs  Tamenes  marchoient 
à la  tête  en  bon  ordre  , & portoient  le  prefent 
compoféj  de  diverfes  pièces  d’or  d’argent^de  fines 
étoffes  du  païs  ^ de  plumes  & d’autres  curiofîtez, 
avec  plufieurs  charges  de  fel , qui  étoit  la  mar- 
chandifela  plusprécieufe  éda  plus  recherchée  en 
cette  Province.  Les  AmbaHadeurs  portoient  en 
leurs  mains  les  marques  de  paix  3 & ils  étoient 
fuperbement  parez  & fuivis  d’un  nombreux  cor- 
tège y tant  de  leurs  amis  que  de  leurs  domeftiques» 
Ils  croyoient  que  ce  pompeux  apareil  figuroit  la 
grandeur  du  Prince  qui  les  avoir  envoyez  : & en 
effet , il  fert  quelquefois  à impofer  aux  efprits 
par  cette  vaine  oflentation  de  pouvoir  qui  éblouit 
ou  divertit  les  yeux , à deffein  de  furprendre  les 
oreilles.  Les  Sénateurs  les  attendirent  en  leur 
Tribunal,  fans  manquera  la  courtoifieni  donner 
dans  l’cxcez  des  careffes  i mais  en  hommes 


Hlffôire  de  U etm^uht 
délicats  , fur  les  droits  delà  Souveraineté  dè 
Répub  ique  j & qui  à ira  vers  leurs  civilitez  laif- 
foient  entrevoir  que  ques  chagrins. 

Apres  avoir  nomme  F 'Empereur  de  Mexique, 
avec  toutes  les  qualitez  & de  tres-profondes  four- 
milions, les  Ambaffadeius  firent  leur  propofî-- 
non  en  ces  termes  offt'ûrf  aux  j'UJcalte- 

^ues  la  paix  une  alliance  pèrpetuelle  entre  lep 
deux  Natio7is , le  commerce  Libre  ^ des  inîerèts^^ 
communs  ^ à condition  qu^ ils  pr endr oient  incejfa^ 
ment  les  armes  eontr.^  les  Efpagnols  > ou  qu'ils  fe 
fervir oient  pour  s'en  deffaire  aifément  de  Vimpvîu 
dence  quUls  avoient  eu  de  venir  fe  livrer  entre^y 
leurs  mains  Ils  n’eurent  pas  le  temps  d’acheveir 
ce  raifonnement  5 parce  qu  ils  furent  interrompus 
par  un  murmure  confus , qui  devint  un  affez  grand- 
bruit  ,.  avec  des  marques  d’une  indignation  qu’oiv 
ïeteiioit  à peine  , &:  qui  enleva  bicn-tôt  toute  I3. 
gravité  de  ces  Sénateurs. 

Neanmoins  un  des  plus  anciens  leur  remontra’ 
rindécence  de  ce  procédé , contre  Tufage  & la  rai- 
fonj  & obtint  que  les  Ambaffadeurs  feroient  ren- 
voïez  à leur  logis  y afin  d’y  attendre  les  refo— 
lutions  du  Sénat.  Après  leur  forcie  on  propofa: 
l’affaire  j & fana  prendre  les  avis  en  pardculier^- 
toutes  les  voix  concoururent  au  fentiment  de  ceux, 
qui  l’avoient  déjà  déclaré  un  peu  indiferetement 
par  leurs  murmures.  Seulement , on  polit  les  ter- 
mes de  ce  refus  la  civilité  trouva  fa  place  entre 
les  féconds  mouvemens  de  la  colcre.  On  conclut 
donc  qu’on  nommeroit  trois  ou  quatre  Députez, 
qui  porteroient  la  réponfe  du  Sénat  aux  Ambaf- 
fadeurs. i^onfaifott  une  extreme  at  ention  à Ict 
fropojitton  de  la  paix  , pourvu  qu  elle  fut  accom^ 
pagnée  de  partis  raijonnable s S*  proportionnez  ^ 
la  gloire  ^ à la  réputation  de  l’un  éf*  de  l'autre 
IBtat.  eme  les  Tlafcalteques  obferveient  religieu-^ 
fement  lesloix  de  l' hojpitalite  i é*  qu  ils  n etoient 
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^ohtacco&tumcz.  kf.nefervir  U confiante  cf,„l 
*1»^  ^ U mauva.fe  foi  , ^u’tls  fe  faifoieit 
honneur  regurder  comme  tmpojflbte , ce  aui  Wl 
U,c  pus  permis  , é-fu/ier  tout  droit  d il  vent} 

des  chojes;  puis  n'entendoient  point  Turaa^ 

des  prétextes  , & ne  fpuvoiertt  poinUoJefX 
truhtfon  un  umre  rom  que  le  fie».  On  n’eut  point 
d occafion  d apprendre  la  répliqué  des  Amfaafla- 
deurs;  parce  que  du  moment  qu’ils  virent  que 
leur  propofition  avoir  été  mal  reçCië  , ils  s\n 
allemit  charger  d’autant  de  frayeur  , JT, 
apporte  de  gravité  : & on  ne  jugea  pis 
qu  il  fut  a propos  de  les  retenir , parce  quf  aVoit 

licitcr  le  Sénat  contre  les  Elpagnols , & on  en 
ciaignoit  quelque  foulevement  qui  allât  jufques  à 
olFenier  les  Privilèges  de  leur  caraaere/&I  ruï- 
neH  attention  des  Sénateurs  au  droit  des  gens 

,,  des  Mexicains  eût' été 

dcmelee  a la  fatisfacEion  des  Elpagnols^  elle  ne 
laifla  pas  de  produire  un  autre  inconvénient  quf 
renouvella  leurs  inquiétudes.  Lejeune  Xicotenwl 
n avoir  pouit  déclaré  Ion  fentiment  au  Sénat  & 

S ecoit  lame  emporter  au  torrent  des  voix  • toir 
qui  craignit  riirdignatiqn  de  fes  Confrères’,  otï 
que  le  i-elpea  qu  il  avoir  pour  fon  pere  l’eût  re- 
tenu. Neanmoins  l’occalîon  de  cette  Ambaffadc 
luy  donna  heu  de  répandre  entre  fes  amis  & fes 
pamlans  le  venin  dont  fou  cœur  étoit  rempli  fur 

^ pi'opofoient.  Ce  n’eft  pas 

qu  elle  fut  conforme  a fon  genie , ni  à fes  inœ- 
rets  J mais  il  vouloir  couvrir  de  ce  prétexte  Ibe 
«eux  les  honteux  mouvemens  d’envie  qui  Puct; 
toient.  V Empereur  de  Mexique . difoit-il , donul 
putfunce  formduUe  nous  oblige  d'uvoir  toüto  J 
les  urmes  uU  mutn  , nous  retient  envelopcK. 

duns  les  defuft,<ts  dune  tontinueUe  guerre  Lus 
offre  mutntenunt  fin  umhié  : & X met  LZ 

T0ffie  II,  K,  ^ 
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Ji’autre  frix  que  la  mort  des  E/pagnols,  U néfaU 
nous  propoferoe  que  nous  devrions  déjà  avoûr 
exécuté  f our  notre  interet  éf*  notre  confervaùoni 
fuis  que  quAnd  nous  pardonnerions  à ces  nou-> 
^eaux  venus , V intention  de  détruire  ahfolument 
notre  Xeligion  i qui  pourra  foutenir  ^ qu'ils  ne 
projettent  de  retiverfest  nos  Loix  ^ la  ferme  d^ 
siotre  Geuvemetnent , pour  réduire  en  Monarchie 
ia  venerahle  République  des  Tlafialteques  ? Ils 
prétendent  nous  affuj.ettir  à la  cruelle  éf*  oâieufe 
imination  de  leurs  lE^mpereurs  j é»  ]m  # 
P pefant  p rude  . que  nous  ne  pouvons  le  con- 
fiderer  fans  larmes  Jur  le  col  meme  de  nos  enne* 
mis,  ^icotencal  ne  mai  -^oit  ni  d’éloQuenee 
®our  donner  à fes  paiTions  une  apparence  de  rai^ 
ton  , ni  de  hardieffe  pour  exécuter  ce  qu’elles  lui 
Jnrpiroicnt  : ^ quoique  pîufieurs  de  fes  conftdens 
j^’euffent  point  approuv e fon  fentiment , ^ qu  ils 
tuffent  effay  è de  l’en  tirer  , comrne  il  paffoit  pour 
jjin  brave  Soldat  , il  y avoic  lieu  de  craindre  que 
jgette  faftion  ne  fit  un  corps  redoutasble  en  un  pais 
®ù  il  fuffifoit  d’etre  vaillant  pour  avoir  tail^on. 
JHeanmoins  l’afFeâîon  qu’on  avoit  pour  les  Eipu^* 
:*«TnoIs  étoit  ,fi  |jbien  établie  , que  les  pratiques  dp 
Je  mutin  n’allcrent  pas  loin  tans  sonibcr  fous  la 
)Eonnoiffance  des  Magiftrats.  .On  traita  1 aftaire 
au  Sénat  avec  toute  la  referve  requife  en  un^eon- 
îondurc  de  cette  importance  ,.&raveuÿe  Xico- 
Wal  y fut  appellé , fans  que  l’interet  du  crimi- 
nel qui  étoit  fon  fils  , donnât  a^ucunc  atteinte  a la 
«onfiauce  qu’qn  ayoit  pn  & conftan.ee  & pu  to^ 
Intégrité» 

Jls  condamiW^^^  ^çpntat  comme  une 

fureur  extravagante  d’un  efprit  mutin  qui  vouloir 
doubler  la  tranquillité  publique , diftamer  les 
decrets  du  Sénat,  ruïner  tout  le  crédit 4c  la 
Nariom  Quelques  avis  allèrent  a la  mort  en  pu^ 
^t^4e.peÿ:fi^c  rave.ii^le 
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^ui^ppujercnt  ce  fcntiment  avêc  dL  ^ C 
<îeciclant  de  la  trahilbn  r force. 


à fa  patrie.  

La  confiance  & la^T^ràndenr  rï'-i.  j 
Sénateur  touchcrenr  fl  vîvemenriî ‘f  " 
autres  qu’ils  adoucirent  à & 
rigueur  de  la  Sentence  • i la 

punir  le  coupable  en  éparan,  ^Jis  allèrent  à 
firent  amener  au  Sénat  cLt^é  T, 
fiiy  avoir  fait  une  fcvcrc  rcpriman!f“r'  “P*®* 
folence , iis  luy  ôterent  le  Ton  in- 

ic  privant  de  l’Lercice  & dts 
^ar|c,  avec  la  ceremoSel  leSerdnt 
des  degrez  du  Tribunal  T‘i  ^ 

dégradation  l’obligea  au  bout  / 
d avoir  recours  à Cortez  en  luv  j°“rs, 

Jîîoio’nao'es  d’nf-u=>  /7  ^ donnant  des  té— 

de  fuccez,  que  Xicotencalfut  rétaM^^'"' r'' ““ 

ferîckrde^fôr'^^^^^ 

St  la  tir“Ifnrrqîf^“'7“‘*^"  Juy'S- 

»ierer!iïne  : mK  merfe 
rint  à la  connoilTance  de  Cortez^ 

■n  eut  prévenu  les  fuites  Sc  châtil  k 

intrigue  des  AmèalTadeurs  de  Me  ■ > & 

nina^lalkisfadion  drS  an;^  '«~ 

confiance  en  la  fidelité  des  TlSlte'  ' 
eçurent  ün  nouvel  éclat  de  IW  i 

fi  ^onÎleï/um“;L^ 

=fle , lorlôue  les  Ff4rr  ^ ^ "°““e  poli~ 

is  'npycns^fiumainfpofÆSnroï 

«Wrade:  au  «oins  on  la  confiSS?/‘^ 

ij 
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comme  un  de  ces  effets  dont  on  ne  trouve  poÎM 
la  raifon , lorfqu’on  la  ckcrchc  entre  les 
infaieures. 


CHAPITRE  IIî. 

On  entre  dans  là  Province  de  Tepeaca  ; & 
apres  avoir  vaincu  les  rebelles , qui  étant 
ajftfiez.  des  Mexicains  ^voientfrefenté  la 
bataille  aux  EJpagnols  , on  prend  leur 
faille , que  ron  fortifie  fous  le  nom  de  Ssr 
gura  de  la  Fiontcra, 

Durant  que  le  jeune  Xicotencal , content  de 
la  ffuerre  qu’on  alloit  faire  a Tepeaca,  ‘-1’^’;“ 
choit , en  affemhlant  les  troupes  de  la  Républi- 
que , d’effacer  par  fa  diligence , la  mémoire  de  la 
perfidie  ; Cortez  s’appliquoit  à convaincre^  les 
Soldats  , de  la  neceffitc  indifpenfable  de  châtier 
les  Indiens  de  Tepeaca;  en  leur  reptclentant  la 
rébellion  de  ces  traîtres , la  mort  des  Elpagnols, 
& tous  les  motifs  qui  pouvoient  les  exciter  a a 
compalTion , oq  porter  à 4 vengeance.  Nean- 
moins tous  lesTÇfpagnols  ne  convcnoient  pas  de 

cette  neceffité  ; & les  gens  de  Narva.cz  s oppole- 
rent  au  deffein  du  General , avec  le  plus  d opi- 
niâtreté. Le  fouvenir  des  peines  qu’us  avoienj 
endurées , leur  faifoit  fouhaiter  plus  ardeinment 
la  douceur  du  repos.  Ils  parloienton  loupirant  , 
des  cabanes  qu’ils  poffedoient  en  1 Cuba  ; 

Soutenant  que  la  guerre  qu’ondlloit  faire  etoit 
fort  inutile , & qu’on  deyoit  plutôt  fe  renier  a 
Vera-Cruz  , afin  de  folliciter  les  feconrs  de  Saine 

Dominguc  & de  la  Jamaïque  , pourrevenir  avec 

moins  de  rifque  è l’çntK.P>^ifs  d?  Mesiqqe.  Çf 
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Sô2.  i'  ' pour 

s appiocher  des  bords  de  la  mer  j où  leurs  cris  & 
lawf  auroient  été  plus  foûreiius.  Enfim 
la  haidiefle  de  ces  mutins  alla  jufques  à ce  point 
quils  firent  figmfier  au  General  une  proteftation 
en  forme , parce  de  quelques  motifs  plus  iiffolens 
queffentiels,  &mu  le  pretexte  du  bien  public  &. 

Kraa/r  -oa= 

pfjto  Conci, 

^ '•  aaivoïc  en  un  temps  oii'- 

les  ennemis  ^ qui  etoient  à Tepéaca  , fermoient 
deï,rf"  Vera-Crut,  qu’il  étoitimpoS 
guerre  que  ces-mutins^ 
lernioient.  Il  les  fit  venir  en  fa  prefence  • Xr 

Sche  neeeWe,  pour 

p^f  ont  r“'  i”®  occafion;; 

puis  que  la  tolérance  ou  la  dilîîmulation  d’u«e 

njuie  perfonnelle  , eft  une  vertu  dont  un  eflprit 
mais^Torfo  quelque  dilEcufté: 

AÏÏÏÆ"lf“'  ‘*''‘■1'“““  “ “«  tom«=; 

témoigna  comme  il  put  y ^'ilUur  Æ«- 
•vott  quelque  gre  du  foin  qu’tls  ^noient  de  U 
<!^fervut,em  de  Vurmee  ••  & Ikns  s’amufer  à leur 
feue  comprendre  les  raifons  qu’il  avôit , pour  ne 
pas  manquer  a‘  1 engagement  pris  avec  lés  TlaC, 
calteques  & le  rifque  qu’il  couroit  de  perdre 

leur  amitié  , en  laiflant  impunie  la  trahifM  des- 

^ epeaques , ri  employa  des  motifs  proportionner 
a la  portée  des  hommes  , qUe  la  raifon  ne  tou- 
che guere  par  ce  qu’elle  a de  meilleur.  Il  leur 
remontra  feulement  5 §iue  comme  les  ennemis 
emparezo  des  défilez,  de  U montame  , il 
pimt  necefmremsnt  les  combattre , afin  de  gagner 

R iij 
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ia  flame,  d' aller  feuls  à cette  expecdtton, 

firoit perdre  les  troupes  de  gayeti de  cœur  ^ ou  at^ 
moins  les  hasarder  fans  raifon  \ mais  quil  n*étoit 
fus  à propos  de  demander  du  fecours  aux  TlafcaU 
toques  y ^ même  qu  ils  n'en  accorderaient  point 
pour  une  retraite  qui  les  defefperoit,  G^'aujfi  , 
après  avoir  fournis  la  Province  rebelle  , ^ ajfeurè 
le  chemin  f ce  qu* on  feroit  ajjtfé  de  routes  les 
forces  de  la  République  ^ il  leur promettoit  y fur 
fonhônneur  é^furfaparolêy  que  tous  ceux  qui 
n^auroientpas  la  volonté  de  fuivre  fes  RtendartSy 
pourvoient  fe  retirer  librement  avec  fon  co7igè.  Il 
leitr  perfuiada  ainfi  <fe  fervir  en  cette  guerre,  ea 
leur  faifant  connoître  (ju’ils  n’étoient  pas  en  état, 
de  former  d\autres  defleins  : & dés  ce  moment  il 
frit  les  melures  pour  rcxpedition  de  Tepeaca  > ce 
qui  appaila  pour  quelque  temps  leurs  inquié- 
tudes. 

Cortez  €hoi£t  jufques  à huio  mille  T laCcal  te- 
nues des  mieux  faits  , qui  formèrent  diverlcsi 
troupes  à.  leur  maniéré  ,.  fous  des  Capitaines  dont 
il  UToit  éprouvé  la  valeur  au  voyage  de  Mexi- 
que. Il  laiffa  à la  diferetion  de  fon  nouvel  ami 
Xicotcncal ,,  de  le  fuivre  avec  le.  relie  des- troupes  i 
de  la  Republique  5 & après  avoir  mis  fes  gens  en  i 
bataille  > il  trouva  quatre  cens  vingt  Soldats-Ef- 
pâgnols , en  comptant  les.  Capitaines  &:  feize  Ca- 
valiçrs.  Les  Fantallins  avoient  prefque  tous  la  pi- 
que, répée  & le  bouclier,  f II,  y avoir  quelques  ar- 
balètes : mais  peu  d’arquebufes , faute  de  poudre, 
qui  les  obligea  à.  laillèr  {la  plus  grande  partie  de 
ces  armes  chez  Magifeatzin.:.  ^ - - 

La  marche  de  rarmée  fut  applaudie  par  les  ac-  ; 
clamations  du  Peuple.  Les  Soldats  témoignoient  | 
tous  une  joye  qui  écoic  un  heureux  préfage  de  la  i 
vièloire  , & qui  leur  inlpiroit  une  nouvelle  ar—  | 
deur,  parle  delîr qu’ils  avoient  de  fe  venger.  Ce 
Jiour-ià  on  fit  alte  ça  un  Village  des  ennanis  ,,à.  | 
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fenf  hmks  de  Tlafcala , & trois  de  Tepeaca 
Tille  Capitale  qui  donnoit  fon  nom  à une  Pro-- 
Vince.  Les  Habitans  de  ce  Village  s’enfuirent  à 1» 
piemiere  vue  de  1 armee  ; & les  Coureurs  ne  pu- 
rent attraper  que  cinq  ou-fix  Païfans que  les 
£fpa|noIs  tachèrent  d’apprivoifer  à force  de 
«arefles  , malgré  le  chagrin  des  Tlalcaltcques^ 
dont  la  férocité  leur  auroit  fait  un  accuei^bieu 
different.  Au  matin  le  General  les  fit  venir  en  fa* 
prcicnce  , ou  apres  les  avoir  affurez  par  quelque* 
Piefens,  il  les  fit  mettre  tous  en  libcrté^en  leur  or- 
donnant que  pour  le  bien  & l’avantage  de  toute 
kur  Nation,  Ils  diffent  de  fa  part  aux  CaciqS 
aux  principaux  Miniftres  de  Tepeaca  : 4- 

cme  iirmi,  venger  U mort  de  7^nt  d' Er~^ 
Mnols  qm  revoient  éü  tuez,  fur  leurs  terres  pir 

71-  ^ punir  leur  révolté  coLe 

I obetffitnee  qu  tls  avaient  jurée  à Ton  Prince 

aZTT:  ^^^r’nmoienAprenirllt 

armes  contre  les  Mexicains , h quoi  il  Us  alfiûte- 
ntt  de  fes  forces  y^  .de  celles  des  TlafcaîterJes^ hg: 
mémoire  de  ces  deux  crimes  feroit  efacée  par  uns 
fardon  general  t & qu'il  leur  rendrait  fin  amitié 
_ leur  épargnant  les  malheurs  dune  g-terre  dont 

*luiTl7 ”>tnacez  comme  coupables,  (fi 
qui  I obligerait  a les  traitter  en  ennemis. 

£cs  Indiens  partirent  avec  cette  inftraaion  , ag 
meme  avec  des  affuranecs  que  Marine  & Aeuil^ 

eue  Ie°r‘“î  ^ ajoûtanfrec 

m , & des  promeffes  qu  ils  leroient  bien  reçus  aœ 
retour  ,,  encore  que  la  propofition  de  la  oaiV 
Bxutpomt  d’effet.  Ils  reviai-ent  le  jour  fuivLt 
accompagnez  de  deux  Mexicains,  qui  paroiffoient 
mie  m^tered’Efpions  envoyez  Exprès,  afi™ 

ponfe^EÎirf  termes  de  la  ré- 

ponle.  Elle  fiu  uiciviie  & infolentc  : Qu'ils  ne  ' 

wendtoHM  fiint  la  paix , ée  qu'ils  ne  tfTdereiendf 

ï^-  iiij* 
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fotnt  à chercher  leurs  ennemis  à la  campag^ê'^. 
afin  de  les  amener  enchaînez,  aux  pieds  des  Au^ 
tels  de  leurs  Vieux,  Ils  ajoûtoicnt  à cc  difcoiirt^ 
d’autres  termes  injurieux  & menaçans , de  gens 
^ui  comptent  fur  le  nombre  de  leurs  troupes. 
Neanmoins  Coi'tez  n’^ctant  pas  encore  fatisfait , 
les  dépêcha  , avec  une  nouvelle  inftance  quii 
domioit  à fa  juftification.  Il  proteftoit,  §lue^s'tl$ 
ne  rece  voient  la  paix  aux  conditions  qu'il  leur  . 
propofoit , il  détruiroit  leur  Vais  par  le  fer  ^par 
le  feu  ^ comme  une  retraite  de  traîtres  à fon  Rojf  s 
^ qu^ils  dememeroient  efclaves  des  vainqueurs^ 
qui  oteroient  la  liberté  à tous  ceux  qui  ne  perdraient 
point  la  vie.  Le  General  fît  comprendre  cette  ré- 
ponfe  aux  Envoyez  par  les  Truchemens  , & vou- 
lut qu’ils  en  emportalfent  une  copie  par  écrit.  Il 
fçavoit  bien  qu’ils  ne  la  liroient  pas:  mais  fon 
defîein  étoit  qu’aprés  avoir  entendu,  le  rapport 
d’une  dénonciation  fi  fevere  y ces  paroles  fans- 
voix  tracées  fur  le  papier  , redoubiaifent  leur' 
crainte  : car  l’écriture  & l’ufage  de  la  plume  fur- 
prenoit  extrêmement  les  Indiens , qui  regardoient 
comme  un  prodige  cet  art  y par  lequel  les  Efpa- 
gnols  fe  parloient  & s’entendoient  de.  fi  loin.  C’efti 
pourquoi  Cortez  voulut  fraper  leurs  yeux  , par  | 
ce  qui  toueboit  leur  imagination  : ce  qui  était  | 
proprement  leur  inlpirer  de  la  frayeur  par  la.  | 
voye  de  l’admiration.  j 

Cependant  fon  artifice  fît  alors  fi  peu  d’effet , i 
que  la  fécondé  réponfe  fut  encore  plus  infolcnte 
que  la  première , & elle  vint  au  même  temps  que 
l’avis  de  la  marche  des  ennemis , qui  s’avançoient 
avec  une  diligence  extraordinaire.  Cortez , qui 
avoit  déjà  refolu  dlalier  les  attaquer  ^..mit  aufli- 
côt  fes  troupes  en  bataille  6c  en  mouvement,  fans 
s’arrêter  à les  haranguer  5 parce  qu’il  fçavoit  que 
îcs  Efpagnols  étoient  parfaitement  aguerris  a cet- 
te efpecc  de  combats , 6c  que  les  TIafcalteques-y 
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teriroîent  avec  tant  d’ardeur  , que  toute  la  peine 
alloit  à les  retenir. 

Les  ennemis  avoient  drelTé  deux  ou  trois  mé- 
chantes embufeades  en  des  champs  couverts  de 
îiiaiz,  où  la  fertilité  de  cette  terre  en  produit  de 
fî  hauts  & de  li  épais,  qu’ils  auroient  pu  venir  à 
bout  de  leur  deflein , s’ils  y avoient  apporté  plus 
de  précaution  : mais  ôn  les  découvrit  de  loin  au 
mouvement  caufe  par  l’inquiétude  naturelle  à 
ces  Peuples  j & les  bateurs  d’eftrade  en  donnèrent 
l’avis  li  a propos , qu’on  eut  le  temps  de  préparer 
les  armes  , & de  s’approcher  en  bon  ordre  de 
rembufeade  , avec  une  tranquillité  qui  imitoit  la 
négligence. 

Le  General  étendit  le  front  dé  fes  Bataillons 
autant  qu’il  étoit  neceflhire  pour  éviter  d’ccrecn» 
velopé  par  le  grand  nombre  i & on  commença  le 
combat  en  chargeant  les  Mexicains  ^.qui  avoient 
i’avant-garde , & qui  fe  virent  attaquez  de  tous 
cotez , au  moment  qu’ils  fc  preparoient  â donner- 
fur  nôtre  arrierc-gardc.  Le  premier  choc  les  mit 
en  defordre  j & cous  ceux  qui  n’évîterent  pas  le 
péril  par  une  prompte  retraite  , furent  taillez  en 
pièces.  Les  Efpagnols  gagnèrent  le  terrain  fans* 
rompre  leurs  bataillons  5 & comme  les  deches 
& les  dards  des  Indiens  perdoient  leur  force  danê 
l’épailTeur  des- canes  de  maiz,  les  coups  d’épée  & 
de  pique  firent  une:  grande  execution.  LeS'  enne- 
mis foûtinrent  neanmoins  une  fécondé  charge, 
après  s’étre  alliez  , & firent  les  derniers  elForcs 
que  le  defefpoir  infpire  : mais  la  vidoire  ne  ba- 
lança pas  long-temps  j parce  que  les  Mexicains 
abandonnèrent  non- feulement  le  champ  de  ba- 
taille , mais,  encore  tout  le  Païs  en  cherchant-^ 
une  retraite  chez  leurs  autres  Alliez.  Leur  exem- 
ple obligea  les  Tepeaques  à fuir  avec  tant  d'elFroi, 
que  des  Envoyez  de  leur  part  vinrent  dés  le  foir 
incme  offrir  de  rendre  la.  Ville  ^ & demande^? 
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quartier , en  s’abandonnaiit  à la  difcretion  »Q 
la  clemencc  des  vainqueurs. 

Les  ennemis  avoient  perdu  la  plus  grande  partie 
de  leurs  troupes  en  cette  occafion,  où  Ton  £t 
plufieurs  prifonniers  , & un  butin  confiderabic. 
I-es  Tlàlcalteques  y combattirent  fort  vâillam- 
mcnti&  ce  qui  ell  plus  furprenant,avcc  tant  d’at- 
tention aux  ordres  6c  à la  difeiplîne  militaire  , 
^u  ils  le  maintinrent  fans  perdre  que  deux  ou 
«ois  hommes.  Un  cheval  fut  tué  3 & quelques- 
xlpagnols  regûrent  des  bleflures  ft  legeres  , qu’ilr 
lie  quittèrent  point  leurs  rangs.  Le  jour  fuivant 
tut  celui  de  l’encrée  dans  la  Ville,  dont  tous  les 
Magiftrats , & même  les  Olhciers  des  troupes 
vinrent  fans  armes  , comme  des  criminels  au  de- 
vant des  Elpagnols  3 le  Peuple  qui  les  fui  voit  té- 
moignant  au®  par  fon  fîlence&  par  fa  confuliou 
qu  lis  fc  reconnoiffioient  coupables,  & qu’ils  con- 
voient leur  crime. 


^ Jtij  approchant  ils  fc  jetterent  tous  a terre,, 
juiques  a la  toucher  du  front  3-  &:  il  falut  que 
prtez  les  ralfuiât  3 afin  de  leur  donnei  la 
tarcheOe  de  lever  les  yeux.  U commanda  que 
les  Truchemens  publia&nt  à haute  voix  le 
aom  du  Roy  Charles  , & un  pardon  generaf 
«ie  la  part  3 ce  qui  rompit  les  liens  de  là  crainte, 
en  lorte  qu’ils  commencèrent  à déclarer  leur  joyc 
p3.r  des  cris  Sc  des  fauts.  Le  quartier  des  Tlal- 
calteques  fut  marqué  hors  de  la  Ville  3 parce 
qu  on  appréhenda  que  l’habitude  qu’üs  avoient 
de  maltraiter  leurs  ennemis,  n’eût  plus  de  force 
lur  leurs  efprits , que  la  foûmilfion  aux  ordres 
qu  lis  commençoient  à refpecter.  Cortez  fe  loo-ea 
dans,  la  Ville  avec  les  Efpagnols,  prenant  tomes 
précautions  que  Toccahon  demandoit,  & qu’il 
t continuer  jufques  à ce  qu’il  eut  reconnu  la 

’ ‘Ï"'  furent 

g «liez  & affiliez  par  les  Mexicains  trahir  l«s(. 
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®/pagnoIs , & a tout  ce  qu’ils  entreprirent  après* 
«ette  aduon. 

Les  Habitans  de  Tepeaca  Te  trouvoient  déjà  lî 
las  & fi  affligez  d’avoir  reçu  une  fécondé  fois  le 
joug  infupportable  de  la  domination  des  Mexi- 
cains, & fi  bien  defabufez  de  la  conduite  de  ce* 
g«“s-la , qui  étant  venus  en  amis  , ne  pouvoient 
s empecher  d ufurper  un  pouvoir  abiblu  Cir  les 
biens  ,1  honneur , Sc  la  vie  même  de  leur  hôtes,» 
qu’ils  firent  dïverfes  inftances  au  General , de  ne 
pas  abandonner  leur  Ville  ; furquoy  il  fonda  1«- 
deflem  d’y  conftruirc  une  Porterelfe , afin  d’aflu- 
jettir  ces  Peuples  5 quoiqu’il  leur  fit  comprendre 
® de  les  protéger.  Son  principal' 

motif  etoit,  de  s’alTurer  le  chemin  de  Vera-Cru'zi 
€c  qu  il  obtenoit  en  fe  rendant  maître  de  ce  pollen* 
que  la  Nature,  en  le  rendant  très-fort,  avoit  en- 
core difpofc  à recevoir  tous  Icsfecours  de  lart. 
On  ferma  1 enceinte  par  des  remparts  de  terre 
Soutenue  de  fafeines , dont  on  cornpofa  les  mür$ 
de  la  Ville,,  en  coupant  le  roc  en  certains  endroits 
ou  il  s avançoit  5 & fur  le  plus  haut  de  la  mon- 
tagne on  ^cleva  de  matériaux  plus  folides^  une: 
cfpecc  de  Citadelle  ,,  qui  parut  une  fuffi tante  re- 
traite contre  tous  les  accidens  qui  poiivoient  arri- 
ver en  une  guerre  tellçque  les  Indiens,  la  prati- 
quoient.  L’ouvrage  fut  pouffé  avec  j tant  de  cha- 
leur & tant  d’empreffement  de  la  part  des  Habi- 
tans de  Tcpeaca , & de  leurs  voifins  qu’il  fut 
achevé  Ôc  mis  en  défenfe  en  peu  de  jours.  Le  Ge- 
neral commit  quelques  Soldats  Efpagnols  à îm. 
gaide  de  cette  Place  , qu  il  nomma  Segmr^  de 
Frontem  , & qui  fut  la  fécondé  Ville  peuplée  dans* 
rEmpire  de  Mexique- 

Avant  que  d exccucer  ce  dèffein,..Cortez  s’étoit 
debarralle  de  tous  les  prifonniers  Mexicains  & 
Tepeaques  qu  on  avoit  faits  au  dernier  combat^, 
«a  donnant  ordre  qu’ils  fuhent  conduits  à TM-'" 
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cala , avec  beaucoup  de  foin  j parce  qu’on 
jncnçoit  à les  conliderer  comme  des  meubles  de 
prix,  par  Tufage  qui  s’étoit alors  introduit  en  ce 
Païs-là,  de  les  mettre  aux  fers  de  les  vendre 
comme  des  efclaves.  Cet  abus  contre-les  droits  de 
rbumanite  ,.avoit  commencé^ar  les  Lflcs,  où  on 
pratiquoit  eette  cfpece  de  châtiment.  à deifein 
d’épouvanter  ks  Indiens  rebelles  : mais  en  cette 
xencontre  l’exemple  ne  fert  de  rien  à la  juftifica- 
tion  , puifque  ceiuy  qui  luit  un  coupable  ne  fait 
que  multiplier  fon  crime  , & quelque  motif  qu’on 
ait  eu  de  le  commettre  une  première  fois , l’imi- 
tation en  ell  toujours  condamnable  , comme  iin« 
xechute. 

Un  11  grand  defordre  n’alla  pas  loin  fans^  éîare' 
Condamné,  & fans  qu’on  y apportât  le  remede^ 
îieceÜaire  j quoiqu’il  eut  paru  devant  l’Empe- 
Xeur , armé  de  toutes  les  raifons  qui  peuvent  ju-' 
fUfier  rèfclavagc  entre  les  Chrétiens.  Ce  point 
fut  agité  par  de  longues  difputes , de  vive  voix  éc 
par  écrit  ; cependant  le  Prince,  par  le  mouvement 
d’une  ame  véritablement  Roïale  , laiiTant  aux 
Théologiens  le  foin  d’accorder  leurs  controver- 
fes , ordonna  que  les  Indiens  feroient  mis  en  li- 
berté, quand  les  loix  de  la  guerre  le  permettroientj 
& cependant , qu’ils  feroient  traitez  en  prifonniers 
de  guerre,  & non  pas  en  efclaves  : Héroïque  de- 
cilîon , que  la  prudence  partageoit  a\  ec  la  pieté  j 
parce  que  la  bonne  politique  ne  fouifroit  pas* 
qu’on  diminuât  le  nombre  des  ValTaux,  pour  au- 
gmenter ceiuy  des  Efclaves  j & que  la  Religion 
n’enfeigne  point  à décrier  par  le  foiiet  & la  chaîacj^ 
ï’autoricé  de  la  raifon. 
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Corte^.envoye  fl^fieHrs  Capitaines , pour  re^ 
daine  ott  châtier  les  Villes  révoltées  ^ ^ 
marche  en  personne  vers  ceiïe  de  Gaaca^ 
chula  y contre  une  armée  de  Mexicains^  qul^ 
défendoient  leurs  frontières  de  ce  cSté-là, 

P Eu  de  temps  apres  qüc  les  Efpagnols  eurent 
A établi  laps  logemens  à Tcpeaca , Xicoteneal 
^arriva  , fuivi  de  les  troupes  , qui , félon  qucl« 
ques  Auteurs , alloient  julques  à cinquante  hiill^ 
hommes.  Il  étoit  important  de  les  mettre  en  ac- 
tioDj  afin  de  ralTurer  les'Xepcaques,  à qui  ce  grand 
nombre  donnoit  beaucoup  d’inquietude  ^ & le 
•General  fçaehant^que  trois  ou  quatre  Bourgs  de 
cette  Province  foiilcyez  par  les  Mexicains^  étaient 
, encore  hors  de  l’obéilTancc , y envoya  des  Capi- 
taines, accompagnez  chacun  de  vingt  ou  trente 
Hpagnols  , & d une  forte  troupe  de  Tlafcaltc- 
ques  5 afin  d’eflaïer  de  réduire  çes  Indiens  par  les 
voyes  de  la  douceur , ou  de  châtier  leur  obftina- 
tion  par  la  rigueur  des  armes.  On  trouva  par  t©uc 
qe  la  xefiftance  ; 8c  la  force  obtint  par  tout  ce  que 
la  douceur avoit  manqué,  fans  perdre  un  jkuf 
homme.  Les  Capitaines  vidorieux  revinrent, apres 
Avoir  fournis  ces  Indiens , & terriblement  écarté 
îcs  Mexicains,  qui  fe  voyant  batus  de  toutes  parts  ‘ 
s enfuirent  de  l’autre  côté  des  montagnes.  Le 
hutüi  qu’on  gagna  à la  pourfuitc  des  ennemis  , & 
dans  les  lieux  quon  força  , fut  très- riche,  $C 
Abondant  en  toute  maniéré.  Le  nombre  des  bri- 
fonniers  cxccdoit  celuy  des  vainqueurs  5 ^ 
tpn  ^ dit  qu’il  montoic  à douze  mille  ea  la  fcul^ 
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^Bourgade  de  Tecamalchadec^où  on  fongca  un  pdi 
,à  tenir  la  main  j pour  châtier  les  Habitans  ,,  parce 
,^ue  c’étoit  le  lieu  où  on  avoit  tué  plulîeurs  Efpa- 
:gnols  en  trahifon.  On  ne  les  nommoit  déjà  plus 
prifonniers^  mais  captifs  5 jufqucs  à ce  qu  étant 
mis  en  vente  ^ ils  perdoient  ce  nom^  afin  de  paf- 
fer  en  un  efclavage  perfonel , en  recevant  fur  le 
^vifage  la  cruelle  marque  dune  milèrable  fervitu- 
£udc. 

En  ce  temps-là,  fuîvant  les  connoiffances  qu’on 
€n  reçut  depuis , l’Empereur  qui  avoit  fuccedé  à 
;Motézuma  étoit  mort.  On  a dit  qu’il  fe  nom- 
moit Queflavaca , Seigneur  d’Iztacpalapa.  Les 
Ele&urs  s’affemblerent & donnèrent  leurs  fuf- 
frages  au  coufin  ou  gendre  de  Motezuma  , ap- 
pellé  .Q^timofin  , qui  fut  couronné  & invefti 
.de  l’Empire  avec  les  ceremonies  ordinaires.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  d’uncfpric 
vif,  ôc  h appliqué , que  contre  les  maximes  de  fon 
prédecefleur , il  fe  donna  tout  entier  au  foin  de* 
ufFaires  , voulant  faire  connoître  d’abord  l’effet 
^l’une  autorité  fbuveraine , lorfqu’elle  paffe  en  des 
mains  qui  fçavent  en  bien  ufer.  Il  apprit  ce  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  en-ia  Province  de  Te- 
peaca  : Sc  pénétrant  par  fes  lumières  dans  les  def- 
ièins  qu’ils  pouvoient  formcr,aprés  la  réunion  des 
Tlafcalteques,  & des  autres  Peuples  voifins  de  fèur 
province  , il  entra  en  cette  cfpece  de  crainte  que 
la  raifon  infpire  , & qui  réglé  les  rcfoliitions  de 
ja  prudence. 

Ce  Prince  prit  d’ahord  des  mefurcs  bien  concer- 
tées , qui  donnèrent  une  grande  réputation  aux 
commencemens  de  fon  Régné.  Il  anima  les  Sol- 
jdais.par  des  récompenfes  j ic  par  plufieurs  privilè- 
ges, il  gagna  râmi dé  des  Peuples  , en  les  déchar- 
geant de  toute  forte  d’impôts , pour  tout  le  tempa 
c[ue  la  guerre  dureroit  j & il  établit  un  nouvel  em- 
pire fur  le  cœur  des  Nobles , par  uue  familiarité 
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«!B»je(teeufej  qui  cemperoit  l’exccz  de  cette  adZ 
«non  dont  fes  predeckèurs  avaient  Jretendut: 
Jever  Je  refpeft  qm  leur  étoitdû.  Jlfi’épare„7poW 
csprefens  & les  grâces  aux  Caciques^ de^la  C 
«eie , en  les  exhortant  a la  fidcHtè  , & à la  défca- 

Ji^u  de  fe  plaindre  qu  il  les  chargeoit  de  tout  î! 
poids  de  la  guerre , il  envoïa  une  armée  de  trente 
ffli  le  hommes , pour  échauffer  & foûtenir  W 
milices.  Apres  une  politique  fi  jufte  & fi  rafinée 
es  envieux  de  la  gloire  de  nôtre  Nation  n’auront- 
y point  de  honte  de  (oûtenir  qu’on  ayoit  affaire  à 
es  betes  brutes  J qui  ne  s’affembloient  que  pour 
céderai  artifice  & aux  rufes,  & „on  pas^àîa 

«valeur  & a la  confiance  de  ceux  qui  les  atta 
fUoient,?  ICS  atca-î 

la  s’affembloit  vers 

la  frontière  1 & fi  n’en  douta  plus  , lorfqu’il  va 
deux  ou  uois  Nobles  Indiens  eiîvoïêz  par  le  c '- 
cmuede  GuacachuIa  Ville  guerriere&fort  peL 
J fur  le  chemin  de  >Iexique  ^ & que  le  nouvel 

Tipereur  confideroit  comme  un  des  remparts  de 
fou  Empire  Ils  venoient  demander  du  Surs 

Si  - Plaignoient  de  leur 

wpeil  & de  leurs  violences  j & ik  offroient  de 

. aimec  des  Efpagnols  paroicroit  à la  de  rm 
Murailles.  Us  montroient  la  facilité  3c  la  iufiiee 
e cette  ,cnt«prife  , pn  difant  que  leur  cic  W 
kvoit  etrp  fecouru  , comme  Vaflal  de  nôtre  Prfii- 
.e,  puifqu  il  ctoit  un  de  ceux  qui  luy  avoient  voüi 
«irs  fervices  en  i’affeniblée\s  Nobles  qmVé! 
lima  Rçgne.&  par  les  ordres  de  Motc- 

demanda  quel  étoit  le 
I mbre  des  troupes  que  les  ennemis  avoient  ea 

e quartier-la;  & ils  répondirent  qu’il  ailoit  à 

uiiat  mille  hommes  autour  de  leur  ViJic , & qu’il 

r ,ê^,a.rpjt  .cueoxe  eavirpu  dix  mü?  à «ne  autj^ 


Hijfôirâ  de  là  Conquête 

Ville  nomniée  Izucan , éloignée  de  quatre  lieué?:î^  v 
.mais  que  Guacachula,&:  quelques  autres  Places  qu  î 
en  xekvoient,fournir oient  une  troupe  confiderablc 
4e  Soldats  braves  & animez , qui  ne  demandoient 
que  cette  occafion  de  combatre  leurs  ennemis,; 
Cortez  les  cxamina:avec  foin,  par  differentes  que- 
ffions  qu  il  leur  fit deffein  de  penetrer  l’intention 
de  leur  Cacique  ils  répondirent  fi  à propos, qu’ils 
le  laifferent  affez  perüiadé  que  leur  propohtion 
éto-it  faite  avec  fincerité  : & quand  il  lui^  fer  oit 
lefté  quelque  foupçon , il  Tauroit  difljmule  , par- 
ce qu’encQie  qu’il  n’eût  pas  été  affuré  du  fuccez 
de  ce  traité  , il  le  voioit  dans  la  necelîite  de  cbaf* 
fer  les  ennemis  de  cette  frontière  ; & de  ibumet- 
tre  ces  Villes , avant  que  d’entreprendre  de  leUH 
.accorder  fa  protedion. 

Le  General  s’attacha  donc  à cette  entrepnlc 
.avec  tant  d’arleur , que  dés  le  meme  jour  il  for- 
ma une  armée  d’environ  trois  cens  Efpagnols  ; 
.douze  ou  treize  Cavaliers , & plus  de  trente  mille 
Tlafcalteques  , fous  le  commandement  du  Mettre 
de  Camp  Chrittophic  d’Oiid  3 & le  projet  étoic 
alors  fuivi  de  fi  prés  de  l’execution , que  ce  Capi-  î 
taille  marcha  des  le  matin  du  jour  fuivant , em- 
menant ayec  foi  fos  envo.ïez  de  Guacachula.  L’or- 
dre étoit  de  s’approcher  le  plus  prés  qu’il  pourroic  i 
de  la  Ville  , fans  hazarder  rien  : & en  cas  qu’il  y | 
eut  lieu  de  foupçonner  quelque  trahifon  , de  ne 
point  attaquer  la  Place  5 mais  de  tenter  de  batre 
les  troupes  de  Mexique , en  les  attendant  .en  quel- 
que potte  avantageux. 

Les  Soldats  mar choient  avec  j oy e & fort  animez 
à cette  expédition , lorfqu’à  fix  lieues  de  Tepea-  | 
Cl , Sc  prefque  autant  de  Guacachula , 1 arme®  j 
aïant  fait  alte  , il  courut  un  bruit  que  l’Empe-  | 
reur  de  Mexique  venoit  en  perfonne  au  fecours  de 
ces  Villes  avec  toutes  fes  forces.  Les  Païfans 
îe  publioientainfi  ^ fans  que  çela  parût  avoir  au- 

çm 


àu  Mexique.  . 

^«mtTondement  : neanmoins  les  sens  de  KT^,  ^ 
ajoûterentune  pleine  foi  à cer%fon  ScfaZT 
Ocrent , fans  ccouter  ni  la  miTort  , * i 
la  guerre.  Ils  blâmoient  hauLm^nt  1 
en  proteftant  qu  ils  n ’iroienc  pas  plus  loiif  r 

si“  f "ÿ'î  “«f”»  * i°«’p»cï 

1er  - ma^'  P°“'"°ient  s’c'ù  aî- 

de  ' r "“f  pa*  des  chigrins 

rer.?P  r ’ 3 “Pamie  de  leur 

on’  1 a?l  “ peu  : & au  mén.e^temps 

qu  il  allou  continuer  la  marche  fans  eux  ,fn 

coSiSr  ■“*  ^ '•  s 

CnS“  f **  montagnes  voi- 

hnes , des  troupes  d’indiens  armez  , qui  s’ayai 

lerent  fJcom“  °Wi- 

fâîl^  finS  “f  “™ée  en  Ba- 

l’ar  ^ ' ‘"™'‘î"e3es  Mexicains  vènoient 

1 attaquer  5 fu.vant  en  cela  les  loix  dè‘  la  <rue«c 

touYux“  armées  jamais^fait  de 

avoirTp  U quelques  Gavaliers  qu’il 

avoit  détachez  pour  reconnoître  ces  troupes  /re- 

'Eadê  Cac“'  «oient  combaii- 

aees  parle  Cacique  de  Guacozîngo,  accompao-né 
de  quelques  autres  Caciques  fes  alliez , qui  y"! 

ins , dont  I armee  avoit  ramgé  leurs  frontières 
&menaçoit  leurs  Etats.  Glid  leur  manda  de  faire 
alte,  & que  les  feuls  Caciques  vinffent  le  trouver 
•^^qu  ils  firent  aulTi-tôt  : neanmoins , ce  qui  de  voit 
i êff4  la  confiancc,fit  uLontrai- 

ruafll  h1"  1«  Tlafcalteques, 

& pafla  b.en-tot  jufques  aux  Efpagnôls  Les  ' 

Tme  I f ^ croupes,  dont  l’amitic  étoit 

S 
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feinte  & trompeufe  j ^ que  îles.  Mexicains  . 
envoyoient',  à delTein  de  charger  les.  Elpagnois 
en  trahilon  durant  le  combat.  Olid  entra  trop  lé- 
gèrement dans  les  mêmes  foupçons  , qui  1 obiigé- 
ïcnt  à faire  arrêter  les  Caciques , & à les  envoyer 
à rheure  même  à T epeacajafin  que  Cortex  décidât 

de  leur  deftinéci  bazardant  par  cette  aêlion  préci- 
pitée , de  faire  naître  un  trouble  dangereux  entre 
les  troupes  qu’il  conduiioit  celles  des  Indiens 
qui  yenoient  effedivement  le  fecourir  cominc 
amis.  Ils  demeurèrent  neanmoins maigre  ce  té- 
moignage injurieux  de  la  défiance  du  Comman- 
dant, au  pofte  où  ils  fe  trouyoieat,.avec  cette  con- 
foiation  , qu’on  remettpkau.General  à juger  de^|a- 
fincerité  de  leurs  intentions  i & les  nôtres  n ole- 
rent  les  inquietter  ,^  jufqucs.a  ce  qu  ils  cullentie^u; 
de  nouveaux  ordres.  ^ 

Les  Caciques  prifonnîers  arrivèrent  bien-tor  en. 
k prelénce  de  Cortex , &.  k plaignircm  modefic-  ^ 
ment  duprocede  Chriftophle  d Giid  , en  fai-  ; 
faut,  connoitre  que  je  traitement  fait  a leurs  per.^  ; 
ibnnes  ne  les  rnorrifioic  pas  fi  fenfiblement  > que: 
l’attdnte  qu’on  dpnùoit  à leur  fidelité.  Le  Gênerai 
les  écouta  kvorablement,  & leur  fit  ôter  Icsiers^  ^ 

avec  toute  l’honnêteté  qui  pouvoir  les  jaustaire,,  , 

^ regagner  leur  confiance  5 parce  quil  trouv^.  | 
eneux  le  caraêbere  quela  vérité  porte  avec  loi^.,  | 
lorfqu’elle  veut  fe  diftinguer  dc  la  fourberie..  Ce-  j 
lendant  il  vidbien  que  cette  expédition  avoit  be-  | 
fcin  de  fa  prefence  ,.  parce  que  le  dégoût  entre.-  | 
des  Peuples  amis  &.alüex  , & les  murnmres  des*  | 
Soldats  , femblo.ient  être,  des  menaces  de  quel-  ; 
que  dilgrace.  Il  le  diipolh  auffi-tôt  I ce  voyage;^  | 
t|c  après  avoir  recommande  aux  Oificiers  de  Juiti—  i 
le  Gouvernement  de  la  nouvelle  Ville  ,.  il  par-  . 
tit  avec  les  Caciques  & une  petite  elctute  , avec  I 
irnit  cPardeur  de  pouflêr  cette  entrepnie  a bout  ^ | 
arriva,  en  peu,  d’h,eures  a.  1 armée. 


tîme.  Uy.  y. 

Ea  prefence  du  General  y ramena  la  tranquiJJi 
ïé  , les  chofes  parurent  fous  d’autres  couleurs  & 
©n  vid  ceffer  cette  tempête  qui  troubloitJcsefpritî 
Cortea  ne  blâma  pas  Olid  de  ce  qS.  fi 
pioche  il  ne  l’avoit  pas  averti  de  cette  nou 

croDoVr™  J'c  ^ mal  à 

Cacfquef*  P'"/«“Piifonnement  des 

t‘T  “■  " p“  '«  ■»“  £S.îh“ 

àleur  r/-  * > afin  de  donner  avis 

leur  Cacique,  du’ mouvement  & des  forces  de 

Lc.cta.ri“ 

Cacique  , mais  afin  d éviter  l’embarras  de  trai- 
«■e  & cSvm- 

Tautrccôté 

Il  n ? au. premier  avis  de  leurs  fenti- 
nelles  ils  prirent  les  armes  avec  tant  de  diligence 
qu  ils  etoicnt  deja  en  bataille  à deffein  de  feûte-^ 
mr  un  combat  â l’abri  de  la  Place  , lors  me  le^ 
Efpapols  n etoient  pas  encore  à la  porL  dm 
moufquet.  Es  firent^ête , & vinrent  àTa  charge 
d un  air  fi  déterminé  , qu’il  paroilToit  qu’on  L 
dm  pas  voir  fî-tôt  la  decifion  du  combat  le  Ck! 
eique  de  Guacachula  n’eut  profité  de  cette  occa- 
ion  d éprouver  fa  fidelité,  en  chargeant  les  Mexi- 

«ins  a dos,en  même  tempsqu’on  leur  tiroir^ 

&s  les ffiuraillesscequ  il  fit  avec  tant  d’ordre  & de 
refomtion , qu’en  moins  de  demi-heure  les  enne- 
mis furent  défaits , enforte  qu’il  s’en  fauva  fore 
peu  , & encore  fort  blelTez  - 

logement  dans  la  Ville  avec  les^ 
Slpagnols , & on  marqua  un  quartier  hors  dè 
Tlafcalteqles  &alx  autres  Xllieî 
nt  le  nombre  croiffoit  a tous  momens  ; cardés 

que  la  renommee  eut  publié  que  le  General  mat- 
0}c  en  perlonnc  ,>tous  les  Caciques  al  liez  accou- 

•S  ’ i} 


lit  Hlfloïre  de  la  Con^uêiô^ 
rürcnt  avec  leurs  croupes  pour  fervir  fousiuî  y cm 
ibrte  que  fuivant  ce  que  Cortex  en  rapporte  luir- 
meme  fon  armée  étoit  de  plus  de  fîx  vingt  mille 
hommes  lors  qu’il  arriva  à Guacachula.  Il  re- 
mercia le  Cacique  & fes  Indiens  en  leuivattri- 
buant  tout  rhonneur  de  la  viéloire  >&  ils  s offri- 
rent à luy  pour  l’expcdition  d’Izucarr  , dans  la 
confiance  qu’ils  luy  feroient  neceffaîres,  parce 
qu’ils  avoient  une  parfaite  connoiffance  du  pais, 

Sc  qu’on  pouvoir  compter  fur  leur  valeur. 
ennemis  fuivant  ravis  que  le  Cacique  , en  avoit 
donné , tenoient  en  cette  Ville  dix  mille  hommès 
de  garnifon  , fans  ceux  qui  s’y  étoient  jettez 
apres  la  défaite.  Les  Habitans  Sc  les  Païfans  voi- 
fias^étokiu  engagez  à fe  déclarer  à toutes  rif- 
ques  ennemis  des  Efpagnols  j Sc  la  Place  forte 
par  fa  fituation , avoit  de  bonnes,  murailles , & 
quelques  ravelins  qui  en  defendoient  les  avenues 
aux  ouvertures  de  la  montagne.  Un  ruiffeau  en 
baignoit  le  pied  > Sc  comme  il  faloit  neceflaire— 
ment  le  travérfer  , ils  avoient  rompu  , le  pont , à 
deffein  de  difputer  le  paffage.  Toutes  ces  circon- 
ftances  faffifoient  pour  donner  de  la  réputation  à 
cette  entreprife,&  de  l’emploi  a toutes  les  troupes. 

Olid  conduifoitl’avant-gardc  , &devoit  tenter 
le  paffage  ic  la  riviere  avec  une  troupe  de  Sol- 
dats ckoifis.  Il  le  trouva  défendu  par  la  meilleure 
partie  de  l’armée  dès  ennemis , qui  ne  l’empécha  | 
pas  de  fe  jetter  dans  l’eau  , & de  gagner  1 autre  i 
bord , en  combatant.avec  une  refolution  fi  déter-  | 
minée,  fi  peu  d’égard  au  danger,  que  fon  chc-  | 
-«al  fut  tué , & lui  Élcffé  à la  cuifle.  Les  ennemis  | 
fuïrent  dans  la  Ville  , qu’ils  penfoient  conferva^  ; 
ayant  fait  fortir  les  bouches  inutiles , & gardé  | 
ieulemeiit  trois  mille  Habitans  fort  refblus , Sc  i 
des  vivres  pour  plufieurs  jours.  La  force  des  mur“ 
vailles.  & le  nombre  des  défenfeurs  fràpoknt  les.  | 
;^€ux  > ^ f^foknt  juger  que  l’aflaut  coùtetQk  I 


Mtxiqm.  Livre  y. 

Eîen  Ju  fang  : mais  à peine  l’armcc  eut-clle  achè- 
ve de  pa0er  ^ & reçu  les  ordres  pour  J*attaque'j> 
que  les  cris  des  ennemis  ceiTerent,  & la  garnifon 
difparuc  en  un  moment.  On  auroit  pu  apprehen^ 
der  quelque  furprife  de  la  part  de  leur  milice,  donc 
tous  les  effoxts  fe  redmfoient  à certains  ftratagê^ 
mes , h on  n avoit  découvert  au  meme  temps  la 
fuite  des  Mexicains,  qui  fe  faiivoient  en  defordro 
vers  les  montagnes.  Cortez  les  fît  pouffer  pat 
quelques  Compagnies  d’EfpagnoIs,  &.par  la  plus 
^ P^ttie  des  XiaPcalteques  5 & quoique  Pâ^- 
Ptete  des  rochers  militât  pour  les  ennemis  , ils 
furent  rompus  en  fî  peu  temps  qu’ils  n’eurent 
prefque  pas  Ic  loifîr  de  fe  défendre.. 

On  trouva  dansda  Ville  une  fi  grande  folitude, 
qu’a  peine,  put  - on  rencontrer  entre  les  prifon- 
nicrs  trois  ou  quatre  de  fes  Habicans,  dont  Cortez 
le  fervit  pour  attirer  les  autres,  en  les  envoyant 
©ans  les  bois , ou  ces  miferables  s’étoient  refusiez 
promettre  de  fa  part  une  entière  abolitmn  , & un 
traitement  favorable  à ceux  qui  reviendroient 
inceffamment  à leurs  maifons.  Cette  dilio-ençe  eut 
un  fî  bon  effet,,  que  la  Ville  fut  repeuplée’prcfque 
par  tout  dés  Je  même  jour,  chacun  s’empréffant  à 
Jouir  du  bénéfice  de.  la  paix.  Le  General  y demeu- 
ra deux  ou  trois  jours  , afin  de  leur  faire  perdre 
toute  leur  crainte  , & de  les  confirmer  dans  l’o- 
Beïffance , par  l’exemple  des  Indiens  de  Guaca- 
chula.  Au  même  temps  il  donna  congé  aux  trou- 
pes des  alliez  apres  avoir  partage  avec  eux  k 
^tin  gagné  en  toutes  les  deux  adions  j & il  revint 
à Tepeaca  , avec  les  Efpagnols  52  les  Tlafcalte- 
ques,  laiffant  la  frontière  libre  &,nctte , & ces  Vik 
les  foûmifes,  ( ce  qui  luy  étoit  tres-avantageux) 
(Sc  le  cœur  de  ces  Peuples  affeêbionné  aux  Efpa- 
gnols, par  rexperience  quils  faifoient  de  leur 
hiunanité.  Cortezavoit  encore  le  plaifir  d’avoir 
tuine  les  difpofitions  du  nouvel  Empereur 


a T 4 JTtfiolre  de  la  ConqHe  fé 

Mexique  en fes  premiers  projets,  qu’on  obferT^^ 
ordinairement  comme  des  pronoftics  des  nou^ 
veaux  Régnés,  & qui  animent  ou  abattent  rcfprit 
des  Sujets félon  la  qualité  des  evenemens. 

Bernard  Diaz  del  Caftillone  veut  pas  que  Cor- 
sez ait  aflifté  à ectte  expédition  5 & il  y a lieu  de 
douter  fî  cet  Auteur  ne  prétend  point  fe  confoler 
ainf  , d eue  demeuré  iay-même  à Segura  de 
îronticre  , comme  il  Ta  voue  un  peu  auparavant^ 
ou  s’il  ne  s’eft  point  lailEe  entraîner , fans  y pren- 
dre garde  , àJa  paffion  qu’il  a de  contredire  en 
tout  François  Lopezde  Gomara  : car  tous  les  au- 
tres Hiftoriens  décrivent  cette  expédition  ainfl 
que  nous  l’avons  rapportée  > êc  Cortez  même,, 
dans  fà  lettre  à l’Empereur , du  trentième  O6I0- 
Bre  i/io.  explique  les  motifs  qui  l’obligerent  àr 
fc  mettre  à la  tête  de  l’armée.  On  a du  regret  do 
trouver  en  fon  chemin  ces  occafîons  de  dédire  un 
Auteur  que  l’on  fuit  5 mais  ç’auroit  été  une  faute 
deCortez  indigne  de  fa  prudence  d’avoir  négligé 
de  fe  trouver  en  perfonne  à une  entreprife  où  if 
étoit  appeîlé  par  le  dégoût  de  fes  Soldats,  les 
plaintes  de  fes  Alliez  l’infolence  des  gens  de 
Narvaez  , & par  le  penchant  que  le  Comman- 
dant avoir  à entrer  dans  leurs  chagrins  : ce  qui 
mettoit  en  grand  hazard  une  entreprife  de  cette 
importance.  Diaz  nous  pardonnera  donc  : il  peut 
avoir  écrit  la  chofe  comme  il  croyoît  la  fçavoir; 
& c’eft  plutôt  enluy  un  défaut  de  mémoire,  qu’une 
atteinte  à la  vérité  du  fait,  ou  une  tache  à-la  vigi-r 
lance  de  fon  General. 


du  Mexiqm.  Lîvtc  Y o 


C H AP  I T R E V. 

Cortez.  avance  les  préparatifs  dont  il  avoir 
befoin  pour  Untreprife  de  Mexique.  U 
reçoit  par  hasard  un  fecours  de  Soldats 
EJpagnols.  Il  revient  k Tlafcala  , oh  H 
trouve  que  Magifcatzin  était  mort, 

En  arrivant  a Tepcaca,  quî  avoft  déjà  pris  Je 
nom  de  Se^ura  ^ Cortex  reçut  l’avis  que  fan 
cher  ami^Mâgircatzin  n'avoit  plus  que  quelques 
momens  à vivre.  Cette  nouvelle  l’affigea  très» 
fenfiblcment  ^ parce  que  les  témoignages  d’une 
altcélion  lihecre  SC  palîlonnée  qu’il  ayoit  reçus^ 
delà  part  de  ce  Sénateur , a voient  mérité  de  la 
lenne  une  amitié  réciproque  qu’il  luy  rendoit 
par  reconnoiflance  & par  inclination.  Cortex 
voulant  donc  luy  en  donner  des  preuves  les  plus 
elTentielles  depecha  d abord  le  Pere  Barthele-” 
mi  d Olmedo  35  afin  ;de  luj  procurer  le  fecours 
le  plus  necelTaire  à Ton  ame  , ën  eflayant  de  l’a- 
mener àla  Foi  de  l’Eglife  Catholique.  Lors  que  ce 
Religieux  arriva,  Magifeatzin,  quoique  prefque 
accablé  par  la  Force  de  fa  maladie  conferroit 
«ncore  un  jugement  libre  , & un  efprit  difpofé  h 
recevoir  de  nouvelles  imprelTions  : ce  grand  nom- 
bre de  Dieux  luy  fembloit  fort  extravagant  j & ü 
étoit  choque  de  la  barbarie  de  leurs  facrifîces.  Le 
Chriftianifme  luy  paroiffoit  plus  conforme  aux 
loix  de  l’humanité  ôc  de  la  raifon  j n’étant , ce 
fèmble  dans  l’aveuglement que  faute  de  lu^ 
miere  , & non  pas  par  le  défaut  dé  fes  yeux.  Le 
Fere  n"eut  pas  beaucoup  de  peine  à réduire  Ma- 
gifcâtzin,  qu’il  trouva  convaincu  de  fon  égare=-. 


mê  flaire  d$  Id  Conquiti 

nient  5 & pénétré  du  defii*  d’en  être  redrcffé  : îF 
ne  fut  donc  queftion  que  d’inftruire  ce  Sénateur^ 
& de  luy  faire  quelques  exhortations  ^ afin  d’é- 
chaufer  fa  volonté  , & de  mettre  la  tranquillité 
dans  fon  ame  : après  quoi  il  demanda  le  Baptç- 
me , avec  beaucoup  d empreâemènt  f & il  le  re- 
fut  avec  une  foi  pure  ^ employant  le  peu  de  vie 
qui  lui  reltoit  en  de  ferventes  reflexions  fur  fon 
bonheur  , 5^  à exhorter  Tes  enfans  à renoncer 
au  culte  des  Idoles,  & à rendre  une  entière  obeiT- 
fance  à fon  amiCortez  , en  appliquant  tous  leurs 
foins  à procurer  l’avantage  & la  confervatîon  des 
Bfpagnols,  comme  la  leur  propre  3,  parce  que  fuî- 
vant  les  mouvemens  qu’il  fentoit  en  fon  cœun^lîJ 
étoit  perfuadé  que  l’Empire  d^  te  Faïsdà  devoir 
tomber  entre  leurs  mains.  Les  Auteurs  ont  traite 
ce  dilcours  de  Prophétie  j & peut-être  que  Dieu 
îe  lui  înfpiroit,  ou  que  la  prudence  confqmmée  de 
cet  Indien  le  faifoit  ainfi  pénétrer  dans  l’avenir. 
Ce  qu’il  y a de  confiant  ,.efl:  que  la  docilité  qu’il 
témoigna  en  ces  derniers  momens  , & une  voca- 
tion fi  extraordinaire , . furent  la  récompenfe  que 
Dieu  accorda  à ce  que  Magifeatzin  avoit  faite» 
faveur  des  Chrétiens  5 fa  providence  ayant  choifi 
Cet  homme  pour  le  principal  infirument  de  tant 
de  reflburces  , dont  ils  étoient  redevables  à la 
République  de  Tlafcala  : aufli  il  avoit  un  afiez 
grand  fond  de  vertus  morales , & tant  de  capaci- 
té pour  les  affaires ,,  que  tous  les  autres  Sénateurs 
recevoient  avec  refpeâ:..fe$  deeifions  , prefque 
comme  des  ordres  abfolus  3 & il  fçavoit  fort  bien 
mettre  en  œuvre  cette  autorité,  avec  toute  la  mo- 
dération que  l’on  doit  aux  delicateffes  de  la  liber- 
té dans  une  Republique.  Cortez  fut  touché  de  fa 
mort,  comme  d’ime  perte  qui  ne  fouffroit  point 
de  confolation,puis  qu’iltrouvoit  à dire  en  laper» 
fonne  non-leulement  un  ami  à toutes  épreuves  \ 
encore  un  direêteur  fideledefcs  deffeinsj^ 

donc 
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tont  laffeaion  & krefpeâ:  lui  avoicnt  acquis  k 
• «’aisle  Ciel  qui  fembloic 
loutenir  ce  Generil  dan*  fe* 

î“*. 

Ipi-^^Î  moyenne  grandeur  vint  moüil- 

il  Soldai  Fr  ^ Saint  Jean  d’Ulüa  : il  portoit  trei- 
ze Soldats  Efpagnols  , deux  chevaux  , & quel- 

I)w“v\“r"  ^ bouche  %uc 

^icgo  Velafquez  envoyoic  à Pamphile  de  Nar- 

In!!/  "‘®“«nt  point  qu’il  ne  lui  eût  déjà  ac- 

quis toutes  les  conquêtes  de  la  Nouvelle  Elpagne. 
& attire  a fon  parti  l’armée  de  Cortez.  Le  cfm- 
mandant  de  ce  vaifleau  étoit  Pierre  de  Barba 
de  rïfleT'r  Havane,  lors  que  Cortez  fortit 
r,  ^ — f ^ General  étoit  redevable  i 

Mmitie.  de  Barba  , de  l’avantage  d’étre  forti  du 
mer  embarras  dont  on  avoit  voulu  traverfer 

Capitaine  de 

_ Cote  Pedro  Cavalière,  qui  n’eut  pas  plutôtdé- 
^uvert  ce  navire , qu’il  ie  jetta  dans  un  efquif . 
pour  aller  le  reconnoître.  II  faliia  fort  civilement 
*çs  Avanturicrs,&  reconnut  d’abord  ce  qu’ils  cher- 
Soient,  a la  mmuere  emprellée  & refpedueufc 
dont  Barba  s informa  de  Narvaez.  Cavallero 
«pondit  fans  helîtcr;  Nar.aez  n’éme  pat 
tn  parfait,  Janié  , mais  quefisafaU 
etetent  fn  un  hat  à donner  de  l’admiration, 
tons  ces  Vais  lui  étaient  foâmis , Qa  que  Cor- 
îe%.fajau  à travers  les  bois  avec  un  petit  nombre 
Me  Soldats  qui  lui  étaient  reftev.  Si  l’on  ne  peut 

lauycr  ce  détour  du  reproche  de  menfongeUu 

moins  peut-on  loiier  la  prcfence  de  l’elprit  qui  l’i- 
magina , puis  qu’il  n’en  falut  pas  davantage  pour 
obliger  ces  Efpagnols  a mettre  pied  à terre  , avçc 
grande  confiance , & pour  aller  droit  à Vera- 
Cruz , ou  ils  fe  trouvèrent  arrêtez  au  nom  de 
Æprxez.  Cependant  Barba  ne  feut  point  trop 
II.  T ^ 
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mauvais  grê  )l  Cavalkio  de  fon  adrelTc  , 

Î[U  il  n’étoit  pas  fâché  de  trouver  fpn  .arai  en  une 
itation  fi  av^-ntageufe. 

. Pnl.es. conduifu  à Segura  , où  Cortez  celebr* 

^ ^vec  un  extrême  plaifir  cette  heureufe  avanture, 
qui  augmentoit  le  nombre  de/es  Efpagnols,  avec 
^ette  circonftance  réjoüilfante  , qu’il  rccevoit  ce 
fecours  des  mains  de  fon  ennemi.  Il  carefla 
fort  Pierre  de  Barba  , & il  lui  donna  le  comman^ 
àement  d’une  Compagnie  d’ Arbalétriers  , pour 
piarquer  la  confiancje  qti’il  avoit  en  fon  amitié. 

J1  ht  aux  Soldats  quelques  prefens , qui  ks  enga- 
gèrent à s’enrôler  dans  fes  troupes  , & lut  en  fe- 
rrer la  lettre  qui  s’adreifoit  à ISlarvaez.  yelafque;$ 
fuppofantque  ce  Capitaine  étoit  le  maître  abfolii 
4e  toute  fa  conquête  , lui  ordonnoit  de  s'y  mainte^ 
mr  k toutes  rifyues  j & pour  cet  effet  il  lui  promet- 
îoit  de  grands  fecours.  La  concluhon  de  fa  depé^ 
ishectoit^g^/^ JJ  Cortez^  n étoit  f^smort.on  le  lui  en- 
éuoyât  au  'flutot , avec  une  bonne  efeorte  i farce 
^u*il  avoit  un  ordre  frecis  de  t^Evêque  de  Burgos^ 
de  le  faire  amener prifonnier  en  Ejpagne,  Cet  ordre 
fe  feroit  tourné  en  arrêt  fans  appel/i  on  avoit  laiffé 
l’affaire  entre  les  mains  de  cet  Evêque , ennemi  de 
Cortex:  & la  paillon  que  ce  Miniftre  marquoit  d’o- 
èliger  Velafquez,  donnoit  lieu  de  craindre  qu’il 
^.e  voulut  faire  un  exemple  éclatant  du  châtiment 
^le  Cortex  ^ en  couvrant  fon  reffentiment  parti- 
culier du  pretéxte  de  la  juilice. 

Au  bout  de  huit  jours  un  autre  vaiffeau  arriva  | 
la  rade  d’Uitia*  W portoit  un  nouveau  fecours  à 
Karvaex,  & Cavallero  s’en  faifit  encore  avec  la 
laniéme  adreffe.  Il  y avoit  huit  Soldats  Efpagnols^ 
^mne  jument  ^ & une  quantité  confiderable  de  tou- 
te forte  d’armes  & de  munitionsj  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  Rodrigo  Moreïonde  Lobe- 
ra. Ils  pafferent  tous  à Segurvi' , où  ils  prirent 
^rti  dans  PArîïiéi  despreiuieti 
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.^ïTiYez.  Ces  fecoiirs  venoient  par  dés  voyes  (i 
’^cloignécstlc  toute  forte  d’apparence,  que  Cortéz 
les  regardoit  comme  de  très- heureux  prefages  » 
parce  qu’il  lui  fembloit  qu’ils  portoicnt  quelque 
^caradere  de  bonheur  , dont  il  fe  promettoit  dès 
luîtes  en  Ton  entreprife. 

Cependant  il  n’oublioit  rien  de  tout  cc  qui  pou- 
voit  en  avancer  le  fucccz.  Il  s’étoît  promis  la  con- 
quête de  Mexique  , & ce  grand  nombre  d’Allieas 
qui  venoient  rejoindre  à fes  troupes,Ie  confîmioit 
en  la  relolution.  Le  palîagc  du  Lac  ctoit  la  plus 
grande  difficulté  : & cet  obfiacle  écoit  terrible 
jparce  que  les  Mexicains  ayant  une  fois  trouvé  l’ia! 
vention  de  rompre  les  ponts  des  chaufféesi  on  ne 
pouyoit  plus  fe  fier  aux  ponts  volants , qui  étoient 
J unique  précaution  qu’on  pouvoir  prendre  en  un 
temps  , où  l’empreflement  ne  permettoit  pas  de 
mettre  en  iifage  d’autres  expediens  plus  commo- 
des  & plus  fors.  Enfin  Cortez  s’arrêta  au  defTein 
de  faire  conftruire  douze  ou  treize  brigantins  ca- 
pables de  refîfter  aux  canots  des  Mexicains  , 8ê 
de  conduire  fon  Armée  jufques  dans  leur  Ville 
meme  3 croyant  qu’il  pourroit  faire  porter  les  pie^ 
ces  de  CCS  vaifTeaux  fans  être  alTembiées  , fur  kj 
cpaulcs  des  Tamenes  Indiens  , jufques  aux  bords 
du  lac  y depuis  les  montagnes  de  Tlafcala  , 
quôi  qu  il  y eût  au  moins  quinze  ou  (eize  lieues 
d uii  chemin  tres-rude.  L’imagination  du  Gene- 
ral ctoit  remplie  de  grandes  idées  3 & il  avok 
Une  averfion  naturelle  pour  ces  cfprits  bornez 
qui  trouvent  de  l’impolfibilité  en  tout  ce  qui  leur 
paroît  difficile. 

Cortez  communiqua  ce  deflein  à Martin  Lo- 
pez,  dont  l’efprit  & riiabileté  lui  étoient  une  gran- 
de rcflburce  en  de  pareilles  occafions  : ôc  voyant 
‘ que  non-feulement  cet  Officier  approuvoit  le  pro- 
jet, mais  encore  qu’il  promettoit  de  le  faire 
"ITCülïu:  : il  lui  ordonna  d’aller,  à Tlafcala  5\ayec 

T ij 


Hlfi'oîre  Id  Cônqtdîê 
tous  les  ;!l^Cpagnols  qui  entendoient  la  chsxftnu^ 
^ic  a de  inettre  promtement  la  main  à Toa- 
^^rage , en  fc  feryant  aufli  des  Indiens  dont  il  au^ 
xoit  hefoin  pour  couper  du  bois  ^ Jk  poui  le  refte 
ie  ce  qui  ^toit  > leur  portée,  Corte/  donna  or- 
ire  en  même  tciups  de  faire  apporter  de  Verâ^* 
jCruz  la  ferrure  , les  mâts , ^ les  autres  agrez  qui 
/eftoient  des  yaiffeaux  que  Ton  avoit  coulez  à 
fonds  : & comme  il  avoit  pbrervé  que  .ces  mon- 
tagnes prodiüfoient  une  efpece  d’arbres  qui  dqn- 
jnoient  de  la  poix  j il  les  lit  ebrancJier , & en  tira 
tout  le  brai , qui  lui  étpit  ueceffaire  à earener 
fes  brigantins. 

lia  poudre  manquoic  à T Armée  $£  la  péné- 

tration du  General  lui  fit  encore  imaginer  le 
apoyen  d’en  avoir  d’une  qualité  tres-fine  , en  fai- 
éint  tirer  du  foufre  , dont  les  Indiens  igno- 
joknt  l’uf^ge  , de  ce  Volcan  qu’Ordaz  avort 
reconnu»  Il  jugea  qv^e  ce  minerai  dévoie  fervir 
i’aîimcnt  à lu  flâme  ^ quelques  Soldats  Efpar 
pnols , entre  lefquels  Jean  de  Laet , nomiuc 
%lontano  , de  Mêla  .Commandant  d’artiilçrie  , 
l’offrirent  à tenter  cette  perilleure  avanture.  Ils 
ffn  revinrent  avec  une  proyifipn  de  foufre  fufli'- 
lante  à fournir  abondamment  toute  la  munition 
aux  troupes  c ell  ainfi  que  les  foins  du  Ge- 
neral s’cccndoknt  à tout , que  fon  adivits 
^m.bloit  lui  tenir  lieu  de  délaflement. 

Âpres  qu’il  eut  pris  toutes  ces  mefures  qui 
âvoient  d’abord  Iqur  ei^et , il  rç.folut  de  retourner 
^ Tlafcala , afin  de  hâter  les  préparatifs  de  fou 
Expédition  : Â:  avant  que  de  partir , U laifla  de 
bonnes  infirudionr.  au  nouveau  Confeil  de  Segu- 
^a  5 apres  avoir  nommé  François  d’Orozeo  pour 
Commandant  de  la  Garnifon  qui  fut  çom.poféc 
àc  vingt  Soldats  Efpagnols,  outre  les  milices  d» 
yaïs  ^ qui  eurent  ordre  d’obeir  à ce  Capitaine, 
mort  de  Maji|caîzin  obligea  Qçrtçx  à prci|f: 
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fe  fe^süîl  en  entrant  à TIafcala  , oû  fur&  toug 
1«  Officiers  parurent  revêtus  de  Cafaques  noireg 
deffus  leurs  armes.  Ces  cafaques  étaient  faites 
des  mantes  -,  & on  les  avoir  fait  teindre  exprès  , 
i.  entrée  n eut  aucune  autre  pompe , que  le  boi* 
ordre  & le  filence  qu’on  fit  obferver  aux  Soldats 
qui  marquoient  prendre  part  à la  douleur  du  Ge- 
neral. Le  témoignage  qu’ils  en  donnoient  fut  ap^- 

plaudi  par  la  Noblelle  & le  Peuple  de  TIafcala  , 
dont  Magifeatzin  étoit  révéré  ebmme  Pere  de  la 
Patrie  ; & quoi  qu’on  ne  puiflé  douter  que  le  ref- 
lentiment  de  Cortez  ne  fut  tres-finccre  , & qu’on> 

I eut  entendu  pMeœs  fois  fe  plaindre  dfc  cette 
drfgrace  , par  les  juftesraifonsqual  avoit  de  s ciï 
aaiiger  -,  neanmoins  il  eft  encore  vrai-femblablc- 
que  ce  deuil  tendoit  à flater  rcfpric  de  ces  In- 
diens,  & que  cette  demonftrarion  extérieure  avoie 
J vuë  i celle  de  fatisfaire  à fa  douleur 
& de  doW  quelque  cholè  aux  applaadilfcmen® 
du  Peuple  qifi^qn  etoit  témoin; 

?i  f^^oient  point  voulu’  poùrVbiE- 

a la  Charge  de  Magifeatzin  , qui  gouvernoit  lu 
pnncipal  quartier  de  la  Ville  au  nom  de  la  Ré- 
I^bJiquc.  Hs  fouhaitoient  que  Cortez  lui  choi- 

confirmaft  leur 

choix  : & kl  faifmit  attention  kr  ce  qu’il  devoie 
a Ja  mémoire  ae  fon  ami , nomma  le  fils  aîné  d« 
Magifeatzin , & obtint  en  fa  faveur  tous  les  fuf- 
trages.^.  C etoit  un  jeune  homme  fort  eftimé  par 
'=owMge  , & fi  bien  né^ 
Lrrafi>  Charge  , fans  paroître  cm- 

^uafle  kr  tout  ce  qui  en  regardoit  les  fonc- 
tions. II  donna  meme  peu  du  temps  après  une* 

LTf  bon  efni,ice  qS 

e plus  elTentiel  ^ lors  qu  il  demanda  le  Bap— 
eme  , & qu  il  le  reçut  publiquement  en  orande- 
«remoke,  fl  prit  le  nL  d1  Dom  LaurCdt 
MagUcatan  ^ Si  k-  converfioa  fin  l’effet  des  ra^ 

T iij;: 
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fons  dont  le  Pere  Olmcdo  s’était  fervî  pôtflÉ- 
châlfer  les  tenebres  de  l’erreur  de  l’efprit  de  Ma- 
fîifcatzîn.  Les  ferieufes  méditations  que  ce  jeu-: 
ne  homme  fit  fur  la  force  de  ces  railbns , l’ame- 
nèrent infeiîfiblcment  a la  connoilfance  & a la 
déteftation  de  fon  aveuglement.  Le  Cacique  d I- 
2iucan  reçut  en  même  tems  la  ^race  du  Baptê- 
me ; ce  jeune  Prince  étoit  venu  a TIafcala  ^ re- 
vêtu de  tous  les  ornemens  de  fa  nouvelle  dignité, 
à delfein  de  remercier  le  General  ^de  ce  qu  il  avoit 
décidé  en  fa  faveur  un  procez  ou  fes  parens  lui 
contefioient  la  iuccejdion  de  fon  Pere.  Corte^z 
étoit  alors  l’arbitre  fouverain  de  tous  les  Caci- 
ques de  ces.  Provinces  , & même  des  particu- 
liers 3 qui  remettoient  leurs  dilferens  entre  fes 
mains , & qui  recevoient  fes  decifions  comme 
des  loix  inviolables  j tant  ils  avoient  de  refpeêh 
pour  lui , ^ de  confiance  en  fon  équité , qui  at- 
tiroit  leur  obeïilance. 

Le  bruit  que  ces  converfions  firent  dans  la 
réveilla  le  vieux  Xicotencal  , qui  ne  pou-» 
vaut  s’accommoder  des  abfurditez  de  1 Idolâtrie,- 
avoit  neanmoins  vieilli  dans  1 erreur  , & fe  trou- 
voit  'en  cette  lâche  & molle  difpofuion , qui  ne 
peut  foutenir . la  moindre  difficulté  , ni  prendre 
aucune  refolution  : defauts  ordinaires  y & pref-  • 
que  naturels  à la  yieiileffe.  Cependant  l’exem- 
ple de  Kagifeatzin  , dont  l’autorité  égaloit  celle 
de  Xicocerical , & la  converfion  de  ce  Sénateur 
à la  Foi , aux  derniers  momens  de  fa  vie , firent 
Une  fi  forte  impreffion  fur  1 efprit  de  1 aveugle  , 
qu’elles  le  rendirent  capable  de  recevoir  des  in- 
ilruêlions , qui  ouvrirent  fon  cœur  aux  veritez 
de,  l’Evangile , & à ces  vives,  lumières  qui  dilfipe- 
xent  fès  erreurs  y en  forte  qu  il  fouhaita  le  Baptê- 
me apres  les  avoir  detefiees  pubiiêjuement. 
litablement  il  paroît  que  les  maximes  de  la  Foi  * 
pouYoieat  s’établir  plus  a propos  en  çc  Pais«?v 


dtè  J^exïqut,  jLiV.  V; 
au  moment  de  la  redudion  des  Grands  & des- 
Sages  de  la  Republique  , qui  prenoit  de  leurs 
confeils  les  reg'es  de  fon  Gouvernement  51  mais 
ce  foin  fut  traverfé  par  d autres  affaires,  Corrcz^ 
s appliqaoic  tout  entier  aux  préparatifs  de  fon 
expédition  : Je  Pere  Oîniedo  n’avoic  point  de’ 
gens  qui  pufïent  1 afîiftcr  , Sc  iis  étoient  égale—' 
ment  perfuadfcz  qu  on  ne  pou  voit  traiter  avec 
fuccez  des  affaires  de  la  Religion  , jufques  à ce 
qu  ayant  impofé  le  joug  au  Peuple  dominant  ^ 
on  eut  établi  la  paix  , qu’ils  regardoient  comme 
Une  difpo^tion  nectffaire  à ramener  les  efprits 
des  Tlafcakeques  à cette  tranquiiiité  qui  fraye 
k chemin  à la  dodiine  de  l’Evai.gile.  Qn  laife 
donc  le  plus  effendel  pour  une  auü:c  fois  : la  chà^ 
leur  des  exeinples  fe  refroidit , & le  cuite  des 
doles  ne  cefîâ  point.  On  pouvoir  neanmoins  ti- 
rer quelque  fruit  de  cette  favorable  fîtuation  ^ 
en  ce  peu  de  jours  que  l’Armée  demeura  à Tiaf-* 
€âlâ  : mais  nous  n’apprenons  point  qu’on  ait  fait,^ 
m meme  entrepris  quelque  autre  converfîon  en 
Un  temps  fâcheux , oii  l’on  ne  parloir  que  d’ar- 
mes & de  guerre  , dont  les  foins  ont  accoutumé^ 
d etouffer  tous  les  autres  j la  raifon  n’ofant  fe 
produire , lors  que  la  violence  de  leurs  maximes 
attire  toute  l’attention. 
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CHAPITRE  VI- 

I)e  nouveaux  fecours  de  Soldats  EJpagnoïs 
arrivent  a ï armée  de  Cortex^.  Les  gens 
de  Narvaex,  qui  avoient  demandé  leur 
€jongi  ^ retournent  a CI  fie  de  Cuba.  Cor- 
tex. drejfe  une  féconde  Relation  de  fin  ex-* 
ÿ édition  ^ & dépêche  de  nouveaux  En* 
voyez,  à C Empereur  Charles 

COrtez  fc  plaîgnoïc  de  Prançois  de  Garay,  fuif 
ce  que  ce  Capitaine  étant  bien  informé  de 
rentrée  ^ du  progrez  qu*oii  avoit  faits  dans 
l’Empire  de  Mexique  , ne  laiiToic  pas  de  s’y  éta- 
blir du  côté  de  Panuco  > où  il  tâchoit  de  faire 
quelque  conquête:  mais  l’étoile  du  General  avoic 
un  fi  heureux  afeendant  fur  fes  concurrens,  que 
^omme  Diego  Velafquez  lui  avoit  fourni  des  fe- 
cours par  les  mêmes  voyes  dont  il  pretendoit  le 
xuïner , Se  maintenir  Narvaez  y ainfi  les  mefures 
que  Garay  avoit  prifes  pour  ufurper  quelque  par^ 
tie  du  Gouvernement  de  Cortez  , tournèrent  à fou 
avantage.  On  a dit  que  les  vaifleaux  de  Garay  fu- 
ient repouffez  de  Panuco  , lorfque  nôtre  Armée 
étok  encore  à Zempoala.  Ce  Capitaine  rcfolu 
de  fuivre  fon  entreprife  dreffa  une  nouvelle  flot- 
te , commandée  par  fes  meilleurs  OiEciers  j mais 
la  fécondé  expédition  n’eut  pas  un  meilleur  fuc- 
cez.  A peine  ces  Efpagnols  eurent- ils  mis  pied  à 
terre  ^ qu’ils  trouvèrent  une  fî  fiere  reflftance  de 
la  part  des  Indiens  ^ qu’ils  furent  obligez  de  rega- 
gner leurs  navires  en  defordres  & ne  fongeant  qu’à.  | 
fuir  le  dangeivils  firent  voile  ^ chacun  luivant  des 
loutes  4üèîcnces.  Ils  coururent  durant  quelques 
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Jours  au  hazard  j & fans  fçavoir  rien  du  deflein  Ics 
ans  des  autres,  ils  vinrent  tous  prefque  au  même 
temps  aborder  à la  côte  de  Vera-Cruz,  où  ils  s’cn^ 
gagèrent  à fervir  dans  TArmée  de  Cortez  , fans  y 
être  pouffez  par  aucun  autre  motiFv  par  la 
réputation  de  la  valeur. 

Ce  feeours  fut  attribué  aune  grâce  du  Ciel  tour- 
te pure  : car  encore  qu  il  Toit  véritable  que  le 
trouble  des  Soldats  & Tignorance  des  Matelots  ait 
pu  difperfer  ces  navires,  & les  abandonner  au  gré 
dû  vent,  qui  les  pouffa  vers  rendroit  où  Cortez  en 
avoit  befoin  5 cependant  leur  arrivée  fi  jufte  & € 
à propos  pour  augmenter  fes  troupes,  eft  un  éve* 
nement  digne  d’une  particulière  attention  5 puif- 
que  cette  liaîfbn  d’incidens  fî  heureufement  en- 
chaînez, ne  fe  trouve  point,ou  au  moins  fc  trouve 
rarement,  dans  les  termes  imaginaires  de  ce  qu  oa 
appelle  cas  fortuit. 

Le  premier  de  ces  navires  étoit  commandé  pajt 
le  Capitaine  Camargo  , & portoit  foixante  Sol- 
dats Eipagiiols.  Ccluy  qui  vint  apres  étoit  micu% 
armé,  & rempli  de  Soldats  plus  aguerris,  au  nom- 
bre de  cinquante,  outre  fept  chevaux,rousle  com- 
mandement de  Michel  Diaz  d’Auz,  Cavalier  Ara- 
gonnois  , qui  fe  lîgnala  en  toutes  les  occalîons 
avec  tant  de  diftinétion  , que  la  feule  perfonne 
auroit  tenu  lieu  d’un  grand  feeours.  Le  dernier 
vaiffeau  fut  celuy  du  Capitaine  Ramirez,  qui  arri^ 
va  un  peu  plus  tard  avec  plus  de  quarante  Soldats, 
dix  chevaux  , &une  grande  provilîon  d’armes 
de  munitions.  Tous  débarquèrent  fans  façon  : les 
premiers  fans  attendre  les  autres  prirent  la  route 
de  Tlafcâla  3 3c  fur  leur  exemple  les  autres  fi- 
rent avec  plaifir  le  même  voyage.  Les'  avanturei 
de  cette  conquête  faifoient  déjà  tant  de  bruit  dans 
les  Ilîes  , que  les  Soldats  en  étoient  enchantez, 
comme  des  gens  qui  fe  laiffent  prendre  aifemea^ 
aux  idées  d’une  fortune  éclatante. 


Hifioire '^dt  la  Conquefie 
Ce  fecours  augmenta  confiderablemeiit  îê 
nombre  des  Efpagnols,  dont  le  courage  reprit  une 
nouvelle  vigueur:  Ceux  de  Cortez  recevoient  les 
derniers  venus  , avec  des  cris  de  joye  , au  lieu 
de  complimens  j & ils  s’embraffoient,  comme  s’ils^ 
euflent  été  amis  depuis  long-temps  , quoyqu’ilç 
n’euffent  d’autre  liaifon  y que  celle  d’étre  de  la 
meme  Patrie.  Cortez  meme  oubliant  la  gravit^ 
d’un  General , s’abandonna  aux  tranfports  de  fa 
joye,  fans  oublier  neanmoins  de  rendre  grâces  au 
Ciel , en  attribuant  à Dieu  , & à la  juilice  de  la 
caufe  qui!  foiuenoit , tout  ce  que  ces  évenemens^ 
avoient  de  favorable  ^ & de  merveilleux. 

Cependant  ils  ne  furent  point  capables  de  cal- 
mer l’inquietLide  des  gens  de  Narvaez  , qui  firent 
de  nouvelles  inftances  , afin  d’obtenir  le  congé 
de  retourner  en  flfie  de  Cuba  ; furquoy  ils  rc- 
prefèntoient  au  General,  la  parole  ^u’illeur  avoir 
données  & il  ne  pouvoir  nier  qu’il  m les  eut  en- 
gagez fous  ce  pretexte  à rexpedidon  de  Tepea^ 
ça.  Cortez  ne  voulut  donc  point  entrer  en  de 
nouvelles  conteftations  s parce  qu’il  voyoit  fes 
troupes  augmentées  de  Soldats  plus  aguerris , 8c 
mieux  difeiplinez  , & qu’il  n’étoit  pas  à propos 
de  conduire  des  libertins  & des  brailieurs  , qui  fe 
defoloient  aux  moindres  fatigues , en  maudifl'ant 
i’entreprife  : gens  pernicieux  dans  un  camp,  inuti- 
les dans  les  occafions , 8c  trompeurs  dans  les  rc-# 
rues,  puifqu’ils  palîent  en  montre  comme  Sol- 
dats , fans  qu’on  en  tire  aucun  ferviccv 
Il  fit  donc  publier  par  tout  i ceux  qui 
droient  fe  retirer  en  leur  tuis  , en  avaient  la  liber* 
té}  ^ qu4>n  leur  fournirott  des  vaijfeaux ^ avec 
tout  ce  aui  leur  ferait  nereffaive  La  plus  grande 
partie  des  Soldats  de  ISIarvaez  prit  ce  party,. 
L’honneur  en  rennt  quelques-uns  j & Bernard 
^iaz,  qui  n’a  point  nommé  ceux-ci  , en  quoy  il 
leur  a fait  tort  ^ a employé  fa  plume  à deshouO'^ 
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fcr  les  autres  j en  rapportant  leurs  noms  j quoy«*: 
qu’il  parût  plus  conjfbrme  au  bon  fens  de  fuppri- 
mer  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  fi  fort  ou- 
blie le  foin  de  leur  réputation.  Ce  qu’il  dévoie 
marquer  eft  , qu’un  de  ceux  qui  tombèrent  dans 
Cet  oubli , fut  André  de  Duero  , que  l’on  a vu  fi^ 
attaché  aux  interets  de  Gorte;z , en  diverfes  occa«^ 
fions.  Q^yqu’on  n’ait  point  publié  les  motifs  de 
la  retraite  ae  cet  homme , on  peut  croire  que  les 
prétextes  dont  il  fc  fer  vit  n’étoient  pas  fort  hon- 
«êtes  , puifqu’on  le  vit  à «quelque- temps  de-là  , 
faifant  beaucoup  de  bruit  à la  Cour  de  l’Empc-  ' 
i'eur  y en  faveur  de  Diego  yelafquez.  S’il,  y eut 
quelque  fujet  effedif  de  rupture  entre  Cortex: 
& Duero,  la  raifon  devoit  être  du  côté  du  General,; 
n’étant  pas  vrai-femblable  quelle  fut  pour  ùn 
homme  qui  ne  la  méprifoit  pas  moins  que  fa  re« 
putation  , en  laiffant  fon  ami  engagé  dans  une 
entreprife  où  le  péril  & la  gloire  fe  trouvoienc 
également  partagez,  pour  fe  charger  d’une  corn-, 
million  où  il  fe  voyoit  obligé  à trahir  fes  propres» 
lumières en  fe  rendant  efeiave  de  la  pafïion  &:  de 
l’injuHice  de  Velafquez.. 

Le  General  débarraflé  de  cette  troupe  de  gens 
inquiets  & mutins  , qu’Alvarado  eut  loin  de  con- 
duire j nique  s aux  vaiffeaux  , prit  alors  fes  me- 
Cures  fur  le  temps  qu’il  faloit  employer  à la  con- 
firudion  des  brigantins  , afin  d’envoyer  fes  or- 
dres aux  alliez , pour  le  jour  dii  départ.  Il  leur 
preferivit  la  provifîon  d’armes  & de  vivres  qu’ils, 
aevoient  faire,  à proportion  de  leur  nombres  Sc 
aux  heures  que  cette  occupation  luy  lailfoit , il  fe 
refolut  d’achever  une  Relation  , ou  il  rapportoit 
^n  détail  toutes  les  avaiitures  de  fa  conquête, afin 
d’en  rendre  compte  à l’Empereur,  Son  defléin  étoît 
d’équiper  un  vailfeau  j & d’envoyer  de  nouveaux 
Agens , folliciter  la  dépêche  des  premiers  , dont^ 
fl  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles  i afin  d’être  au^ 


îi  ? ïTtfioîre  de  la  domj'uêté 
moins  informé  du  tour  que  cette  alfaîrc  aVofe^' 
pris  à la  Cour  d Efpagnc  , dont  le  lîlence  com-^ 
mencoit  à le  mettre  en  peine  , & à prendre  place 
entre  fes  plus  grandes  inquiétudes. 

Cortez  drefla  cette  Relation  en  fbrme  efe  lettre^ 
Bc  reprenant  le  plus  clFentrel  des  dépêches  qu*^iî 
avoit  données  aux  Capitaines  Portocarrerô , 
Montexo  , il  faifoit  un  détail  hnccre  de  tous  Tes 
avantages , & aufli  de  toutes  les  difgraces  qui  luy 
ètoient  arrivées , depuis  que  rArmee  étoit  partie 
de  Zcmpoala  j & que  par  lès  travaux  & fes  ex- 
ploits elle  étoit  entrée  triomphante  dans  la  Ville 
capitale:  & de-là , jufques  au  temps  où  elle  avoit 
été  forcée  defe  retirer  à Tlafcala , avec  line  per- 
te conhderahlc.  Il  marquoit  quhi  efperoit  être’ 
en  état  de  maintenir  fa  conquête  > par  le  nombre 
des  Effagnols  qui  avoient  fortifié  fes  troupes  ^ 
ôc  les  grandes  liaifons  qu  i!  avoit  prifes  avec  plu- 
fieurs  Nations  , pour  revenir  aflieger  Mexique, 
Il  exprim£>it  avec  une  noble&genereufe  confian- 
ce refpoir  quhl  avoit  de  réduire  à roBeïffance  de 
fa  Majefté  ce  nouveau  Monde  , dont  les  bornes 
du  côté  du  Nord  , étoient  inconnues  à ceux  du  ’ 
Fais  même.  Le  General  étalorc’  la*  richeffe  do. 
cet  Empire  , la  fertilité  de  fes  terres , Bc  ropu- 
lence  de  fes  Princes.*  Il  mettoic  le  j.ufte  prix  a la 
valent  êc  à la  confiance  des  Efpagnols , à la  fide- 
lité & au  zele  des  Tlafcalteques  : & pour  ce  quf 
icgardoit  fa  perfonne , Cortez  s’en  tenoit  à ce  que 
fes  adions  pouvoient  en  publier  j quoy  que  fans^ 
s'écarter  des  bornes  d’une  honnête  modeflie  , il 
donnât  a la  réputation  de  là  conquête  , quelques- 
traits  qui  n’effaçoient  pas  la  gloire  du  Conqué- 
rant. Il  demandoit  une  prompte  juflice  , contre 
les  injiifies  pourfuites  de  Diego  Velafquez,  Sc  de 
François. de  Guray  s & il  faifoit  de  fortes  iiiflan- 
ces , afin  d obtenir  promptement  un  fecours  de 
Bons.  Soldats  Efpagnols  ^ avec  des  chevaux  ^ de%‘ 
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Srmes  , & des  munitionsfde  guerre.  Il  appuyok 
.encore  plus  fortement  fur  la  neceffitf  prellante 
4 envoyer  des  Eçclefiaftiques  &des  Religieux  d’u- 
^ vertu  connue  & éprouvée,  pour  aider  au  Pere 
Olmedo  a la  converfion  des  Indiens  3 rapportant 
qu’on  en  avoit  réduit  & baptifé  quelques-uns  des 
plus  qualidez , & lailTe  dans  l’elprit  des  autres 
quelques  lumières  delà  vérité , qui faifoient  efpe- 
jer  qu’on  en  pourroit  tire/  beaucoup  de  fruit. 
C cft  la  fubftance  de  la  lettre  que  Gortez  écrivit 
alors  à l’Empereur  , informant  fa  Majefté  des 
.cvenemens,  comme  ils  s’étoient  paffez  , fans  ou- 
blier aucune  circonftance  conlîderable  , qu’ij  ex- 
primoit  fort  fincercment  en  des  termes  propres 
& même  chqifis  , fuivant  le  genie  de  fon  ficelé'’ 
dont  on  ne  Içait  fi  les  expreffions  ne  convenoient 
pas  mieux  que  celles  du  nôtre,  à ce  caiadere  fim- 
plc  & naturel  que  le  ftile  des  lettres  demande  - 
quoy  qu’on  ne  veuille  pas  nier  qu’il  n’y  laififât 
.couler  quelques  équivoques  aux  noms  des  Pro- 
-vinccs  & des  Villes  , qui  étant  encore  nouveaux 
Wpouvoient  être  prononcez  exadenjent,  ni  ren^ 
SUS  fidèlement  fur  le  papier. 

Diaz  nous  apprend  que  le  General  confia  ces 
depeches  aux  Capitaines  Alonfe  de  Mendoza  & 
Diego  d’Ordaz:  & quoy  que  Herrera  n’ait  nom- 
,me  que  le  premier  , il  ne  parojt  pas  vrai-fembîa- 
hle  que  Cortez  l’eût  envoyé  tout  feul  pour  un 
emploi  de  cette  qualité,  oùil  étoit  delà  pruden- 
ce de  prévenir  les  accidens  d’une  longue  naviga- 
tion. L’inftrudion  qu’il  leur  .donna  écrite  de  là 
mam,  portoit  qu’avant  que  de  montrer  leur  com- 
miflion  en  EfpaMe , ni  déclarer  qu  ’iis  vinffent  de 
la  part,  ils  allallent  voir  fon  pere,  & les  Capi- 
taines qui  avoient  paflé  pn  Efpagne  l’année  pre- 
cedente i afin  de  fuivre  & de  pouffer  enfemble  la 
aegocwtion  dont  ils  étoient  chargez,  félon  i’état 

1 araire.  Il  mit  enue  leurs  mains  nouveau 


O Hl^oirt  de  la  Conquête 
prcfent  pour  rEmpercur  , compofé  de^Eor  8câeî 
Vautres  raretez  qu’on  avoir  confervées  à Tlafcalaj 
de  ce  qui  fut  ajouté  par  les  Soldats , prodigues 
'en  cette  occafion  , de  leur  pauvre  richeffe.  On 
y joignit  le  petit  butin  acquis  aux  expéditions  de 
Tepeaca  Sc  de  Guacachula  : prefent  moins  riche, 
;à  la  vérité  , que  le  precedent  3 mais  plus  confide- 
jrable,  pour  avoir  été  amaifé  au  milieu  des  dif- 
graces,  &.qu  on  devoir  regarder  comme  un  relie 
'des  pertes  dont  Cortez  failbit  un  lincere  aveu  en 
:fa  Relation.  . 

Il  jugea  qu’il  étoit  encore  à propos  que  les  Tri- 
^bunaux  de  Vera-Cruz  & de  Segura  écrivilfent  à fa 
JMajellé,  puifqu’iîs  reprefentoient  les  Magillrats 
Æn  ks  deux  Villes.  Ils  demandoient  les  mêmes 
^^iHllances  , & expolbient  que  leur  devoir  les 
•obligeoit  d’informer  fa  Ma  j elle  , de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  maintenir  Hernan  Cortpdans 
la  Charge  de  Capitaine  General  3 puifque  l’avan- 
cement d’un  11  grand  ouvrage  étant  du  a fa  valeur 
à fa  conduite  , il  feroit  difficile  de  trouver 
une  autre  tête  , & d’autres  mains  capables  de 
luy  donner  fa  derniere  perfeélion  : furquoy  ils 
Æxprimoient  ingénument  leurs  penfées  , & ce 
du’ils  jugeoient  être  le  plus  avantageux  en  cette 
conjondure.  Diaz  écrit  que  Coïtez  vit  leurs  let- 
tres 3 voulant  peut-être  infinuer  que  cette  follici- 
tation  en  fa  faveur  étoit  mendiée.  Il  cil  pro- 
;bable  que  ces  lettres  ne  furent  point  envoyées 
fans  la  participation  du  General  3 mais  il  ell  en- 
core plus  certain  qu’elles  contenoient  des  veri- 
tez  y qui  n’avoient  pas  befoin  du  fecours  de  la 
Katerie  , ou  de  Texageration.  Diaz  fe  plaint 
encore , de  ce  qu’on  ne  permit  pas  aux  Soldats 
4’écrire  à part  , au  nom  de  tout  le  corps.  Ce 
n’ell  pas  qu’il  eût  d’autres  fentimens  fur  ce  lu- 
iet , que  ceux  des  Tribunaux  3 il  en  convient  ^ ^ 
ie  répété  en  plus  4’ un  endroit mais  comme  » 
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«’agiffoic  de  co-nfèrver  Jeut  General,  il  auroitbiL 
youlu  fe  faire  un  mérité  de  fon  avis  entre  les  au^ 
très  ,&  k diûinguer  en  cela,  comme  il  fe  diftin* 
guoit  efteaivement  dans  les  combats.  Si  ces' 
.fflouvemens  d’ambitionpour  la  gloire  approchent 
4u  vice  ; on  doitle  pardonner  à ceux  qui  fefencent 
du  mente  ; & ce  vice  , entre  les  gens  de  guerre 
lelTemble  fort  à a vertu. 

_ Ordaz  & Mendoza  partirent  £ùr  un  des  vaif* 
ieaux  qui  etoient  arrivez  depuis  peü  , avec  tou«- 
Ks  les  provifions  neceffaires  à un  tel  voyage.  Le 
d’envoyer  les  Capitaines 
Alonfe  d Avila  & François  Alvarez  Chico,  aiïx 
Religieux  de  Saint  Jerome  qui  prélî.dpient  à TAu- 
dience  Royale  de  Saint  Dominguè  , unique  alors 
1 tous  ces  Pais-la  ; $c  dont  la  Jurifdidion  étoit 
Souveraine  fur  le  rell'ort  des  autres  Mes  , & des 
nouvelles  découvertes  en  Terre-ferme.  Il  leur 
tailoit  part  de  tous  Ips  Mémoires  qu’il  avoir 
envoyez  a l’Empereur  ; après  quoy  il  leur  de- 
^andoit  quelques  feçours  plus  prompts  pour  l’ea. 
Creprile  ou  il  fe  trouvoit  engagé  , & contre  les 
vexations  de  Velafquez  ^ fe  G^ray.  Quoyque 
ces  MmiRres  fulTcnt  convaincus  de  la  iulticc  des 
lailons  de  Cortez,  & qu’ils  admirallent  fa  va- 
reur  & la  conftance  ; neanmoins  l’Mc  de  Saint 
üominguen’étoitpas  alors  en  état  de  partao-et 
ie  peu  de  forces  & de  provifîons  qui  luy  ref^ 
toient.  Les  Religieux  approuvèrent  donc  tout 
ce  que  le  General  avoir  fait  : ils  offrirent  d’ap. 
fuyer  auprès  de  l’Empereur  , la  jufticc  de  les 
prétentions  , & de  folliciter  les  fecours  necelTai- 
res  a une  entreprife  fi  import^iite,  _&  fi  avancée: 
prenant  fur  eux  le  foin  de  reprimer  les  deux 
concurreps  de  Cortez  , par  des  ordres  prelfans 
^ redoublez.  C eft  en  ce  fens  que  ces  Mini- 
i.tres  repondirent  à Tes  lettres  5 ôc  les  Envoyer 
l^oyinrpxit  .bieu-tot^  plus  chargeai  de  belles 
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les , que  d’effets.  Mais  avant  que  de  paffer  M 
récit  des  derniers  exploits  de  cette  conquête  , & 
durant  qu’on  travaille  avec  ardeur  à la  conftruc- 
don  des  brigantins , il  cft  à propos  de  revenir 
premiers  Envoyez  de  Cortcz,  & a l état  de  fou 
affaire  i la  Cour  de  l’Empereur,  puifqu  on  dok 
üb-iihaiter  d’en  avoir  quelque  connoiffance  5 cette 
cfpece  de  digrefïion  étant  de  celles  qui  font  ne— 
^efïaires , & permifes  aux  Hiftoriens , .&  qui  fan^ 
gâter  la  proportion  d’un  ouvrage , contribuent  ^ 
fa  perfe^iop. 


CHAPITRE  VU. 

Xes  Envoyez,  de  Cortez  arrivent  en  Ejpa- 
gnt , & fapnt  à Medellin , oh  ils  de^ 
meurent  jufcjues  à ce  que  les  troubles  de 
T Etat  étant  ce  fez , Us  puifentfe  rendre  à 
la  Cour,  oh  ils  obtiennent  la  reeufation  di 
P Evêque  de  Burgos^ 


N: 


’ Ous  avons  laîffé  Martin  Cortcï  avec  Ici 
JL  ■.  deux  premiers  Envoyés^  de  fon  fils  , Por- 
«ocarrero  & Montexo  , dans  le  mifcrable  exer- 
cice de  fuivre  la  Cour  des  gouverneurs , & 
d’embarrafïer  l’auticbambre  des  Miniftres  j i 
éloio-ne, Z d’être  admis  à leur  audience  , que  lans 
olèr^prendre  la  hardieffe  de  les  importuna  par 
des  requêtes , ils  fe  prefentoient  feulement  dans  la 
foule,  fur  leur  paâ'age  , trop  heureux  d en  rece- 
voir quelque  coup  d’œil  jettè  au  hazard:  rcfiourcc. 
infoixunêe  des  Solliciteurs  dilpaciez  , qur  ayant 
la  raifon  pour  eux , appréhendent  de  la  détruire, 

fn  la  produiîant  mal  à propos.  L Empereur  les 

arVoit  écoutez  favorablement , ainu  onia  ai^ 
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’ qu’il  eût  dü  dégoût  de  l’ini 


& quoy  qu  d eut  du  dégoût  de  l’iafoîence  & dis. 
attentats  de  quelques  Ville  d’Efpagne  , qui  tâ! 
«hoient  de  rompre  fon  voyage  eii  Alleœao-ne 
par  des  pioteftaaions  peu  refpeaueulés  , &°qu.;/ 
avoient  1 air  de  menaces  5 il  prit  neanmoins^le 
temps  de  s informer  , avec  une  particulière  atten- 
aon,  de  cequi  s’etok  fait  en  la  nouvelle Efpa-- 
gne  , & d établir  quelque  fondement  fur  ce  qu'oiv 
pouvoir  fe  promettre  de  cette  entreprife.  Il  Voui 
lut  s inftruite  de  tout , fans  dédaigner  de  foire 
^s  queftions  fur  pluûeurs  chofes  ; la  Majelté 
Royale  ne  perdant  rien  de  fonluftre  à tirer  quel- 
, des  lumières  quiréclair— 
cilTcnt  du  fond  d une  affaire  ,,  les  Souverains  ne 
cmvanc  pas  tou  jours  entrer  pieins  de  doutes  dan*, 
kur  Çonfeil.  L’empereur  pénétra  d’abord  tou* 
ce  qu  on  devoir  fe  promettre  de  ces  admirables; 
commencemens  : & l’idée  qu’il  fe  forma  du  me- 

fl  'ton  eftûne  f 

Majefte  ayant  une  inclination  naturelle  pour 
Jes  hommes  extraordinaires.  ‘ 

Les  affàii-es  de  l’Etat , & le  voyage  de  l’Empe- 
eur  , qui  prefloit,  ne  lui  permirent  pasdes’ar— 

\ quelque  refolution  déterminée  „ fur  uœ 
jijec  ou  il  rencontrpit  tant  de  contr^diÆionSjtant. 
r / Velafquer  , que  de  ccU 

le  des  Miinftrcs  qui  appuyoient  les  follicitations 
neies  Agens  j.  ou  donnoient  un  mauvais  tour  aux 
failons  de  Cortcz  3 neanmoins , Je  jour  que  rcm«’ 
percm.  s’embarqua , qui  fut  le  quinze  de  Ma® 
ijio.  il  recommanda  particulièrement  cette  af— 
aire  au  Cardinal  Adrien  Gouverneur  du  Royaux- 
^cen  Ion  abfencc.  Ce  Cardinal  foûtenoit  fom 
iincercment  le  bon  droit  de  Gortez  : mais  com=»' 
me  les  informations  furquoy  il  devoit  fe  regler^ 
ve^ient  duGonfeil  des  Indes  >.où  l’autorité  Ss 
palhon  du  Prelîdcnt  Evêque  de  Burgos , empor^ 
toient  toutes  les  voix»  le  Cardinal  fe  trouvoit  daij^ 
T&me^  i/o-  H 
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un  embarras  , où  il  ne  lui  écoit  pas,  aifé  de_ ruivrè 
fon  pencham;  pour  fc  déterminer  , lorfqu’on  lui 
prelLuoit  les  railbns  de  Velafquez  couvertes  du 
voile  de  la  jufüce  , & les  exploits  de  Cortez  dé- 
criez lous  le  nom  de  rébellion. 

Le  temps  lui  manqua , lorfqu’il  lui  étoit  le  plus 
necelTaire , pour  découvrir  & examiner  la  veriiéi 
& ii  attira  les  ioins  du  Ivlinjftre  fur  d autres  mou-, 
vemens  bien  p:  us  fâcheux,  & de  la  derniere  im- 
portance. Qwlques  Villes  s’émurent  , fous  pré- 
texté de  corriger  ce  qu’ils  appelloient  les  defor- 
dres  du  Gouvernement  ; & elles  en  trouvèrent 
d’autres  , qui  voulurent  bien  fe  perdre  avec  elles  , 
làns  faire  reflexion  fur  les  malheurs  ou  un  fi  per- 
nicieux exemple  pouvoir  les  entraîner.  Elles  ret- 
fentoient  toutes  l’abfencc  de  leur  Souverain , com- 
me le  plus  grand  des  maux  : & quelques-uns 
croïant  lui  rendre  fervice , & ne  point  fortir  des 
termes  de  l’obeïffance  , prenoient  ces  «anlports 
d’un  faux  zélé  , pour  des  preuves  de  relpeet  & de; 

devoir.  ^ 

. Le  Peuple  voulut  foùtenir  Tes  premiers  crimes^ 
par  la  voie  des  armes  j & quelques  Ga^-tils-hom- 
mes  fe  désradereiit  jufques  à prendre^part  a cette 
extravagance , faute  de  lumière  : defaut  qui  cor- 
ïompt  ordinairement  les  bons  fentimens  que  la 
noblcllé  du  fang  infpire.  Les  grands  Seigneurs  & 
les  Minifttes  embrafferent  le  bon  paru  , au  péril 
de  leur  vie.  Enfin  tout  le  Roïaume  s’ébranla  j K 
il  s’en  falut  peu  , que  l’autorité  Ibuveraine  ne  fut 
ufurpée  par  ces  faéfions  , que  l’Hiftoire  a nom- 
mées Communautez , fans  qu’on  en  puifle  décou- 
vrir la  raifon , puUque  la  plainte  ne  fut  point  corn- 
munc  >en  un  Etat  où  plutieurs  Villes  , & prefque 
toute  la  Noblelfe,  foutenoient  le  paru  du  Roy  : ce- 
pendant les  rebelles  donnèrent  ce  nom  a leur  in- 
folence  ; &le  titre  dont  ils  honoroient  leur  re-, 
volte , a trouvé  grâce  auprès  ds  la  pofterice. 
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ILa  relation  de  ces  mouvenicns  n’eft  pas  de  nôtre 
fnjet , qui  neanmoins  nous  obli^eoit  à les  toucher 
enpaflant,  comme  une  des  cauîes  qui  arrêtèrent 
les  bonnes  intentions  du  Cardinal  & qui  traver- 
lerent  la  négociation  des  Envoïez  de  Cortez.  Vé- 
ritablement la  laiion  n^étoit  pas  propre  à former 
de  nouvelles  entreprifes  , lorlque  le  Gouverneur 
& les  Miniftres  étoient  fi  appliquez  à remedier 
aux  maux  qui  afBigeoient  le  dedans  de  l’Etat  \ que 
les  foins  du  dehors  ne  pouvoient  les  toucher.  Ainli 
Martin,  Cortez  8^  fes  Compagnons  voïant  le  peu 
de  fruit  qu  ils  tiroient  de  leurs  follickations , 8c 
le  de  (ordre  des  araires  generales , fe  retirèrent  à 
Medellin  , refolus  de  laiflèr  pajSer  la  tempête  ^ Sc 
ç attendre  le  retour  de  l’Empereur,  qui  avoit  com- 
pris leurs  raifons  , & témoigné  qu’il  fer  oit  favora^ 
oie  a la  juftice  de  leurs  pretentiQns.  Ils  virent  bien 
^ue  Ion  autorité  leur  étoit  neceffaire  pour  / fur-^ 
monter  les  oppofîtions  formées  par  rEvéque  de 
Burgos , & les  autres  embarras  qui  naiffbient  de 
I état  prefent  des  affaires. 

Ordaz  & Mendoza  arrivèrent  alors  à Scvillc 
api-cs  avoir  fait  heureufement  leur  voïage  > &fans 
le  découvrir  , ni  parler  de  leur  çommiflion  , 
s imormerènt  adroitement  de  ce  qui  fe  pafl'oit  far 
ce  lujet.  Cette  précaution  leur  valut  la  liberté 
puisqu’ils  apprirent  avec  une  extrême  furprife,  que 
les  juges  de  la  Contratation  avoient  un  ordre  ex- 
près de  l’Evêque  , d’empêcher  le  paffage  , & de  fe 
teifir  de  tous  ceux  qui  viendroient  de  la  Nouvelle 
Eipagne  de  la  part  de  Cortez , apres  avoir  aiTetc 
foi,  ôc  les  autres  marchandifes,  qui  feroient  pour 
fi  ^ eduy  de  leurs  amis.  Oïdaz 

& Mendoza  neXongerent  qu’à  mettre  leurs  pér- 
ennes en  fceté,  & (c  trouvèrent  trop  heureux  de 
lauver  ieukment  les  dépêches  5c  les  lettres  qu’ils 
porcoient  j 1 aidant  le  prefent  & le  refie  entre  'les 
Jiains  de  ces  Juges.,  & à la  diferedon  de  l’Evêque 
«fejSurgos.  YiJ  ^ ^ 
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^Ils  fortirent  cie  Seviîîe  avec  beaucoup  Jccrafe 
te  d’être  connus  &:  arrêtez  , voulant  aller  droit  à 
la  Cour  chercher  Martin  Cortez,  & les  premiers 
Envoyez  j afin  d^en  tirer  des  lumières  fur  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  tenir  conformément  a leur 
inftrudion  : mais  ayant  appris  en  chemin  , que 
Cortez  & fes  amis  s’étoient  retirez  a MedeJlin  , 
ils  fe  rendirent  en  cette  Ville  , où  leur  arrivée  fut 
célébrée  avec  toute  la  joie  que  des  nouvelles  li 
furprenantes  pouvoient  înfpirer.  Us  délib^r^'enr 
s’il  étoit  à propos  de  porter  les  dépêches  ae  Cor— 
tez  au  Cardinal  Gouverneur , afin  de  le  prévenir 
fur  des  connoilfances  fi  importantes  : neanmoins 
la  confideration  des  troubles  qui  agitoient  le 
Royaume  , leur  fit  comprendre  le  peu  de  truie 
qu’ils  tireroient  d’une  diligence  qui  demandoit 
de  l’attention  pour  des  affaires  éloignées  , & 
rearardoient  l’augmentation , & non  pas  le  lalut 
de  l’Etat.  Ainfi  ils  refolurent  de  garder  leur  re- 
traite , iufques  à ce  qu’on  eût  vu  la  fin  de  ces 
mouvemens  , & que  le  devoir  des  Miniftres  leur 
permît  de  partager  leurs  foins. 

Les  trouWes  de  la  Province  de  Caftille^  s aug- 
mentoient  tous  les  jours  : les  mutins  ne  te  con- 
tentant pas  de  foûtenir  leur  révolté  , poulloicnt 
l’înfolence  jufques  à defoler  le  p!at-pais  par  des 
courfes  , & à affieger  les  Villes  qui  confci voient 
leur  fidelité.  La  tolérance  qu’on  avoit  pour  eux, 
fembloit  !es  exciter , & leur  donner  1 ambition 
de  fe  rendre  agrefl'eurs.  D’abord  on  avoir  retolu 
de  les  ramenei  par  la  douceur  & par  la  patience  : 
mais  la  violence  du  mal  ne  saccommodoit  pas 
de  ces remedes doux,  dont  l’operation  etoit  trop 
lente  ; d’autant  plus , que  les  rebelles  s imagi- 
noient  avoir  pour  eux  la  force&lajuftice.  Ils  ne 
manquoient  pas  d’Ecclefiaftiques  , qm  fans  faiic 
aucune  reflexion  fur  leur  devoir  , faifoient  de  la 
Chaire  une  école  de  feditioa,,,  pour  maintenu  *es 
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Peuples  dans  l’opiniâtreté  , en  leur  perfuadanï 
qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  celuy  du 
Roy  , de  corriger  les  abus  de  l’Etat.  Enfin  les 
GrandSj&  prefque  tous  les  Nobles,  fe  virent  obli.^ 
gez  à prendre  les  armes;  afin  de  rendre  à la  Jufti* 
ce  l’autorité  qu’elle  doit  avoir  , & d’animer  les 
Villes  qui  tenoient  pour  l’Empereur  : & quoique 
les  l'evoltez  eulTent  allez  de  témérité  pour  formez 
un  corps,  & pour  mcfurer  leurs  armes  avec  ceux 
qu’ils  appelloient  leurs  ennemis , deux  rencontre» 
ou  ils  perdirent  beaucoup  de  monde , avec  coutc- 
Icur  réputation , & le  fupplice  de  quatre  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolté  , abadrent  leur  or- 
gueil , & dilfipercnt  leurs  forces.  Les  plus  lages  , 
ou  les  moins  emportez , prirent  le  parti  ck  fe 
mettre  à couvert  : les  Villes  rentrèrent  dans  l’o- 
be'iflance , le  tumulte  ceffa , & la  confideration  du 
devoir  revint  dans  les  efprits  , fui  vaut  la  deftinée 
des  émotions  populaires  , qui  fe  fouîevent  & fe 
calment  avec  la  meme  facilité.. 

L’avis  qu’on  reçut  en  même  terns  du  retouE 
de  1 Einpeî  eur  , fut  d une  grande  conlequeiicc 
pour  rétablir  la  tranquillité.  Ce  Prince,,  par  tou^ 
tes  fes  lettres , alTûroit  qu’il  avoir  refolu  de  laif- 
fer  les  autres  affaires  , pour  courir  aux  lieux  oïl^ 
les  befoins  de  fon  Royaume  demandoient  fa  pre- 
ffncc.  Cette  affûrance  acheva  de  remettre  tou- 
tes chofes  dans  l’ordre  5 & Martin  Cortez  trou- 
vant cette  conjondure  propre  à renouvelle  r fes; 
lbllicitations,partit  auffi-tôt  avec  les  quatre  En-^ 
voyez  de  fon  fils  & fe  rendit  à la  Couiv  ou  apres, 
quelques  remües , ils  obtinrent  enfin  une  audien- 
ce particulière  du  Cardinal  Gouverneur.  Ils  l’in- 
Rruifirent  en  gros  de  i’état  où  la.  conquête  de  Mc=v 
xique  fe  trouyoic  alors  remettant  le  détail  aux» 
lettres  de  Cortez,  qu’ils luy  prefenterent.  Ils  lay 
produifirent  les  orcires  qu’on  avoir  donnez  à Sc- 
^ille  contrc-km  liber  té  * & cdk  de  tous  les  Ageo^ 


HIIÎoïyb  delà  Con^mtè 
^ui  viendroieiu  de  Mexique  j appuïant  fur  la  faiî^ 
des  joïaux,  & des  autres  pièces  qui  compofoient 
U prcfcDt  deiliné  à i’  mpereur  : ce  qui  leur  fit  naî- 
tre i’oGcafion  d'expofer  le  iujet  qu’ils  avoient  de  fe 
défierdei’^  véquedeBurgosî  lurquoy  ils  deman- 
derenc  au  Cardinal  la  permilfion  de  reculer  ce  Ju- 
ge J ruivant  les  loix delà  jufiice  ordinaire 5 offrant 
de  prouver  les  caufes  de  cette  recufation  , en  fe 
foumettant  aux  peines  d une  temeraire  contefta- 
tion.  Le  C,ardinai  les  écouta  avec  beaucoup  d’ap-- 
piicacion.  lî  parut  touche  de  leur  difgxace  > & il 
les  en  confola  y par  des  promeffes  de  leur  donner 
Une  prompte  expédition.  Les  ordres  donnez  à Se- 
yille,  ac  la  faifie  , lui  déplurent  d’autant  plus  ^ 
que  tout  cela  s’etoit  fait  (ans  fon  aveu.  Ainfi  il 
ïépondit  à la  requête  des  Envolez  de  C^tez  , 
contre  l’Evêque  , qffils  pouvoient  le  pouffer  en 
Jufiice  , ainfi  qu’ils  le  jugeroient  a propos  s & 
que  pour  lui , il  prendroit  fur  ion  compte  le  foin 
de  les  défendre  y contre  les  violences  qu  ils  pour- 
Ifoicnt  appréhender  dans  le  cours  de  ce  procez^ 
C’étoit  leur  en  dire  affez  pour  les  animer  a fe 
Jetter  dans  un  péril  aufii  redoutable  , qu  eft  ce- 
luy  de  plaider  contre  une  perfonne^  armee  d une 
grande  autorité  : entreprife  ou  1 on  efi  > pour 
ainfi  dire  J obligé  a parler  de  bas  en- haut  y 
Sc  où  la  crainte  ôte  beaucoup  de  force  a la  rai- 

fon.  , J 

Cet  heureux  début  leur  donna  le  courage  de  re- 
cufér  le.  Prefident  du  Confeil  des  Indes  > dans  fon 
propre  Tribunal  Ils  produifîrent  leurs  raifons 
écrites  avec  toute  la  modération  necellairc  pour 
ne  point  offenfer  le  refped  : mais  ces  rauons 
étoient  fi  fortes  & fi  connues  des  autres  Juges  , 
qu’il  n’oferent  les  rejeteer  par  un  déni  de  jufiiee^^ 
€n  une  adfaire  de  cette  qualité  , particulièrement 
fur  le  bruit  qui  couroit  alors  , du  retour  de  1 Em- 
pereur , applaudi  par  tous  ceux  qui  n’avoient 
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point  fujet  de  craindre  fa  prefence,  & qui  ayant 
porte  le  calme  dans  tous  les  ^efprks^répandoît 
encore  des  induenecs  de  circoiifpedipn  fur  ce- 
luy  de  tous  les  Miniftres,  Diaz  , ^ ceux  qui 
rpne  fuivi,  touchent  un  peu  trop  fortement  les 
motifs  de  cette  reeufation.  Diaz  rapporte  ce  qu’il 
a entendu  dire  , & les  autres  f ont  copié  i cas 
tous  ces  motifs  ne  paroijient  pas  Trai-femblablcs 
en  la  perlonne  d’un  Prélat  vénérable  & qualifie^ 
Il  eft  neanmoins  confiant  qu  oia  en  prouva  quel- 
ques-uns 5 comme  le  mariagè  qu’il  traitoic  alors' 
ce  fa  niece  avec  Diego  VclafqueZj  l’aigreur  qu’il 
avoit  marquée  en  diverfes  oc  calions  aux  Agens  de 
Cortez , qu’il  traitoit  de  rebelle  & de  traître  lors 
que  fa  prudence  cedoit  à fa  palTion.  Ces  preu- 
ves jointes  aux  ordres  donnez  à Seville  ^ pour  ar- 
rêter les  Envoyez,  (&  ce  fait,  qui  étoit  public,  ne 
pouvoit  être  déguifé , ) furent  jugées  fudilânte^ 
pour  autorifer  & faire  palfer  la  reeufation,  après 
Une  exaéle  dilculTion  dans  toute  la  rigueur  du^ 
croit  J jugement  qui  fut  appuyé  de  l’avis  du  Con- 
seil d’Etat  , & des  concluiions  du  Cardinal.  Oii 
ordonna  donc  que  l’Evéque  n’entreroit  eii  aacu-, 
Bc  connoilîance  des  araires  entre  Hernan  Cortex 
& Diego  Velaiquez.  On  révoqua  {es  ordres  ,1. 
les  failles  furent  levées,  ëc  l’importance  de  cette 
C' treprife  attira  toute  la  conlîderaiion  des  Mini- 
^5^  exploits  de  Cortez  prefqiie  effacez  par 
le  decri  de  fa  fidelité,  reçurent  les  éloges  qu’ils 
meritoient  y & le  Cardinal  par  plufieurs  decrets 
recommanda  la  prompte  expédition  de  cette  af- 
faire. Il  fit  même  paroîcre  un  defir  lî  fincere  de 
1 avancer , qu’ayant  reçu  en  même  temps  la  nou-, 
Velle  de  fon  exaltation  au  Trône  de  Saint  Pier- 
re 3 & étant  parti  peu  de  jours  après ,.  pour  s’em- 
barquer, il  dépêcha,  encore  quelques  ordres  lur  cq 
fujeti foit  que  lebon  dioi|:  de  Cortez  eut  fait  cette 
impreliio.ii  fu;r  fon.efpritiou  que  l’aÿanç  déjà  xem-t 
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pli  des  foins  de  fiï  dignité  , il  fe  crût  obligé 
lever  tous  les  Qbftaeles' d’une  conquête  qui  de-^ 
voit  ouvrir  le  chemin  à Tentrée  des  veritez  de 
l’Evangik  -5  & faciliter  la  converh-on  de  ces^^ 
miferabies  Idolâtres  ; interets  de  T Eglife , dignes 
d’occuper  les  premières  réflexions-  d’un  Souve-* 
îain  Pontife» 


G H API  T itE  VIII. 

Ce  qdfe  faffd  en  toute  cette  /tfaire , jufque^ 
à fl  conclu fim, 

Le  nouveau  Pape  Adrien  iîxiéme  de  ce  nom  j* 
fe  trouvoit  alors  à "Vic^oti^- ^ oti  il  etoit 
allé  y afin  de  donner  ordre  de  plus  près  a fe^ 
courir  les  Provinces  de  Navarre  & de  Guipufeoa^ 
dont  les  Prànçois  ravageoient  les  frontières  , afin 
d’entretenir  & d’échaufer  les  troubles  de  celle  de 
Gaftillc:  mais  les  inftancés  redoublées  de  Rome, 
&:  de  toute  l’Italie  , l’obligèrent  à partir  , après 
avoir  réglé  tout  ce  qui  regardoit  la  Charge  qu  iF 
avoir  exéreée.  Peu  de  temps  apres , l Empereur 
vint  aborder  à la  côte  de  Bifcaye  ; ôc  defcendanc 
à Sant  Ander  , il  trouva  que  les  maux  dont  fes 
Royaumes  av oient  été  affligez , eommenç oient  a 
s’appaifer.  La  tempête  avok  ceflé  j mais  on  en— 
tendoit  encore  ce  bruit  foürd  , qui  fubfiftc  quel- 
que temps  entre  le  calme  & l’agitation  : ce  qui  luy^ 
fit  comprendre  que  le  châtiment  de  quelques  fe- 
ditieux  exceptez  de  l’amniflie  generale  , etoit  ne— 
ceffairepour  rétablir  l’autorité  des  Loix,  ôc 
pos  de  fes  Peuples.  Il  trouva  encore  des  reftes  fâ- 
cheux d’ün  autre  mal , qui  avoir  afflige  1 Efpagne 
durant  fon  abfencc.  Les  François  avoienc  attaque 
b-  Royaume  de  Navarre^  & quoyqu  ils  cuiie^t  e^e 


du  Afexié^ne.  Liv.  V.  i4t 
lïattus  en 'quclc|ues  occàj(îon5j  ils  confervoîent  en- 
core Fontarabie  j & il  faloic  reprendre  ccctc  Pla- 
ce , ou  les  ennemis  fe  difpofoient  à jetter  tia  puif- 
lanc  fecoiirs.  Mais  ces  foins  ^ & ceux  que  Tes  au- 
tres Etacs  demandoient , en  Icalic  ^ en  Flandres, 
& en  Allemagne  J n empêchèrent  point  TEmpe- 
reur  de  s’appliquer  aux  affaires  de  la  Nouvelle 
Eipagne,  pour  lefquelles  il  avoit  une  pariiculie- 
ïc  attention.  Il  accorda  une  audience  aux  En- 
voyez de  Cortez  : & quoyque  les  Agens  de  Velaf- 
^uez  eulîent  en  même  tems  preCciué  leur  requête, 
comme  fa  Majeftc  ayoit  pris  une  exade  connoif- 
fance  du  different , fur  les  inftrudions  du  nou- 
veau Pape , il  confirma  par  une  nouvelle  fenten- 
ce,  la  recufacion  de  TEvêque  de  Burgos,  &nom 
ma  enu-e  fes  Miniftres-,  des  Corn mifi'aires  qui  puf 
lent  terminer  enfin  cette  grande  conteftaaon’" 
le  Grand  Chancelier  du  Royaume,  Mercure  de' 
Gattiiiare  , préfidoit  à cette  Affemblée,  donc 
etoient  Hernan  de  Vega  Seigneur  de  Grajal , le 
^land  Commandeur  de  Calliile , le  Dodeur 
laurent  Galiiidez  de  Carvajal,  le  Licentié  Fran- 
çois Vargas  Confciiler  & Camerier  de  fa  Majefié 
je  Monfîeur  de  la  Rofe  ^ Flamand , & Minière 
d’Etat.  Monfieur  de  la  Chau , que  Diaz  & Her- 
rera  ont  joint  à ces  Minifires,  ne  pouvoir  être  de 
<c  Confeil  5 puifqu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
etoit  mort  à Saragofi'c  , & que  Gattinare  avoir 
fuccedé  à la  Charge  de  Chancelier  , vacante  par 
fa  mort.  Le  choix  de  perfonnes  fi  qualifiées , fit 
parqîrre  la  droiture  des  intentions  de  l’Empereurj 
puifqu’il  n’avoit  point  alors  de  Minières  en  qui 
fa  Majefcé  eût  plus  de  confiance  j & qu’on  ne 
pouvoir  affembîer  un  Confeil , ou  les  bonnes  let- 
tres, l’équité  Sc  la  prudence , fuffent  en  un  plus 
baut  rang. 

On  examina  d’abord  tous  leâ  mémoires  dreffez 
|ur  les  lettres  & fur  les  relations  qui  avoient  ét4 
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pïoduites  au  proeez  i mais  on  trouva  le  fait  û'^ 

‘ cmbarralTé  par  les  divcrfes  informacioHS  toutes  ' 
oppofées  5 que  les -Juges  crurent  qu  il  étoit  ne-' 
ceffaire de/faire  entrer  les^.Agens des  deux  partis^- 
afin  qu’ils  puflent  s'expliquer  de  vive  voix  ^ éc 
rendre  raifon  de  leur  droit  à la  première  Affem- 
Hée  j parce  q'u  ils  convenoient  tous  de  finir  cette 
,conteftation  , Sc  quils  vouloient  s'inftruire  clai-^ 
renient  de  la  maniéré  dont  ils  fe  juftifioient  des' 
acculations, formées  de  part  3c  d’autre  , & com- 
ipent  ils  foutenoient  leurs  raifons^  afin  qu'ils  em 
pullént  tirer  la  vérité  toute  pure  , fans  sumufer 
Aux  formalitez  d’une  procedure,  dont  lesxhicanes 
^ les  dilputes  ne  font  le  plus  Iquvent  que  de  mau-^’ 
vaifes  requîtes  ,'dpnt  on  bbreurcit  le  fond  d’une? 
affaire , & qu  on^pourroit  appeller  ks  détours  do 
îajuftice. 

" ' Les  Envoyez  des  deux  partis  ne  mauquerent  pas- 
die  le  trouver  le  jour  fuivant  au  Gonfeil  ",  aveO 
leurs  Avocats  ; 3c  entre  ceux  de  yelafquez;,  An- 
dré de  Dusro  re  rigiialaafièz mal- à- propos  :mak 
on  fue  moins  furpHs  de  le  voir  alors  infidèle  à fon 
Oini , fçaebant  qu  if  ayoit  déjà  manqué  de  fide- 
lité à ïbn  Martre,  Qn  lut  ks  Mémoires  , fiir- 
quoy  on interrogepit ks  parties,  pour  voir  corn» 
meiu  ils  répondoient  aux  Charges  qui  rerultoient 
des  difierentes  informations  j & cornrnent  ils  ju- 
ftifioient  leurs  plaiutes  , ^ ksju^es  tiroient  de 
leurs  réponfes  ce  qui  étoit  necÆaireà  décider 
'nettement  fur  cette  affaire.  Enfin  au  l^ut  de 
‘quelques  jours  d’audiences  ,ks  Commiffaires  de- 
meurèrent d’accord  , qu’il  n’étoitpas  jufie  que 
' Vclafquez  s’attribuât  l’avantage  de  la  conquête 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  fans  autre  titre,  que  celuy 
d’avoir  fait  quelque  dépenfè  pour  cette  entrcfui- 
fe  , 3c  d’avoir  nommé  Cortèz  pour  la  conduire  i 
.puifcjue  tout  ce  qu’il  pouvoir  demander  legiti- 
tmement  fe  reduifoit  a ccquil  y avoit  employq^ 


• Liv.  V,  ,4,  ; 

«p:jiiftllîant  que  c’étoit  de  fon  propre  bfén  a, 

f3:£'Sp_o^ 

s %rrd'v“4is,ieiÀ^^ 

appuyer  fo„  titre,  pour  fe  dire  le  maSe  IcTcx" 
fedition , apres  avoir  laiffé  Cortez  en  liberté  d 
. gii  X fmvant  ce  au  ü fu^î'eoit  être  «îr 

BO  au  b^„l  faK;Sé 

da  plus  grande  partie  des  troupes  qu’il  co^nmln* 

dort,  avoient  été  levées  à fes  dépens 

avoir  équipé  les  vaiffeaux  de  fon  argentSc  de  ce 

luy  qu  11  avoir  emprunté  de  fes  amis!’ 

Ainlr  quoyqu’il  païut  aux  yeux  de  ces  Tvo-,..  r 

pfai.»  ou’o.  4 .voi.”w'ss:ô“,r.‘£' 

aux  grands  & admirables  proi^rcz  oui  i.  ? f 
été  comme  les  fuites  de 

on  luy  étoit  redevable  d’une  conquête  fl  dï"' 

portante  & fi  peu.  attendue , dont  les  ' 

navoientferviqu’à-donnerdel’érI,p 


blequ’ileonfervoitpouTfon^ 

rationsobligerentlesjugesàconcfc^^^^^^ 

meiitoit  d etre  maintenu  dans  le  Gouvernement - 
des  Pars  qu’il  avoir  conquisiQ^on  devS™  ^ 
«ger  en  luy  procurant  des  féeours  confiderables 
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Ap  qail  lût  plus  en  éçat  de  pourfuLvre  une  e«*" 
trepnlc  flu’il  àvoit  fi  fort  avancée  3 & fis  ne  pu- 
rent s’OTpêcher  de  taxer  Diego  Velafijucz  d une 
^biôon  déréglée,  lots  qu'il  s appuyoït  fur  ^ fi 
foibles  fondemçus  pour  ufurper  la  gloire  & le 
friiit  des  ttavanx  d'vw  ^Vitre.  Ils  traitèrent  encore 
comme  un  attentat  digne  d’une  feveie  corrcaion, 
la  bardieffe  qu  il  avoit  eue  d aflembler  & d en- 
«rjoyer  une  Armée  contre  Gortez,  fans  faire  aucu- 
ne reflexion  fut  les  fuites  qu’un  prpcede  fi  s'iol«ut 
TOUVoit  avoir  : & en  méprilant  les  defenfes  qu  il 
Kn  avoir  te.çuês  de  la  part  des  Mmiftres  de  1 Au- 
dience Royale  de  Saint  Domin^ue.  ^ _ 

On  envovâ  ces  conclufons  a 1 Empereur  , 
ftprès  l’approbation  de  fa  Majefté  , la  Sentence 
fut  prononcée  en  cette  forme.  On  dec.aroit  Her- 
nan  Cortcz  bon  Miniftre  & fide’.e  vaflal  de  la 
Majefté.  Ôn  bonoroit  des  mêmes  qualitez  les 
Capitaines  jSc  les  Soldats  qui  l’avoient  accompa- 
£nè  • 6c  on  impofoitun  fiicnce  perpétuel  a Diego 
Velâfquezfurla  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagnei 
luv  ordonnant  fous  peine  de  punition  , de  n y 
a'pporter  aucun  obftacle  , foit  par  luy-memc,ou 
par  quelau’un  qui  s’avouât  de  luy:  refetvant  nean- 
moins^ mus  fes  droits  pour  ce  qui  regardoit  les 
frais  qu  il  avoit  faits  à l’armement  .des  vaifleaux, 
afin  qu’il  pût  en  juftifier  -la  dépenfe  conforme- 
ment a fa  relation  & les  demander  en  Juftice. 
C’eft-l'a  tout  ce  qui  fut  réglé  par  la  Sentence  5 les 
luKS  ayant  remis.Ies  gracesdont  on  vouloir  ho- 
norer Cottez , la  correaion  de  Vçlarquez  , & les 
autres  ordres  dont  l’aU'emblée  ayo.t  fait  un  pro,et, 
aUx  dépêches  qui  fcroient  faites  au  nom  de  1 EiUf 

percur.’  , , ’ 

^ Quelques  Auteurs  ont  avance  que  çe  jugement 
fu^efle  fur  la  raifon  d’Etat , plus  que  fur  1 e- 
xade  rigueur  de  la  Juftice.  Il  n’eft  pas  de  no- 
jtfp  fujet  d’exaniiiiet  le  , drojt , <Jcs  prctcudanSs 


du Mtxïque.  Lîv;  V*  ^4f 
Nous a;vons touché  les  motifs  delà  $ienteucej^ 
les  confîderatioiis  des  Juges  j Sc  nous  rçconno^^"" 
fons  de  bonne  foy  , qu  il  y eut  quelque  çhofe 
la  première  démarche  de  Gortez,  qui  dypit 
foind’étre  interprété  favoraKçiT^cnt^;Mÿi% 
peut  nier  que  la  conquête  ne  juy  appartint,  ai® 
même  titre  , que  les  Païs  conquis  appartenoient 
à 1* Empereur.  Sur  ce  fondement  qui  eft  vrai,  les^ 
Juges  ne  pouvoient-ils  pas  ramener  l’ajlFaire  aujc 
termes  de  l’équité  , en  la  tirant  des  réglés  di* 
Droit  commun,  & en  modérant  par  quelque  in- 
dulgence la  feverité  de  la  Jufticc  ordinaire  ; ce 
tempérament  fe  trouvant  autorifé  par  la  foibleflc 
des  raifons  de  Velafquez  , & par  la  coniîdcra- 
tion  des  violences  & de  i’irregularité  de  fon  pro- 
cédé ? On  dit  qu'il  ne^  vécut  pas  long-temps  après- 
avoir  reçu  les  lettres  de  rÉmpereur  , qui  mar- 
quoient  peu  de  fadsfaction  de  ta  conduite,  C*ei% 
un  ancien  privilège  des  Souverains , que  leurs  pa- 
roles feules  tiennent  lieu  de  récompenfe  Sc  der 
châtiment.  On  ne  peut  refufer  à Velalquez  le» 
éloges  qu’il  meritoit  par  fa  qualité  , les  talens  Sc 
fa  valeur,  dont  il  avait  donné  des  épreuves  écla- 
tantes en  la  conquête  de  l’Ille  de  Cuba  f mais  eix 
cette  occaflonil  fe  trompa  malheureufement  dans^ 
le  principe  3 Sc  il  fît  de  faiiifes  démarches  furies 
moyens  dont  il  prétendoit  fe  fervir  pour  arriver 
à iës  fins  3 enfin  ion  impatience  luy  caufa  la  mOrt^r 
Son  premier  aveuglement  vint  de  la  défiance  ; 
vice  qui  comme  l’excez  de  la  crainte  , doniie 
quelquefois  jufqucs  à la  témérité.  Ee  fécond 
vint  de  la  colère  qui  prive  les  hommes  de  l’avan- 
tage de  la  raifon  , dont  elle  les  rend  ennemis  : Et 
le  troifiéme  fut  caufé.par  l’envie  qui  tient  lieti 
de  colere  aux  âmes  baffes  , & qui  fentent  leut 
foibleffe. 

On  traita  auiîî-tôt  des  moyens  d’afiifter  Cort<ezir 
Sc  l’Empereur  commit  ce  foin  aux  Miniflres  qol 
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. compofoient  1 affemblée.  Il  donna  une  audience 
‘ favorable  à fes.  Envoyez,  té moknant  qu’il  etoit 
. fort  fatisFait  que  la  juHice  fe  fut  déclarée  pour 
^ euxV  II  lionora  Martin  Cortez  de  plufkurs 
inarquesde  fa  bien-veillance,  en  coniideration 
dii  mérité  de  fon  fils  j dont  il  luy,  promit  de  re- 
compenfer  les  fervices  par  des  grâces  proportion- 
nées àleur  giandeur.  Cependant  on  nomma  qtiel- 
' ques  Religie.ux.  pour  aller  travailler  à la  conver- 

■ fion  des. Indiens  ,.qui  étoit  la  première  vue  de 
Majefié.,fiQnt.  la  pieté  preferoit  tou  jours  le  foiiî 
de  la  Religion  aux  interets  de  fon  Etat.  Il  com>- 
manda  que.  l’on -tint  prêt  un  feccurs  eonfitkra- 
ble , d’armes  le  de  chevaux  pour  embarquer  fur 
la  première  Flote  j le  confiderant  de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  ne.  retarder  point  fes  dépêches 
& fes  Ordres,  pendant  que  Cortez  avoit  encore  les 

. armes  à là  main,  contre  des  ennemis  puifians:  ou- 
tre l’embarras  que  la  jaloufie  de.  .fes  concuircns ' 
pouvoir  apporter  .à.  fes  conquêtes , l’Empereur 
envoya  d’abord  ceSs  ordres  par  diveries  - lettres , 
qu’il  fit  expedier. 

La  première  étoit  adrefÊe  aux  Gouverneurs  fc 
à l’Audience  Royale  de  Saint  I>omingue , à qui 
. il  deçlaroit  fçs  intentions  , avec  ordre  d’afiifterr 
Cortez  de  tout  leur  pcàtvoir,,  & d’écarter  tous  les 
. obftacles  qu’on  pourroit  former  à fon  entreprife. . 
X^autre  lettre  pour  Velafquez  luy  défendoic 
' abfoiument  dé  fe  mêler  de  cette  affaire  , & 
defapprouvok  fèverement  fes  excez  &:  laTiolen- 
ce  de  fon  procédé.  La  troifiéme  adreffée  à. 
Erançois  de  Garay  ^ blâmoit  fon  entrée  dans  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Ef pagne  , & por- 
-.toit  une  défenfe  de  continuer  ce  deffein.  Enfin 
la  derniere  dépêche  étoit  pour  Hernan  Cortez  , . 

■ remplie  de  ces  marques  d’honneur  & de  bien-veil- 
lance , dont  les  Souverains  fçavent  favorifer  ceux . 
doutais  oiu  re^u  de  grands,  fervices^  lors  qu’ils  ne . 


du  Mtxiijue.  Eiirre  Ÿ,  ' 

.^ccîïiignent  pas  d’avouer  qifils  s’en  fentent  obîi-» 
^ez.  ]L’ Empereur  approuvoit  ai  cette  lettre 
lîon-feulemciit  les  adions  que  Cortezavoit  faites^ 
mais  encore  les  delTeins  qu’il  formoit  pour  re-- 
prendre  la  Ville  de  Mexique  : il  Eiifoît  cômpren-= 
dre  à ce  General  ^ qu’il  connoiffoit  toute  réten- 
due  de  fon  mérité , la  valeur , fa  confiance  , fans 
«oublier  la  maniéré  adroite  & prudente  > avec  la- 
.quelle  il  avoir  ^çû  ménager  l’efprit  de  fes  Soldats 
^ de  Tes  Alliez,  Sa  Majcflé  touchoit  en  peu  de 
mots  les  ordres  qu’on  avoir  donnez  pour  le  met- 
tre en  repos  , en  feurcté  de  la  part  dé  fès  con—  " 
currens  : ôc  la  qualité  qU’on  luy  envoyoit  de  Gou-  ' 
vèrncur  & de  Capitaine  General  par  tout  cet  Em- 
pire. L’Empereur  l’afiûroit  aicore  de  luy  don- 
,ner  des  témoignages  plus  folides  de  fa  reconnoîf-  " 
.fance  : faifant  un  détail  exprès  & fort  konorabkj 
des  Capitaines  a#-des  Soldats  qui  fervbient  fous  ' 
fbn  contiiiândement.  Il  luy  recofUmandok  atec 
-beaucoup  d’afFedion  ÿ de  bien  traiter  les  îndienS^ 
6c  d’avoir  foin  qu’ils  fuffent  inâtuits  des  veritez 
de  notre  Keligion  , 3C  côndderez  comme  une  fe-  ' 
mence  propre! recevoir  la  culture  4e  rÉvangile, 
Il  concluoit  par  des  efperahces  de  grands  & puif- 
làns  fecours  j rexnettant  à fa  valeur  BcxÙl  fidelité  ’ 
l’aclievement  d’un  fi  grand  ouvrage  : Lettre  qui  ' 
.lionore  éternellement  l’illuflre  poflériré  de  COr-  ' 
tez  5 comme  un  de  ces  titres  , qui  portant  la  No-  ' 
lilefle  dans  les  familles  qui  n’ont  pas  cet  avantage  ' 
•d‘’elles- mêmes ,,  donnent  un  nouvel  éclat  à celle 
qu’ils  ont  reçue  de  leufs  ancêtre^. 

. L’Empereur  fîgna  à Valladolid  toutes  ces  dé-  ' 
pêches  : datées  du  vingt- deuxième  jour  d’Odo- 
bre  de  l’année  ijzr.  8c  ordonna  que  deux  des 
Eüvoyez  de  Çottezen  fuffent  lesporteurs^  & par- 
îifient  inedfamment.  Lés  deux  autres  demeure- 
3:ent^  pour  fbllkiccr  kfccours,&  pour  attendre  une 
4uflrikl4©n  > qu’on  tkefibit  fut  oiverfes  obferTà:^" 
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tiens  , & Tur  les  dilpolîtions  qu^on  foiihaf-^ 
toit  de  donner  à la  forme  du  Gouvernement 
politique  & militaire  de  cet  Empire.  Q^y  que 
le  récit  des  exploits  de  Hcrnan  Cortex  ait  Ibuffert 
quelque  interruption  par  ce  détail , nous  avons 
crû  qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  cette  ma- 
tière jufques  à la  concîufîon  j afin  de  ne  la  laifler 
point  en  l’air  , & tronquée  , pour  ainfî  dire , au 
péril  d’être  obligez  d’entrer  en  d’autres  digref- 
fions  : liberté  que  non-fculement  les  HiilorienrS 
ont  bien  voulu  le  donner  , mais  encore  les  Anna- 
liiles/qui  s’attachent  par  desloix  plus  étroites  à 
la  fuite  des  temps , ainfi  que  Tacite  l’a  pratiqué 
en  fes  Annales,  lors  que  rapportant  ce  qui  s’étoît 
paflé  fous  l’Empire  de  Claudius  , il  y fait  entrer^ 
& conduit  julques  à la  fin  , la  guerre  faite  en  la 
Grande  Bretagne,  par  deuic  Vice- Prêteurs  jOfto- 
rius  & Didiiis  , croyant  qu’il  y àvoit  moins  d’in- 
c<»nvenient  d’interrompre  la  fuite  des  années,, 
que  de  tomber  dans  là  faute  de  defunir  des  éve^-^ 
nemens  confiderables. 


CHAPITRE  IX. 

Cortez,  refait  un  nouveau  fècours  de  Soldatl 
& de  munitions  : il  fait  la  revue  ée  fort 
Armée.  Les  Alliez,  tn  font  autant  a fort 
imitation*  On  Ÿ^Me  des  Ordonnances  ; & 
on  commette e la  marche  ^ àde  fein  de 
parer  de  Tez.euC(y. 

ON  approchoitde  la  fin  de  rannée  lyio.  lors 
que  Cortez  prit  la  refolution  d’entrer  avec 
toutes  fes  forces  d^as  le  Pais  ennemi , & de 
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Remettre  la  decifion  de  Ton  encreprife  , à ce  quç 
le  fort  des  armes  en  ordonneroit.  Jl  avoir  depuis 
peu  de  jours  reçu  un  de  ces  fecours  que  fa  bonne 
fortune  faifoit  tomber  fans  peine  fous  fa  main. 
Le  Gouverneur  de  Vera-Cruz  lui  donnoit  avf» 
qu’H  écoit  arrivé  à la  côte  un  navire  venu  des  Ca- 
naries , chargé  d’une  quantité  conlîderable  d’ar- 
quebufes  , de  poudres  , & d’autres  munitions  de 
guerre  , avec  crois  chevaux , & quelques  palTa- 
gers  , qui  venoient  à delfein  de  vendre  ces  chofe^ 
aux  Efpagnols  employez  aux  conquêtes. 

^ Les  marchandifes  étoient  déjà  montées  à lîiÿ 
prix  cxceflif  en  tous  les  ports  des  Indes , où  l’in-» 
terêt  avoir  effacé  l’horreur  que  l’on  avoir  pou? 
un  commerce  fi  éloigné,  & fujet  à tant  de  rifques^ 
Cet  avis  fît  naître  au  General  le  dcfîrde  fe  préva- 
loir des  avantages  que  l’oecahon  lui  offroit  ::il 
envoya  un  Gommiiraireà  Vera.-Cruz,avec  de  l’oir 
& de  l’argent  en  barres , & une  efeorte  fuffifante. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  fut  chargé  du  foin  d’a- 
cheter les  armes  & les  munitions  au  meilleur  prix 
qu’il  feroir  pofTible  j ce  que  cet  Officier  exécuta 
avec  tant  d’adrefle,  & en  donnant  de  fi  belles  idées 
de  l’entrepnTe  où  fon  General  étoit  engagé,  qu’il 
n’acheta  pas  feulement  toute  la  charge  du  vaifleau 
a un  prix  fort  modéré  \ mais  encore  il  peiTuada 
au  Capitaine  & au  Maître  du  navire , d’aller  fer- 
vir  en  l’Armée  de  Cortez  avec  treize  Soldats  Ef- 
pa^nols , qui  venoient  chercher  fortune  dans  les 
Indes  : impreffion  qui  étoit  alors  en  fa  plus  grande 
force  , & (^ui  régné  encore  en  l’efprit  de  ceux  qui 
cherchent  a s’enrichir  par  cette  voye ,,  fans  que  ta 
perte  de  tant  de  malheureux  abufez  par  cette 
îauiïe  efperancc  puiflé  fervir  d’inflruéfion  pour 
modérer  Tavidité  des  autres. 

Cortez  fortifie  de  ce  fecours , 6^  des  au  très,  qu’il 
avait  reçus  contre  toute  forte  d’apparence , refo- 
Jut  d’avancer  le  tems  de  la  raarcEe  de  fon  Armée^ 


Mfioire  de  U Canine  te 
•14  nepouvok  plus  <îifF€rer  arrendre  que 
ijpnans  Ment  ach-eycz  5 parce  que  les  troupes 
la  République  , & eelles  de  fes,  alliez  , étoi^t 
arrivées  , & que  leur  fejoui*  luy.fâifoituppreken* 
«ter  les  inconveniens  de  l’oili-vcté. 

Il  affémbla  fes  Capitaines  , afin  de  délibérer 
avec  eux,  lur  ce  qu’on  pouvoir  entreprendre  d’a- 
vanugeux  a leur  dedein  , avec  les  forces  qu’ils 
avoienr , jufques  à ce  qu’ils  cudênt  aflemblc  tou-.^ 

. tes  Jes  troupes  qu’ils  atterdoient , & qui  étoient 
en  mardie  y U qu’ils  fe  vîdfent  ainfi  en  état  d’at- 
' Mpique.  Il  y eut  divers  avis  , qui  fe  re- 

GUiurent  ada  rcfolation  d’aller  droit  à Tezeuco  , ^ 
de  s’emparer  ,,  à tout  événement,  de  cette 
Ville.  Comme  elle  érok  fituée  fur  ie  chemin  de 
; Tlalcala,  ^ prcfque  fur  k bord  du  Lac,  elle  pu^- 
.xut  pro^e  a faire  une  Place  d’armes  : c’étoit  im 
.ppfte  ou  l’on  pGuvoit  fe  fortifier , & s’y  mainte- 
nir , itant  pop  recevoir  avec  ■ moins  de  peine  les 
lecouis  quel  on  attendait , que  pour  defoîcr  par 
des  courics  k Païs  ennemi.  Ils  y trouvoient  une 
îWaite-aforeé  proche  de  Mexique,  qui  pou- 
voir kp  erre  une  refTourcc  contre  les  accidens 
-qui  arrivep  quelquefois  à la  guerre.  Les  troupes 
- luffloient  a cette  expédition  : & quoique  les  ca-' 
pux  qui  condiiilbient  les  eaux  du  Lac  jufques  à 
k Ville  , pa-rulTent  trop  étrqirs  pouf  recevoir  les- 
brigantins  , 011  remit  à une  autre  fois  à- pourvoir 
a cette  di^Giike  j & on  conclut  d’ahregex  le  ter- 
me deftiné  pour  la  marche  de  l’Armée. 

^ jour  fuivant  fut  employé  à faire  ia-revûe  des 
Eipagnols  , dont  k nombre  fe  nouva  monter  à 
cinq  cens  quarante  fantaffins,  & quarante  cava- 
liers, outre  neuf  pièces  d’ardlione  qu  on  avoir 
tirées  des  vaiffeaux.  La  montre  fe  fit  en  prefen- 
ce  d’une  prodigieufe  multitude  d’indiens  qui 
etoient  accourus  à ce  fpcaadc  i & on  luy  donna^^ 
ieckt  d’une  revue  ^nerâk/enfkiÜLnt 
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.inattention  au  denombrement  des  Soldats , qu’à 
la  pompe  du  fpedacle.  On  n’oublia  - rien  de  ( c 
qui  alloit  à l’oftentation  y comme  la  parure  des 
. Soldats  , le  mouvement  des  drapeaux  , ie  ma- 
nège des  chevaux , Sc  le  divers  manitîïcnt  des  ar- 
mes, lorfqu’ils  fe  preparoient  à falüer  le  Gene- 
ral : tout  cela  fut  exécuté  fi  galamment , & avec 
.tant  de  jufteiïe,  que  les  Indiens  y applaudirent 
par  des  acclamations  redoublées  5 & la  milice 
.étrangère  y reçut  de  bonnes  inilruââons.  Aprésr^ 
cela  , Xicotencal , qui  commandoic  les  troupes 
■ de  la  Republique  , . voulut  aulTi  faire  paffer  fes 
.Soldats  en  revue.  Ce  n’eft  pas  que  cette  méthode 
eut  jamais  été  pratiquée  parles  Mexicains  ^ mais 
.il  pretendok faire  fa  cour  au  General  ,,  en  imi- 
tant les  Ei’pagnols.  Les  timbales , les  cors , &:  les 
autres  inârumens-de^  leur  mufique  , maixhoicnt 
à la  tête.  Les  Capitaines  venoient  apres  à la  âîc^  , 
0,  fiiperbcment  parez  d une  grande  q.uantité  de  plu- 
mes de  divciiés  couleurs,  & de  joyaux  en  pen- 
dants , attachez  aux  oreilles  & aux  levres.  Ils  * 
portoient  fous  le  bras  gauche  leurs  malTuës  , ou  ■ 
leurs  fabres  avec  leur  garniture  , &da  pointe  en 
. haut  ; ^ chacun  avoit  un  Page , qui  porrok  fon 
bouclier , ou  fa  rondache , ou  la  défaite  de  leurs . 
ennemis , &-le  récit  de  leurs  exploits , étoknt  ex- 
. primez  par  di  ver  fes  figures.  Ms  faliierent  à leur 
maniéré  les  deux  Generaux  j & enfuit e les  Com- 
pagnies paflerent  en  dilfèrentes  troupes  , dilHn— 
guees  par  la  couleur  dés  plumes , & auifi  par  leurs 
cnlèigncsi  c’efl-à-dire.des  reprefentations  de  quel- 
q.ues  animaux.,  qui  étant  élevez  au.  bout  des  pi- 
ques , tenoient  lieu  d’Etendarts.  Toute  cette  ar— 

. mée  pouvoît  monter  au  nombre  de  dix  mille, 
hommes  choifis,  quoique. la  Republique  en  eut. 
mis  fur  pied  bien  davantage  i mais  le  refte  de  cette  . 
levée  fur  occupé  à la  conduite  des  brigantins , 
. é£>nt  k ciPaferTacm  ét^^^  geaude  çoafe^  ■ 
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quence , que  le  Sénat  reçut  comme  une  gran(îî 
faveur , cet  emploi , qu’il  auroic  pu  regardet 
comme  une  marque  de  mepris. 

Herrcra  foûtient  que  les  Tlafcalteques  pafle- 
rent  en  cette  revue  , au  nombre  de  quatre-vingt 
mille  hommes  , fur  quoi  il  s’écarte  de  Bernard 
Diaz  , & des  autres  Auteurs  j fi  ce  n’eft  qu’il  art 
cru  qu  il  n’étok  pas  important  de  confondre  ces 
Peuples  avec  ceux  de  Cholula  & de  Guacocingo 
dont  les  troupes  ctoient  campées  hors  de  la  Villes 
en  effet , on  ne  doute  pas  que  Cortez  ne  fortit  de 
Tlafcala  y fuivi  de  foixante  mille  hommes  de 

tuerre.  On  ne  comprend  point  aufïi  en  ce  nom— 
rc  les  troupes  que  les  autres  Nations  alliées  y 
joignirent,  ioit  durant  la  marche,  foit  au  rendez-» 
vous  : ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  zèle  , que  du- 
rant le  fiege  de  Mexique  , le  General  vid  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  fous  Ton  commandement. 
Ce  qui  rend  cette  circonftance  encore  plus  re- 
marquable, eft  qu’il  ne  s’eff  point  dit  quelespro- 
vifions  ayent  jamais  manqué,  ni  qu’il  y ait  eu  au- 
cun different  entre  ces  diverfes  Nations , ni  enfia^ 
qu  on  ait  trouvé  le  moindre  embarras  en  la  diffri- 
bution  des  ordres , ou  dans  rexaétitude  du  fer  vi- 
ce. On  ne  peut  douter  que  i’adreffe  & la  prudence 
de  Cortez  n’euffent  beaucoup  de  part  à cette  con- 
duite j mais  il  faut  encore  reeonnoître  une  caui© 
fuperieure.  Dieu  , qui  vouloir  réduire  ce  vafte 
Empire  à fa  fainte  Loi , fe  fervoit  des  talens  du 
General , & lui  facilitoit  les  moyens  qui  le  con- 
duiioient  à la  fin  ordonnée  par  fa  Providence , en 
imprimant  dans  les  efprits  la  difpofition  qu’il  eût 
pu  produire  dans  les  évenemens. 

On  publia  alors  en  maniéré  de  ban  quelques 
ordonnances  que  le  General  avoir  tracées  aux 
. heures  de  Ion  loifir,  à deffein  de  prévenir  les  in- 
conveniens  qui  peuvent  naître  de  la  guerre  , lors 
qu’elle  perd  fon  principal  attribut  > qui  eft  la  ju- 
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fiicc,  II  ordonna  donc , fous  peine  de  la  vie,  que 
pcrlonne  ne  fiic  afTez  hardi  pour  tirer  i’épèe  con- 
trc  un  autiTc  ^ dans  les  quartiers  j ou  durant  la 
inarche:  qu  aucun  Efpagnol  ne  maltraitât  de  fait 
ou  de  paroles  , les  Indiens  alliez  : qu  on  ne  fît 
aucune  violence  ^ ni  autre  injure  aux  femmes  , 
même  à celles  du  parti  ennemi  : qu  aucun  Soldat 
ou  Officier  n’abandonnât  les  rangs  , pour  aller 
piller  les  Villages  , fans  ordre  , & fans  avoir  une 
troupe  fuifilantc  à , l’execution  du  commandement: 
qu’on  ne  jouât  ni  armes , ni  chevaux  , fur  quoy 
on  s’étoit  un  peu  relâché.  Cortex  défendit  encore, 
fous  peine  d’infamie  ^ de  dégradation  , les'jure- 
tnens,  les  blafphêmes,  & les  autres  abus  qui  s’in- 
U'oduifent  par  la  tolérance.,  feus  le  faux  titre  de 
licences  militaires. 

Les  memes  Ordonnances  furent  fignifîécs  aux 
Chefs  des  croupes  étrangères  3 & le  General  aVi- 
ita  lüy-méme  à rinterpretation  que  Marine  ^ 
Aguilar  leur  en  firent,  afin  de  leur  faire  compren- 
dre que  les  peines  ordonnées  regardoient  tous  les 
gens  de  guerre  indifFeremment , & que  les  moin- 
dres excez  de  leurs  Soldats  fcfoknt  punis  à tou- 
te rigueur.  ,11  fit  pafler  oette  parole  des  Tlaf- 
Êâltcques  aux  autres  Nations  : & fa  dilio-ence  eut 
un  tel  effet , que  l’on  reconnut  dés  ce^moment 
beaucoup  de  rptenuë  dans  Je  procédé  irreo-ulier 
de  CCS  Indiens  3 quoy  qu’on  fut  encore  obligé  de 
tolérer  quelques  excez  durant  cette  expédition 
pu  onétoic  forcé  d’accofeer  quelque  chofe  à leur 
rufticité , ou  à i’ufage  : neanmoins  deux  ou  trois 
châtiments  exemplaires  fuffirent  à les  faire  ren- 
trer dans  les  réglés  de  la  difciplme  3 .&  la  peine 
qu’ils  prirent  après  cela  à cacher  leurs  defor- 
dres , jointe  à la  crainte  qu’ils  témoignoient  d’en 
Itrc  châtiez , fut  prife , autant  qu’on  le  put  faire 

Ïour  une  réparation  qu’ils  en faifoient  à ia  jufiicf 
u,Ççnfral 
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Le  jour  fignalé  pour  la  marcheétoit  celui  a«-- 
on  cdehroit  la  Fctc  des  Saints  Innocctis.  Lors 
qu’il  fut  arrivé  , le  Pere  Olmedo  dit  la  Meffe,  où 
tous  les  Efpagnols  alTifterent  3 & l’on  fît  une  Prie- 
xe  particulière , afin  de  demander  à Dieu  un  heu- 
reux fuccez.  .Au  fortir  de  la  Chapelle,  le  General 
- commanda  aux  Indiens  de  former  leurs  bataillons 
a la  campagne  : & apres  qu’ils  furent  rangez  eif 
ordre  de  bataille , il  Ibrtk  de  la  Ville  à la  tête  desi 
Efpâgnok,  qui  marchoient  à la  file  , afin  d’ap- 
prendre aux  Indiens  la  maniéré  de  former  des 
rangs  en  doublant , Sc  de  fe  donner  le  loifir  necef- 
. faire  à ce  -mouvement  3 un  de  leurs  plus  grandr 
défauts  à la  guerre  , étant  l’impemofité  dont  ils' 
commençoient  une  adÜon  toujours  précipitée , & 
ainfî  fu jette  au  defordre. 

^ Alors  Cortez  afiémbla  tous  les  Commandans 
de  ces  diverfes  Nations  3 & il  leur  fît  une  petite 
exhortation , parle  moyen  de  fes  Truchemens.  Il 
leur  recommanda  d'animer  leurs  Soldats , en  leur 
;faifant  coiuioître  l’intérêt  commun  qui  les  enga- 
geoit  à cette  entreprifè  3, puis  qu’ils  alloient  corn-* 
batre  pour  leur  liberté  , 6c  pour  celle  de  leur  Pa- 
trie 3 qu’ils  fe  défiifent  de  tous  ceux  qui  ne  mar- 
choient. pas  volontairement  à cette  expédition  : ' 
qu’ils  châtiaflént  avec  foin  les  excez  qui  fe  com- 
mettroient  contre  les  Ordonnances.  Il  leur  enjoi-' 
gnitfur  tout  de  reprefenter  aux  Indiens  l’obliga- 
tion qu’ils  avoient  d’imiter  les  Efpagnols  leurs 
amis , non- feulement  dans  les  adions  de  valeur , ' 
mais  erre  or  e dans  la  modération  de  leur  conduite. 

Ils  partirent  pour  aller  executer  les  ordres  du  ' 
General,  qui  retourna  à la  tête  de  fa  troupe,^ 
dont  le  filencc  lui  donnoita  connoître  qu’on  fe 
preparoit  à récouter 'i  Me^s  ^mis  Contfa* 

y àiiAi , je  ne  f^erens  vous  faire  fentir 
des  exagérations  imitiles  C engagement  oh 
vous  êtes  , d'agir  en  cette  expédition  comme  des^ 
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le  doivent  faire.  Vôtre  valeur  m'eft  il 
fez,  connue  i é'  fen  ai  refâ  des  preuves  fi  édi- 
tantes , que  je  les  ai  regardées  ofueiquefiis  avec  des' 
jentimens  de  falot  fie.  fe  demande  feulement  ' 
nsotns  comme  votre  General,  que  comme  un  de 
jos  Compagnons . que  nous.jettims  tous  enfemhle 

,ule7r  T‘  fur  cette  multi^ 

tude  d Indteot  s qut  nous  fuie  , & qui  fait  fa  pro- 
pre caufe  dela  notre.  Ce  témoignage  de  leur  Lie 
nous  tmpofe  une  double  obligation  . digne  de  nef 
refiextoas.  La  première  efi  de  les  trafier  comme- 
ttes amts  , en  nous  «tcommodant  d la  feibleiTe 

^ peu  d etenduë  de  leur  raifon.  L‘ autre  efi  de  Us 
averttr  parnotre  conduite  de x die  qu’.ils’  doivent 
gmaer.  Vous^  uve‘{.ontendu  Us  Ordonnances  qui 
mtetepub  mspeur  tout  U monde  t la  moindres 
■faute  que  Ion  commettra  contre  elles  entre  voue 
mjm  , aura  outre  fa  propre  malice  , la  malignité 
de  I exemple  11  faut  donc  que  chacun  dappluZ 
Mconfidererlesfunefies  imprejfions  quefonméUs 
■tepandron  fur  nos  Mie z ; ou  noul ferons  d2r 
de  jetterdesyeu^  fiur  l importance  de  les  eorriee^ 
far  celles  qm futventle chAtiment.  fauraifinl 
extrape  doufeur  de  rpe  voir  obligé  fieette  necef. 
fite  contre  U moindre  de  mes  Soldats  ; mais  ce  féL 
tment  fera  comme  un  ma-lnec.effaire  iufiL 

& la  patience  marcheront  toujours  d'TnpJséfrZ 
Mns  ma  conduite.  Vous  êtes  affez  informer  deda. 
grandeur  4e  Pentreprife  à laqueUe  nous  noZ 
préparons.  La  conquête  f un  Lmpire  four  nôtre 
<têtre  celeirée  dans 

fiZ/n  ' ■vous  voyez,  ajfemblées  '' 

:&  celles  qm  doivent  fit  feindre  A nous,  firent  trô 
‘ct  héroïque  frojet  : é»  DieuJoZ 
.nous  fiutenons  Iq  caufi , marche  avec  nests  iv 
nous  a déjà  maintenus  A force  de  miracles  ; k it 
Pjjl  faspofible  ^HÏl  abandonne  une  emreprfi  '• 
il.i  efi  déclaré-  tant  fie  fois  nUfe  Chef,  fui  fi 
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*üonS’U  donc  ^ éf*  ne  le  defohligeons  pas  G^rtciB 
finit  ainfi  Ton  difcours , en  répétant  ces  dernières 
paroles  :&  foit  que  ia  vivacité  ne  lui  permit  pas 
d’achever  ^ ou  qu’en  effet  il  eut  tout  dit  y il  com- 
iîiença  ia  marche  au  bruit  des  acclamations  de 
fes  Soldats.  La  joie  qu’ils  témoignoient  en  le 
fliivant , luy  paroiffoit  un  tres-heureux  augure , 
appuyé  par  ces  favorables  hazards  qui  avoient 
augmenté  le  nombre  des  Efpagnols  y & par  cette 
ardeur  offeieufe  , qui  pouffoit  tant  de  Nations 
à l’aff  fter.  Il  confideroit  tout  cela  comme  des 

frefages  d’un  bon  fuccez  : ce  n’eft  pas  qu’il  fît 
eaucoup  d’attention  liir  de  femblables  obferva- 
dons  î mais  il  femble  que  l’entendement  fe  re- 
lâche quelquefois  , pour  laiffer  à l’erperance  le 
plaifir  de  fe  divertir  des  longes  de  rimagination. 


CHAPITRE  X. 

VArmit  marche  , & furmotite  flufmrt 
ohflacks.  Le  Roi  de  TtTeuco  envoie  me 
uimbajfade  , fom  tromper  le  General.^ 
On  lay  répond  en  mêmes  termes  ; ce  tjui 
donne  lien  de  s'emparer  de  la  F"sUe  fans 
^refiftancf. 

L’Armée  fit  ce  jonr-Ià  fix  liCBcs , & alla  îo- 
eer  à Tezmeleuca,  dont  le  nom  fignifie  une 
chênaie  en  la  langue  du  Pars.  C’etoit  une  Bour- 
gade confiderabk  fur  les  frontières  de  la  Pro- 
vince de  Mexique,  & fous  la  JarAdiSion  du 
Cacique  de  Guaeozingo.  Il  y avort  tau  préparer 
des  pi-ovifions  fuffifantes  pour  toute  l’Armee  , & 
un  reo^alc  en  particulier  pour  les  Efpagnols.  Le 
jpai  ^ivaat , oç  egntinua  la  marche  lut  les  ter- 
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des  ennemis^,  avec  toutes  les  prccaut'^is 
ueceflaires  a la  furetc.  On  eut  cjtielcjties  avis  que 
les  troupes  des  Mexicains  ctoient  aflemblées  de 
l’autre  cote  d’une  montagne  , dont  les  défilez  par 
un  chemin  tres-rude  , rendoient  fort  difficile  la 
route  qui  conduifoit  à Tezeuco  piirce  qu’ou 
n’aniva  en  ce  lieu  qu’aprés  mfdi , & qu’on  ap- 
prehendoit  que  la  nuit  ne  vint  trop  tôt,  pour  dif- 
piiter  aux  ennemis  un  pafTage  fi  mal  ailé  , entre 
des  rochers , rArméc  fitalte  au  pied  de  la  mon- 
tagne , & s y logea  le  mieux  quelle  pût.  On  al- 
luma par  tout  ^ le  camp  , de  grands  feüx  , don  c 
la  chaleur  fut  à peine  affez  farte  pour  i efifier  à 
1 incommodité  du  froid. 

^ Au  lever  du  Soleil,  les  Soldats  comme ncerenc 
a monter  , & a percer  lès  détours-  de  cette  mon- 
tagne au  petit  pas  f afin  d’attendre  rartillcrîe. 

^ Ils  navoientpas  encore  fait  une  lieue  , lorfque 
les  avant-coureurs  revinrent  donner  avis  que  les 
ennemis  avoient  embarraffé  le  chemin  de  plu-* 

neurs  arbres  abatus  , & de  pieux  aigus , qu’îl® 
avqient  plantez  en  des  endroits  oû  ils  avoient  re- 
plié la  terre  , afin  d’y  faire  enfoncer  les  chevaux, 
le  General , qui  ne  per  doit  aucune  occafion  d’ani- 
mer fes  compagnons  , dit  alors  aux  Efpagnoîî  ^ 
^es  braves  ne  paroijjmr  fjts  avoir  beaucoup  d"en^ 
vie  de  nous  voir  de  fris  ,pnfqu  ils  jettent  des  em^ 
barras  audevant  àe  nos  pieds  ^ cr'kinte  aue  nous 
nen  venions  lmp  üt  aux  mains.  Alors  , fans  s’ar- 
mer un  moment  , il  commanda  qu’on  fit  pafFcir 
ai  avant- garde  deux  mille  Tlafcaltcques  v afin 
d ecarter  ies  arbres  j ce  qui  fut  exécuté  fi  promp- 
tement, que  l’arriere-garde  ne  s’apper eut  qu’à 
peine , de  ce  retardement.  Quelques  Compagnies 
s avancèrent , peur  reconnoître  les  défilez  , où 
di'efTer  des  embafeades  5 & on  mar- 
cha l’efpacc  de  deux  lieues  , qui  reftoient  juiqms 
au  haut  de  la  montagne  > avec  toute  la  circonf# 

TêîüiS  Y 
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pe<5Hon  que  Toadoit  avoir  > fur  ces  marques  ds 
voifinage  des  ennemis. 

On  découvroit  de  la  hauteur  ^ le  grand  Lac  de^ 
Mexique  -,  &:  le  General  ne  manqua  pas  de  repre- 
fenter^ux  Efpagnois  en  cette  oecalîon,.  lesmiferes- 
qu’ils  avoient  endurées  en  cette  Ville  & les  li- 
cheffes  qu’ils  y avoient  pofledées  > mêlant  ainli 
le  fouvenir  des  biens  &;  des  maux  i afin  de  les 
échauffer  par  deux  motifs  tres-puiffans^  celui  de  la 
vengeance  & celui  de  l’intérêt.  On  remarquok  - 
aulTi  dans  les  Bourgades  les  plus  éloignées  des  fu- 
mées qui  paffoient  fuccefEvement  de  l’une  a l’au- 
tre : & quoi  qu’on  ne  doutât  pas  quxllcs  ne  fer- 
yiffent  à donner  avis  que  l’on  avoir  découvert  1 ar— 

- mée  y on  ne  laiffa  pas  de  continuer  la  marche  avec- 
moins  de  difficulté  , la  même  précaution  3 par- 
ce que  le  chemin  étoit  toujours  rude  ^ & que  l’é- 
paiffeur  duboisnelaidoit  que  très- peu  dé  ter  rein 
Mbre 

En£n  apres  avoir  furmonté  tous  les  obftacles  5.. 

. on  découvrit  de  loin  l’Armée  des  ennemis,  qui  oc-- 
cupoic  toute  la  plaine , fans  faire  aucun  mouve- 
ment comme  des  gens  qui  le  trouvent  en  un  po- 
Vffe  d’oùil  leur  eft  aifé  de,  fe  retirer.  Les  Efpa- 
gnols  pouffèrent  des  cris  de  joye  , célébrant  com— 
mt  une  heureufe  avanture  l’occalion  qui  s qf-' 
Iroit  fi  promrement  de  combattre  leurs  ennemis. 
Les-  Tlafcalteques  ne  témoignoient;  pas  moins 
d’^-deur  : mais  elle  fe  tourna  bien- tôt  en  une  efpe- 
€^de  furctrr  3 enforte  que  le  General  par  fes  me- 
naces éc  par  fes  cris  3 & tous  les  Offeiers  par  leurs 
ff>îiîS:&:  par  leur  empreflement  eurent  encore  ailes 
de  peine,  aies  empêcher  de  courir  en  defordre  au- 
combat.  Les  Mexicains  étoient  en  bataille  au-delu- 
d’tme  ravine  qu’il  faloit  ncceffairement  paffer, 
llh.  ruifléau  qff  recueilloit  les  torrens  qui  tom- 
; loîent  de  là-  montagne  creufoit  fon  chemin  au^ 
cette  ravine  > il  étoit  enâé  confidera- 
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lîfcment.  On  Je  pafîbit  fur  un  pont  de  quelques 
pièces  de  bqis^  que  les  Mexicains  avoienc  pû  cou- 
p,er  fans  diiEcuke.  Mais  félon  ce  qu’on  en  put  juger 
par  la  luite^.  iis  i’aTDicnt  confervéà  deflein  daita- 
quer  les  Elpa^nols  à ce  paffage  éiroit , croyanr 
^uil  leur  feroic  impoiEbie  de  former  un  batailloïi; 
•d^raurre  coté  du  pont  lors  qu’ils  fe  verroiciic 
chargez  vigourciifemenc.  C eft  ainfi  qu’üs  fai*- 
foient  leur  compte  loin  du  péril  ^ mais  quand  ils 
eumic  reconnu  r Armée  de  Cortez  11  nombreufe 
& Il  brillante^  d’aurres  idées  moins  creufes  fe  iài>- 
iirent  de  leur  imagination  : le  coeur  leur  manqua 
pour  la  defenfe  de  leur  pofte  i 6£  comme  ils  affec— 
toient  de  marquer  de  la  valeur  de  couvrir  leur 
crainte  J ils  prirent  le  parti  de  faire  une  honnête 
retraite,,  fans  tourner  le  dos  , commençant  are- 
connoitre  la;-  différence  qui  fe  trouve  entre  ce" 
mouvement  U la  fuïcc, 

Cortez  prefla  avec  chaleur  la  marche  de  fes 
troupes  lors  qu’il  vint  à reconnoître  le  pafla-- 
ge  de  la  riviere  , il  fe  cuut  fort  heureux  , que  les 
Cûnemis  s en  fujîenr  écartez  j parce  qu’encorc 
qu  on  n y trouvât  point  de  nefiifance  ,on  ne  pâc 
ie  pafter-ians  d.ifEculté,  Il  fit  prendre  les  devans- 
a-  vingt  Cavaliers  foyitenus  de  quelques  compa- 
gnies de  Tlalcakeques  , à deffein  d’entretenk 
l eicarmouehe  kns  s’engager  juf:^ues  à ce  que'- 
touce  1 Armée  fût  en  état  de  combatre,  Maîsd’a— 
que  les  Mexicains  eurent  vu  former  les  ba-.- 
taillons  au-delà  du  rui^ eau  , ils  oublièrent  touro  ' 

ioM  politique  a ils  fe  mirent  en  fuïte  , en  fe  ' 
rtpândâût  les  uns  dans  ks 'chemins  les  plus  écar^- 
tez  , Jes  autres  â travers  ks  rochers  les  fort^ 
de  la  montagne. 

- Le  General  ne  voulut  pas  s amufer  à fuivre  cea 
lûiards  j parce -qu’il  étoir  important  de  fe  faific 
^ ^ moindre  retardement  de- 
erre^ônûderé  comme  un  ©fekack  à fon  prm 
, ij. 
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cipal  deffeiü.  Neanmoins  on  fit  en  paflanc  un 
aflez  grand  carnage  des  Mexicains  qui  fe  trouvè- 
rent embarrafiez  entre  répaiffeur  des  halliers  , 
dont  la  montagne  étoit  couverte.  L’Armée 
piafl'a  la  nuit  dans  un  bourg  abandonné  de  fes 
habitans  où  elle  prit  un  peu  de  repos  , fans  nean- 
moins quitter  les  armes,  ni  oublier  de  mettre 
double  corps-de-garde  fur  toutes  les  avenues.  Le 
jour  (ùivant  on  découvrit  en  marchant  environ 
dix  Indiens  qui  vcnoicnt  à grand  pas  en  manière 
d’Envoyez  oudeferteurs  5 ils  portoient  une  lame 
d’or  élevé  eau  bout  d’une  lance  comme  un  Eten- 
dard , ce  qui  fut  pris  pour  un  fignal  de  paix» 
Leur  chef  étoit  Ambafladeur  du  Koi  de  Xezeuco, 
qui  envoyoit  prier  le  General  de  ne  point  facager 
les  lieux  de  Ibn  Domaine , affûtant  qu’il  fou- 
haitoit  entrer  en  fon  alliance  : que  pour  ce  fujet, 
il  avoir  fait  préparer  dans  la  ville  , un  logement 
commode  pour  tous  les  Efpagnols  qui  le  liii- 
voient , &:  que  les  autres  nations  qui  cômpofoient 
fon  Armée  recevroient  hors  des  niurs  toutes 
les  provifions  dont  elles  auroient  befoin. Portez, 
les  examina  par  plufieurs  queftions  5 & cet  En— ^ 
voyé  qui  étoit  fort  bieninftruit  répondit  a tout 
fans  s’embarrajfier.  Il  dit  de  plus  y que  fom 
Maître  avoir  lieu  de  le  plaindre  de  1 Empcreui: 
qui  regnoit  alors  à Mexique  i parce  qu  il  cher- 
choit  a fe  venger  par  des  extorfions  infupcfrtablcs>^ 
de  ce  qu’il  lui  avoir  refufé  fa  voix  lorfqu’on  avoit 
procédé  à feleélion  : que  ce  procédé  inj;uffe  & 
-violent  obligeoit  le  Roi  de  Tezcuco  à s’unir  avec 
les  Efpagnols  , comnre  avec  des  gens  qui 
avoient  le  plus  grand  interet  a la  ruine  de  ce 

Tyran.  ► r t 

Les  Hifiorîens  ne  nous  informent  point  ti  le 
frere  de  Cacumazin  ,ique  no*us  avons  laiffe  pri- 
foiinier  à Mexique  regnoit  alors  a Tezeucq..  Ou 
a rapporté  la  naani^re  dont  Motezuma  conféra 
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Couronne  & la  Dignité  de  premier  Eledeur  à 
un  jeune  Prince , frere  de  celuy  qui  avoit  confpi- 
re  contre  les  Efpagnols , & la  parc  que  Cortez  eue 
a toute  cette  adlion.  Il  paroît  par  ce  qui  arriva 
enfuite,  que  Cacumazin  qu’on  avoit  dépoflédé  , 
étoit  revenu  fur  le  Trône  : & on  peut  croire  que 
cela  s’étoic  fait  par  lautorité  du  nouvel  Empe- 
le^r  y la  Haine  que  ce  Roi  devoit  avoir  pour  les 
Efpagnols  étant  une  circonftancc  tres-favorable  à 
la  reftitution  j ce  qui  donne  plus  de  couleur  à cet-* 
te  conjc<SIure^  eft  la  défiance  que  Cortez  témoi» 
gna.^  Aufli-tôc  qu’il  eut  donné  audience  à i’En- 
voye  , il  s’écarta  avec  les  Capitaines  afin  de  dé- 
cider fiir  la  réponfe  qu’il  devoit  faire.  Aucun 
d eux  ne  crut  la  propofition  fincere  : ils  jugèrent 
que  cette  honnêteté  ne  convenoit  pas  au  carade- 
rc  d’un  Prince  qu’on  avoit  cruellement  offenfé  : 
Que  cependant  le  General  devoir  confiderer  com- 
me  un  effet  de  fa  bonne  fortune  , îa  liberté  qu’on 
luy  offroit  d’entrer  en  une  ville  qu’il  avoit  refolu 
d emporter  de  vive  force  : qu’en  recevant  la  pro- 
pofîtion  il  s’épargneroit, autant  de  fang  & de 
peine , & qu’étant  une  fois  au  dedans  des  murail- 
les où  on  prendroit  les  memes  précautions  qua 
dans  une  place  emportée  d’affaut , ils  agiroient 
luivant  les  occafions.  C’eft  ce  qui  fut  rclolu  j ôc 
Cortez  dcpecha  1 Envoyé  avec  cette  réponfe  : 
élu’ U ncevoü  U paix  & l’offre  quH  luy  faifoitr 
fur  le  logement  j quii  avott  deffein  de  répondre 

jtneerement  a la  bonne  volonté  qui  l’ engetgeoit  h 
demander  fin  amitié, 

L’Armée  continua  fa  marche  , & alla  loger  en 
un  des  Fauxbouigs  de  îa  ville , ou  au  moins  à un 
village  qui  en  étoit  fort  proche.  L’entrée  fut  re- 
niife  au  lendemain  i,  parce  qu’on  voulut  donner 
Urie  journée  entière  à une  adion,  qui  félon  fes  in- 
dices demandoit  un  tems  confiderable.  Un  dq 
CCS  indices  étojt  la  folitudc  qui  regnoit  dans  le  vil"^ 
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lage  rautte  qui  n’étoic  pas  moiiiâ^  côncîcpaftf^  ■ 
que  ie  Cacique  ne  fe  montroit  point  , & n’avok 
envoyé  peribnnc  au  devant  du  General.  Cepen-^  ' 
dant  on  n’entendit  aucun  mouvement , & tou;î: 
parut  tranquille  jufques  au  lever  du  Soleil , que 
le  General  donna  ordre  ,&  difpola  fes  troupes  a - 
attaquer  la  Vilki  II  le  croyoit  encore  engagé  a 
eette  eKt-remité  J mais  il  connut  bien-toc  quil 
ppuvoit  s’en  dirpenier , lors  qu’il  trouva  les  por-' 
tes  ouvertes  & le  Peuple  fans  armes.  Il  détacha 
quelques  troupes  qui  fe  faifirent  des  portes  - 
toute  r Armée  entra  fans  aucune  reliftance.  Le 
General  préparé  à tout  événement  s’avança  danrs- 
fîes  ruës  fans  donner  aucune  atteinte  a la  paix  >^ 
quoi  quavée  touces^  les  prépautions  que  la  guêtre 
‘ demandoit.  L’Armée  marc|ioit  au  meilleur  or-i-  ' 
dre  qu’il  écoit  poiTible  de  garder  jufques  a uné 
grande  place  où  Gortez  forrna  quelques  bataiî^' 
Ions,  & occupa  par  de  bons  corps- de-gardeè-^ 
toutes  les  avenues  qui  y conduifoient.  Les  ha- 
bicans  qui-  fc  montrèrent  en  grand  nombre  eu 
quelques  endroits  , paroiffoient  effarouchez  , 
d’tin  air  qui  avoit  peine  à cacher  les  mouvQuenS  • 
du  cœur.  On  prit  garde  auffi  que  toutes  les  fem- 
mes s’étoient  retirées  , & ces  circonftances  con-^ 
formes  aux  premiers  indices  y redoublèrent  les 
fèiipçons. 

Le  principal  de  leurs  Temples  écoit  fftué  fut 

une  éminence  qui  commandoit  a torite  la  Ville  > 

& d’où  on  découvroit  la  plus  grande  partie  dttr 
Lac.  On  jugea  qu'il  étoit  à propos  de  s’en  empa^ 
rets  & le  General  en  donna  l’ordre  à Pierre  d Al- 
Tarado  , Chriftophle  d’OIid  > & Bernard  Diaz.  Ilâ 
y conduilirent  quelques  pièces  d’artillerie  , & un 
bon  nombre  de  Tlafcaltequss.  Us  trouvèrent  lè 
pofte  fans  défenfe  , & lors  quils  furent  au  haut 
du  temple  , ils  découvrirent  une  grande  multi-t 
iude  de  Peuple  hors  de  la  > dont  les  ua« 
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.ftiyoieiit  vers  les  montagnes , & les  autres  fe  jet-  ' 
toient  dans  les  canots  pour  gagner  la  Ville  de  - 
Mexiqiie.  Gette  vue  fit  cefler  les  douces  de  k- 
mauvaife  foi  du  Roi  de  Tezeuco.  Cortez  ordon- 
na qu’on  le  chercliâc  & <]u’on  l’amenât  en  là.- 
prefence , ce  qui  fit  connoitrc  qui!  s’étoit  retire  “ 
dans  l’Armée-des  Mexicains  avec  le  peu  de  mon-  • 
de  qui  avoit  pu  fe  refoudre  à le  fuivre , & qui  fe^  - 
Jon  le  rapport  des  habitatis  , n alloit  qu’à  quel- 
ques miferables  fans  bomieur  r parce  que  la  No-- 
Meiie&  le  refie  de  fes  Sujets  baï&ient fa  tyran- 
nie , & étoient  demeurez , fous  prétexté  de  cher-  - 
cher  une  occafion  plus  commode  pour  aller  le  : 
jmndrc.  On  apprit  alors  que  le  deffdn  de  ce  Prin- - 
ce  etoit  d^e  carefler  les  Efpagnols  j niques  à ce 
qi^  il  les  eût  jettez  dans  une  pjeine  confiance  , & 
d introduire  apres  cela  les  troupes  de  Mexique  , , 
afin  de  les  egorger  tous  en  une  nuit.  Mais  qu’ayant 
xçu  par  fon  Ambafiadeur  que  Cortez  venoit  à lu  y 
avec  de  tres-grandes  forces  , le  cœur  luy  avoit 
manque  pour  1 execution  de  cette  trahifon  5 5^.: 
que  le-  parti  de  fa  fuite  luy  avoit  paru  le  pliis^ 
iur  ^ en  laiiTant  fa.  ville  &>fes  Sujets  à la  difere-- 
tîoii  de  fon  ennemi. 

Le  bonheur  en  cette  occafion  ufurpa  toure  ks 
part  que  1 indufiiie  & la  valeur  y pouvoient  pré- 
tendre. Le  General  avoir  porté  les  yeux  fur  k : 
Ville  de  XezeuGo  ^ comme  fur  un  pofte  avanta— 

^ geux , pour  y faire  une  Place  d’armes  ^ & necef- 
faire  a la  reiiffite  de  fes  detfeins  , & la  méchante 
politique  du  Prince  qui  la  gouvernoic,  lui  en  ou- 
vrit les  portes  fans  combat.  Sa  fùite  délivra  Cor— 
■tez  d’un  embarras  ^ ou  k méfiance  & les  foup- 
fons  pouvoient  1e  jetter  à tous  momens  j & k' 
mécontentement  des  Sufets  de  ce  Tyran  les  en- 
gagea fans  peine  dans  'k  parti  des  Efpagnok 

Ainfi  tout  prend  une  fituation  favorable  à ceux; 
quilont  nez  gottr  àfe  ijeareux  j &:c’eft  jeaé*;- 
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être  la  raifon  qui  a fait  placer  cet  attribut  cntfe 
ceux  des  grands  Capitaines.  La  valeur  exccure 
ce  que  la  prudence  ordonne  5 mais  la  valeur  & la 
prudence  doivent  la  facilité  du  fuccez  à ce  qu’on 
appelle  bonheur  ou  fortune.  Les  payens  qui  lui 
ont  donné  ce  nom , ne  i’entendoient  pas  , ou  ils 
l’entendoicnt  mal.  Ils  adoroient  la  fortune  com- 
me une  Divinité  , quoique  bizarre,  { à ce  qu’ils 
s’imaginoient } fans  aucun  difeernement , & tou- 
. jours  aveugle  & inconftante  i mais  c’eft  fous  ce 
même  nom  que  nous  reconnoilfons  les  prefens 
q.ue  la  main  liberale  de  Dieu  nous  fait  ^ratuitc- 
men.  C’eft  ainfi  que  l’on  redific  i’idee  de  ce 
qu’on  entend  par  le  terme  de  Bonheur  : que  ce- 
iuy  de  Fortune  eft  réduit  à fa  véritable  figniifîca- 
tion  j & que  les  peifonnes  heureufes  reconnoîf- 
fent  la  \critable  four  ce  des  grâces  qu’ils  reçoi- 
vent. 


CHAPITRE  XI. 

JJ  Armée  étant  logée  dans  Tez^enco , les  Na^ 
blés  viennent  offrir  lenr  jervice  au  Getie* 
ral.  Il  rend  le.  Royaume  h celuy  cjui  en 
itoit  le  légitimé  heritier  , laiffant  l ufur^ 
pateur  fans  aucune  efferance  d'être  ré^ 
tabli^ 

COrtez  donna  Tes  premiers  foins  à faire  perdre 
aux  Païfans  toute  la  crainte  qu’ils  pouvoient 
avoir  conçue.  Il  ordonna  a fes  Soldats  de  les 
traiter  avec  douceur , & de  ne  fonger  qu  a ga- 
gner le  cœur  de  ces  peuples , qu’ils  dévoient  coiv- 
lidexcr  comme  Sujets  du  Prince  a qui  ils  obeif- 

foieiis 
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I^DÎent  eux-mêmes.  Cet  ordre  fut  encore  domi 
plus  precilément  aux  troupes  des  alliez,  par  lor- 
gane  de  leurs  Commandans  : Sc  leur  obeïiTaiicc 
iur  ce  point  fut  d’autant, plus -confiderable  , qu’ils 
le  trouvoient  alors  en  un  Pais  ennemL,  inftruits 
a toute  la  violence  que  le  droit  de  la  guerre  leur 
permettoit  ^ avec  toute  la  fierté  que  la  , pré— 
xomption  d’être  vainqueurs  infpire  à des  barba- 
res. Cependant  ils  avoient  tant  de  refpea  pour 
le  General.,  qu’ils  ne  fe  contentèrent  nas  feule- 
ment de  reprimer  la  férocité  de  kut  naturel 
autorifée  par  un  méchant  ufàge  : mais  ils  cher- 
^lercnt  encore  à fe  renâre  agréables  à tous  les 
Habitans  de  cette  Province  , en  publiant  la  pak 
payeurs  difcours , & par  leurs  avions.  L’armée 
pafla  cette  nuit  dans  les  Palais  du  Roi  fugitif,  qui 
ctoient  fi  vaftes,  que  les  Efpagnols  y trouvèrent 
Iqgemens  commodes  avec  une  partie  des 
riaicaiteques.  Les  autres  troupes  fe  cantonne- 
îent  aux  rues  les  plus  voifines  du  Palais,,  fans  en- 
trer dans  les  inaifons ,,  afin  de  ne  point  incom- 
moder les-Hàbitans. 

Au  point  du;jour„  quelques  Minîftres  des  Ido- 
les vinrent  demander  un  traitement  favorable  à 
leurs  Dieux  ,,  & .rendre  grâces  de  ceiuy  qu’ils 
avoient  reçu  jafques-à  cette  heure.  Iis  expofe- 
rent  au  General , que  la  Nobleh'e  de  la  Ville  at- 
^endoit  fa  permiflion  , pour  venir  l’aflurer  de 
Ion  obeïflance  & de  fon  affeebion.  Il  leur  accor- 
^ l’autre  requête  , fans  avoir  befoia 
d afreélation^,  pour' marquer  combien  elles  luy 
-etoient  agréables  i d^autant  plus , qu’il  fouhai- 
toit  ardemment  d’en  voir  l’effet.  Calque  rems 
apres,  ces  Nobles  vinrent  , revêtus  des  liabits 
qu  ils  portoient  ordinairement  aux  ceremonies 
publiques.  Un  garçon  fort  jeune.,  êc  affez  huti 
tait , paroiüoit  être  le  Chef  de  cette  troupe  3 8c 
en  cfFet  il  portoit  la  parole,  en  prefentant  au  Ge. 

Tcttfe  1 U 2 
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-lierai  ces  Soldats,  (lui  vendent,  AixÀl,  fervir  dans 
fon  armée,  d dejfetn  de  mertierpar  leurs  expldts 
rhonneurde  fe  repefer  à l'ombre  de  fes  Etendarts  : 
à quoy  il  ajouta  en  peu  -de^  mots  certaines  ex- 
^rcfTions  vives  & fortes  , qu  il  prononça  d un  fi 
^bon  air,  que  loffre  qu  il  failoit  fut  ^également 
approuvée  , $c  applaudie.  Cortcz  meme  ne  put 
récouter  fans  admiration  j & il  fut  fi  charme  de 
réloquence  & de  la  bonne  grâce  de  ce  jeune 
jiomme , outre  Fa.vantage  qu’il  trouvoit  en  fa 
fi-opofition  , qu’il  l’embrafTa  par  un  tranfporc  de 
foie  dont  il  ne  fut  pas  le  maître  , en  trouvaiit 
tant  de  fageffe  & de  diferetion  en  un  Indieii  : après 
iquoy  il  reprit  un  air  ferieux  , afin  de  xepondre 
avec  plus  de  gravité  a fa  propofition,  ^ 

Les  autres  î^iobles  s’avancèrent  alors  , &:  après 
avoir  rempli  toutes  les  ceremonies  des  premiers 
devoirs  , le  General  demeura  avec  celui  qui  fer- 
voit  comme  de  Gouverneur  à ce  jeune  Prince  ^ 
^ avec  quelques-uus  des  plus  confiderables.  Lors 
^que  les  TruchemenS  furent  arrivez.,  Cortez  n’eut 
pas  de  peine  à tirer  par  quelques  queftions  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  le  Cacique  avoir  entrepris  en 
faveur  des  Mexicains  j la  trahifon  qu’il  meditoit 
en  offrant  artificieufement  de  loger  les  Efpagnqls 
dans  fa  Ville  ^ & la  lâcheté  qui  l’avoit  oblige^^ 
tourner  le  dos  à la  première  vue  du  péril  : enfin 
ils  firent  comprendre  que  perfonnenc  regrettok 
fon  abfenoc , puis  qu’il  ccoit  generalement  haï  , 
^ qu’on  celebroit  fa  retraite  co,mme  le  plus  gr^nd 
bonheur  qui  pût  arriver  à fes  Sujets.  Cortcz  in- 
iîfta  particulièrement  fur  cet  article  ; parce  qu’il 
lui  étoit  important  de  profiter  de  cette  difpofi- 
tion  , afin  d’établir  en  ce  lieu  une  Place  d’armes 
pour  les  befoins  de  fon  armce;&  il  trouva  en  leur 
fiponfe  tout  ce  que  fés  louhaits  pcmvoient  fe  fi- 
sytrer  de  plus  avantageux  a ce  deffein  5 le  plus 
'ÿiiÆicn  4c  ces  Nobles , qui  fcmbloit  ayoû  pcnccr.c 
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de  fes  qucftions.,  lui  ayant  die  : Ca^ 

cumdx.m  Seigneur  de  Tezeuco,  n étoit  pas  te  Vrin- 
ce  légitimé  & naturel  de  cet  Ztat -,  mais  un  Tyran, 
le  plus  ayotninaele  tpue  la  nature  eût  jamais  pro» 
■dmt  entre  fes  monfires.  §uHl  aveit  majfacré 
cruellement  de  fa  main  Nettabal  fin  frere  aîné, 
afin  de  lui  arracher  la  Courenne.  €fiie  le  Prineè 
qui  veneit  de  luy  parler  au  nom  deuus  , comme 
le  premier  entre  les  Nobles  , était  fils  légitimé  d» 
’Roi  défunt  : mais  que  la  faible fe  de  fin  âge  aveit 
intercédé  pour  lui , ou  peut-être  attiré  le  mépris 
du  Tyran  ; (fi  que  cet  enfant  bien  inftruitdu  pe~ 
ni  qui  le  menaçait , atvoit  fçâ  étouffer  fis  plaintes 
avec  tant  de  fageffe  , que  fa  dijfimulation  comment 
fott  a pafferpeur  un  défaut  d'efirit  <fi  de  courage, 
.^e  l'entreprifi  de  Paffaftnat  de  Nezabal  avait 
e é drejfee  pfi  condune  du  confentement  ^ par  It 
:fis cours  de  VEmpereur  &[ui  regnoit  Mot-ezu^ 

ftîu  , & que  celui  qui  gouvermic  mAintenam 
Mt  de  Mexique  favori/oit  erreore  Cucumuzms  parce 
qu  il  préfendoit  employer  fA  perfidie  À U ruine  des 
EfpAgnols  : mais  que  la  NohleJJe  de  Te-zeuco  avoit 
setmitre  en  horreur  > débejhit  fis  violences  ^ 
^ que  tous  les  Peuples  trouvoienr [en  empire  in-^ 
fupportMe , parce  qu'il  riAvoit  pour  lut  que  de 
les  opprimer ^ Ayant  rejetîé  les  myes  douces  qm 
ne  vons  qu'  k les  afifujettir.  * 

^ Le  vieillard  s expliqua  à peu  prés  en  ee  fens  : 8C 
a peine  Cortez  eut-il  entendu  Ton  difeours , qu’il 
comprit  en  un  inftant  tout  ee  qu’il  avoir  à faire. 

Il  s’approcha  du  Prince  dépoiïcdé  avec  des  te- 
■ïBoignagcs  de  quelque  refpcâ:  : & apres  l’avoic 
fris  par  la  main,  il  fît  appclkr  les  autres  No- 
bles qui  attendoieiît  fa  icibludon , & en  commai> 
4ant  a fes  Truchemens  d’élevcr  leur  voix  , il  fît 
ce  difeours  ; M<?5  amis  ^ u&us  u^ez  devant  vos 
feu  x^lefils  légitimé  de  votre  veriîMe  Roi.  L'm- 
jufie  Mut^frer  qui  nmit  ujurpé  vos  hommages  ^ 


%é%  /ffifiotttdeiaConquett 

'•aUve  oheijfance  far  de  .méchantes  voyes  , étoî^ 
fmk  du  Sceptre  de  Texeuco  avec  une  mam  teinte 
danslefmg  de  fin  frere  amj  : & comme  le  do» 
de  confifverl"  autorité  fiuvemine  n efi  point  accor- 
dé aux  Tyrans»  H a exercé  fin  pouvoir  Je  la  mê- 
me maniéré  qu  il  V av^  acquis  , e,n  fi  foucianr 
ùrt  peu  de  mériter  la  hat7te  de  fis  Sujets»  pourvu 
Wil  s^en  fit  craindre , en  traitant  comme  des 
ifclaves  ceux  qui  avcient  la  facilité  de  tolérer  fin 
' trime  i & enfin  .étant  afez,  lâche  pour  vous  aban- 
donner dans  le  danger.  Ce  mépris  qu^  a temoi^ 
sné  pour  vous»  lors  qu'il  s agiffoit  de  vous  dé- 
fendre » vous  découvre  ajfe^  la  hajfijfi  de  fin 
€æur , é'  le  remede  propre  » 

faire  cejfer  vos  miferes.  p pourrois  , fi  un  devoir 
plus  puiftin.t  ne  me  retenoitpas  , Strer  avantage 
de  fit  fuite  t ^ itfer  du  .droit  fie  la  guerre  ^ en  fou. 
tnettant  cette  ¥iUe  que  je  tiens,  comme  vousM 
%ojez,  réduite  à la  difiretion  de  mes  Soldats  -, 
mais  r indication  des  Ufiagnols  ne  les  poufepas 
»ifément.à  commettre  des  injuftices  : é‘  comme  ce- 
lui qui  nous  a ofenfez  , n’Jtoft  pas  votre  Rot  lé- 
gitimé,vous  nenfievfXJus  porter  la  peine,  corn- 
me  fi  vous  étiez  fes  Sujets  : & ce  Prince  ne  doit 
pas  être  privé  du  droit  que  la  naijf  mce  lui  donne. 
Zecevez  le  de  ma  main,  ainfi  que  vous  l avez, 
reçâ  du  Ciel.  Rendez-lui  en  ma.cçnfiderationl  o- 
iltlfance  que  vous  lui  deve.z , comme  aufuccefeur 
definfere.&quü  foit  porté  fur  vos  épaules  d^ans 
i.e  Trône  fie  fes  ancêtres.  Tour  mot  qm  eonfidere 
moins  mon  intérêt  que  l'équité  .é-  lajufiice  ,jene 
demande  en  cela  que  fen  amisié , &no»pasJon 
Royaume  ^ & p fitthdte  plus  votre  agrément 
aue  vôtre  foumifiton- 

Cette  prQpofition4u  General  fnt  reçue  par  toits 
les  Nobles  avec  de  grands  applaudiffemens  : il? 
^btenoient  tout  ce  qu’il*  defiroient , & ils  ie  tr,ou- 
IK»«Bt,déliyreî  de  leurs  craintes.  ,^es  ^s  le  je^- 
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^fcnt  à fes  pieds  pour  lui  rendre  grâces  de  fa  o-e-/ 
ncrofîté  j & les  aurres  allant  d’abord  au  dcvôij5 
que  la  nature  kür  impofoit , coururent  baifer  la? 
Hiain  de  leur  P rince.  Cette  nouvelle  fut  bien-tôt 
publique  J & les  cris  commencèrent  à témoignes» 
la  joye  du  Peuple,  qui  déclara  fon  confentement 
par  des  acciamanons  , des  danfes  , & des  jeux  ,- 
aont  ils  celebroient  leurs  plus  grandes  fêtes  j fans^ 
épargner  aucune  de  ces  démonftrations , dont  la 
joje  des  Peuples  fait  ordinairement  la  décora.-; 
tion  de  fes  folies. 

On  remit  au  jour  fuivaiït  le  couioiinemènî*  di^^ 
nouveau  Roi  5 ce  qui  fe  fît  avec  toute  la  pompe 
^ & les  ceremonies  qui  étoient  ordonnées  par  les 
Loix  du  Païs.  Correz  y aflifîa  comnie  dilpenfa- 
tcur , & pour  ainfî  dire  , donateur  de  la  Couron-- 
ne:  ainfril  eut  fa  paît  des  apphüdiffemens , & 
acquit  plus  d empire  fur  ces  Indiens,  que  s’iHes 
avoir  {oûmis  à force  d’armes  ; ce  trait  de  pru- 
dence Sc^  dc  vivacité  étant  uù  de  ceux  qui  lui  one- 
mit  mériter  le  titre  d’un  tres-fage  & tres-adroit 
Capitaine.  Il  lui  croit  dê  la  dernierc  importances^ 
pour  l’entrcprife  de  Mexique  , d’étre  le  maîtis^^ 
de  cette  Place  : & il  trouva  môyén  de  fc  créeE- 
une  extrême  obligation  fur  le  Roi  par  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  que  l’on  puifle  faire  eiiï? 
cette  vie.  Il  fçut  encore  intercifer  la  Nobleffe  àr 
défendre  les  droits  de  ce  Prince  , en  la  laiffanc 
irréconciliable  avec  le  Tyran  ,:gagncr  l’efprit  dis- 
Peuple  par  fon  defîntereflement  fon  équité 
& enfîn  établir  une  entière  fureté  dans  la  Ville,,, 
pour  tour  ce- qui  étoit  ne^ceflakc  à fes  trmpcs  ^ 
ce  qu’il  n auroit  pu  obtenir  par  une  autre 
voye  qu’avec  peu  de  confiance.  - Mais  le  plus? 
grand  plaifîr  qu’il  rclTeatit  en  cette  acHon  , fut 
qu’en  réparant  i’injuilice  qu’on  avoir  faite  à c^' 
jeune  Prince , il  fuivoit  les  principes  de  la  droito 
miXon  i-puis  qu’il  lui  accordoic  toujours  le  pre-^- 
, Ziij 
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mier  rang , quand  il  jettoic  la  vue  fur  les  autres 
«laximes  de  fa  conduite  i & que  réleyation  de  fon 
genie  & de  fes  inclinations  , lui  failbient  toujours 
|)referér  les  mouvemens  de  la  pure  generoilté 
toutes  les  réglés  de  la  prudence. 


CHAPITRE  X 1 1. 

'J,e  Rot  de  TtXeim  nfoit  k B terne  en 
blic  y & Cortex,  marche  avec  une  partie-' 
de  fin  jirmée  pour  fi  faijîr  de  la  KUk 
Iztacpalafa  y oit  U a b e foin  de  toute  fa 
prévoyance  ^ pour  éviter  de  tomber  dans 
une  embufeade  opue  les  Indiens  lui  avoient 
drefée»^ 

C’Eft  âinff  que  Cortex  mérita  Teftime  ac  k: 
vénération  de  ces  Peuples.  La  Noblcfte  en- 
tra dans  fes  interets  , & devint  ennemie  des  Me- 
xicains : la  Ville  fe  repeupla  en  peu  de  tems  par- 
le retour  des  Habitans  en  leurs  maifons  : 6c  fi 
Prince  eut  toujours  tant  de  dcfcrenec  & de  fou- 
miffion  pour  le  General , qu’il  ne  fe  contenta  pas 
de  lui  offrir  fes  troupes,  & de  fervir  auprès  de 
fa  perfbnne  en  cette  expédition  y mais  encore  il 
ne  donna  aucun  ordre  que  par  fon  avis  : 6c  quoi 
qu’il  foùtinil  entre  fes  Sujets  le  caractère  d un 
Roi  >il  prenoit  celui  de  Sujet  en  prefence  de  Cor^ 
tez , qu’il  refpedoit  comme  fon  Supérieur.  Il 
pouvoit  avoir  dix- neuf  ou  vingt  ans  j & il  avoit 
rintcliigence  6c  la  raifon  d’un  homme  ne  en  un 
Païs  moins  barbare.  Cortex  tourna  adroitement 
cette  bonne  difpofition  àfaire  entrer  dans  les  con- 
verfations  le  fujet  de  la  Religion  j & il  reconnut 
à la  maniéré  dont  il  ccoutoit  6c  raifonnoit  mem^. 
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für  fes  difcouis , que  ce  Prince  avoit  du  penchant 
à s’attacher  au  plus  fûr , ce  qui  lui  fît  naître  queW 
que  confiance  de  le  réduire.  La  barbarie  des  fa- 
crifîcfes  de  fa  Nation  ne  lui  plaifoit  pas  : la  cruau- 
té lui  paroifToir  un  crime  5 & il  demeuroic  d’ac- 
cord que  ces  Dieux  , qui  s’appailoient  par  l’ef- 
fufîon  du  fang  des  hommes  , ne  pouv oient  être'* 
amis  du  genre  humain.  Frere  Barthelcmi  d’Ol- 
medo  fe  mêla  dans  leurs  entretiens  : Sâ  com- 
me il  trouva  le  Prince  ébranlé  dans  Tes  er-- 
reurs  3.  & penchant  vers  la  vérité  , il  le  ren-' 
dit  en  peu  de  jours  capable  de  recevoir  le  Baptê-" 
me,  dont  la  ceremonie  fe  fit  publiquement  avec" 
beaucoup  de  folemnité.  Il  prit  par  fon  propre* 
choix  le  nom  de  Hernan  , par  refpeâ:  pour  foir 
parrein. 

On  commençoit  à travailler  aux  canaux  qui 
portoient  les  eaux  du  Lac  aux  refervoirs  de  k> 
Ville  5 & le  Prince  envoya  fix  ou  fept  mille  In- 
diens de  fes  Sujets  , afin  de  donner  plus  de  lar- 
geur  & de  profondeur  à ces  canaux  , à propor- 
tion de  la  grandeur  des  brigantin..  Le  General 
Voulant  en  même  tems  faire  quelques  propres; 
unies  à Ton  expédition  , fe  refolut  de  pafier  Az- 
tacpalapa  avec  une  partie  de  fes  troupes  , à caufs^ 
que  ce  poile  étant  avancé  de  fix  lieUes  ,.-il  ctok- 
important  d’ôter  cette  retraite  aux*  canots  des-’ 
Mexicains  , qui  venoient  quelquefois  tix)ubler  le  ’ 
travail  des  Indiens.  Cette  refoludon  écoit  encore - 
appuyée  pàr  la  necefTité  de  donner  de-  lexercicc 
aux  troupes  des  Alliez  qui  ne  fe  maintenoient  dans  • 
loifivete  quc  par  la  force  d’une  autorité  qui  ne 
laifloit  pas  de  coûter  beaucoup^  deToins 
tigues. 

4*^^  diztacpâlapa  étoîc  , comme  ' du 
dit , affife  flir  la  chauffée  par  où  les  Efpagnols  fi-- 
rent  leur^premierc  entrée  3 & dans  une  telle  fitua-^ 
lion  , qu<n  occujan:  quelque  portion  du  teireias 
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àe  cette  chaullee  , la  plus  grande  partie  de  fe5 
maifons  qui  alloient  au  delà  de  dix  mille  , écoic 
bâtie  dans  le  Lac  même , dont  les  courans  s’incro- 
duilbient  au  dedans-  de' la  Ville  Fondée  fur  la  di- 
gue 3 par  des  conduits  qu'on  avoir  pratiquez* , 
avec  des  éclufcs  qui  lâchoient  ou  retenoient  les 
eaux  fuivant  les  befoins;  Gortcz  fe  chargea  dû 
fuccez  de  cette  Faélion  i et  prit  avec  foi  les  Capi- 
taines Pierre  d’Alvarado  Sc  Chriftophle  d’Olid 
fuivis  de  trois  cens  Efpagnols  & d’environ  dix 
mille  Tlafcalteques  : & quoy  que  le  Roy  de 
Tezcuco  voulut  l’accompagner  avec  fss  trou-*- 
jes  3 le  General  ne  le  luy  permit  pas  3^^  en  luy  fai- 
fant  comprendre  que  fa  prefénee  luy  ctoit  encore 
plus  utile  dans  la  Ville  , dont  il  lailla Je  Gouver- 
nement à Gonzale  de  Sandoval  3 & à tous  deux 
les  inftmâ:ions  neceifaires  pour  établir  la  furetc 
de  ce  pofte3  Sc  pour  prévenir  tous  les  aecidens 
qui  pouvoieht  arriver  en  fon  abfencc. 

Cortez  prit  le  chemin  dè  la  chauffée  a dêffein 
d’attaquer  la  Ville  par  cet  endroit  3 Sc  de  chaffer 
les  ennemis  des  autres  poftes  à coups  de  canon  , 
félon  que  roceàfioa  s’ea  prefentoÎE.  Cependant 
les  ennemis  furent  avertis  de  cesmouvemens;  car 
à peme  .rarmèe  parut-elle  àda  vue  de  la  Ville  ^ 
qu’on  découvrit  à quelque  diitance  des  murail- 
les un  gros  de  huit  mille  hommes  qui  étoient  for-* 
tis  pour  les  défendre  avec  tant  .de  refolution  , 
qu’encore  qu’ils  fuffent  inferieurs  en  nombre  , 
iis  attendirent  nos  troupcs  jufquesàrnefurer  leurs 
armes  avec  celles  de  nos  Soldats  3 a combattre 
avec  affez  de  valeur, pour  faire  leur  retraite  en  gens 
de  guerre  fans  defordre,  jufques  dans  la  Vil- 
le où  ils  difpamrenc  fans  fermer  les  portes  , ni  en 
défendre,  l’entrée.  Ils  fe. lancèrent  tous  dans  le  lac, 
en  pouffant  des  cris  menaçans,  avec  la  même  fier* 
té  qu’ils  avoient  fait  paroître  au  combat.  Le 
<Se.netal  vid  bien  que  cettç  manière  de  retraite  tes* 
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<?oit  à rengager  en  un  plus  grand  péril  j & il  refoluc 
d’entrer  dans  la  Place , avec  tout  le  relped  que  ces' 
indices  dcmandoient.  Toutes  les  maifonsfe  trou- 
vèrent abandonnées  3 & quoyque  le  bruit  des  cris 
& des  menaces  fut  encore  îon  grand  du  côte 
du  lac  , Cortez  apres  avoir  confulté  les  autres 
Capitaines  , trouva  bon  de  garder  ce  pofte 
de  s’y  loger  fans  s’engager  à un  nouveau  com- 
bat , parce  que  le  jour  manquoit.  Mais  au  : 
commencement  de  la  nuit  on  reconnut  que  Teaii: 
débordoit  de  tous  cotez  hors  dés  canaux  avec  tant 
d’impetuofité  , que  les  endroits  les  plus  bas  dé  là 
Ville  étoient  déjà  inondez.  lie  General  re- 
connut d’abord  que  le  deüein  des  ennemis  étoît 
de  noïer  cette  partie  de  la  Ville  5 ce  qu’ils  pou-- 
voient  excecuterfaeilement,  en  fermant  les  éclufes 
du  côté  du  grand  lac.  Ce  danger  inévitable  l’obli- 
gea à donner  promptement  l’ordre  dé  la’ retrai- 
te 3 & quoyqu’on  ne  perdit  aucun  moment , nean- 
moins les  Soldats  furent  obligez  à la  faire  dans^ 
i eau  jufques  aux  genoux. 

Cortez  lortît  ainfi  allez  mortifié  & fort  chagrin 
de  n’avoii*  pas  prevu  ce  ftratagéme  des  Indiens 
comme  ir.da  vigilance  eût  pu  fournir  à tout  3 6c 
que  la  prévoïance  dès  mortels  ne  fût  pas  limi- 
tée. Il  conduifit  l’armée  vers^  Tezeuco  , ou  îî 
penfoit  fe  retirer  en  laifiant  la  conquête  d’Iztac— 
palapa  pour  imeausre  occafion  3 puifqu’il  ne  poir-^ 
voit  l’entreprendre  fans  y emploïer  de  plus  gran- 
des forces  du,  côté  du  lac  , & avoir  des  vailfeaux  - 
aün  de  chalTcr  les  Mexicains  de  ce  pofte.  L’ar- 
mée fe  logea  comme  elle  put  fur  une  petite  émir 
nence.  hors  du . danger  de  rinondatibn  , ou  elle 
palfa  la  nuit  avec  beaucoup  d’incommodîté-.lesSoî- 
dats  étoient  trempez  , ôc  iis  n’a  voient  aucune  dé- 
fenfe  contré  le  froid  3 mais  leur  courage  étoit  fi 
grand  qu’on  n’entendit  pas  le  moindre  murmure, 
ïk.  General  km  infpir  oit  k patience  par  fon 
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jle  j &par  rcsdifcoui's  il  effaïoit,  en  lesanîmaBÊ 
contre  les  ennemis  d’effacer  lé  chagrin  de  fa  re- 
traite des  fcrapules  que  cette  difgracc  auroit 
pu  jetter  dans  leurs  efprits  contre  fa  prévoïance. 

Auk  premiers  rayons  du  Soleil  ^ l’armée  fuivit 
l’ordre  de  la  retraite  , comme  on  l’avoit  arrêté j & 
©n  fît  doubler  le  pas  aux  Soldats  , afin  de  les  re- 
chauffer par  ce  mouvement  plutôt  que  par  la 
crainte  d’une  nouvelle  infultc  delà  part  des  enne- 
mies. Cependant  dés  que  le  grand  jour  vint  à pa- 
roitre  , on  découvrit  une  troupe  prefque  innom- 
brable d’indiens  qui  s’avançoit.  Gn  ne  laifl'a  pas  de 
continuer  la  marche  au  petit- pas  5 le  deffein  du- 
General  étoit  de  laffer  les  ennemis  en  différant 
le  combat  , quoique  nos  Soldats  eujOfent  affez 
de  peine  à marcher  , & qu’ils  témoignaffent  par 
leurs  cris  J qulils  fouffroient  avec  chagrin  qu’on 
retardât  l’envie  qu’ils  avoîcnt  de  fe  venger  , des 
uns  de  l’affront  qu’on  a Voit  reçu  , les  autres  des 
incommoditez  qu’ils  avoient  endurées  : chacun/ 
fuivant  fa  pafiîon  qui  l’animoit  ^ mais  tous  avec 
mn  même  mouvement  dé  vengeance  dans  lé 
cœur. 

Enfin  l’Àrmée  s’arrêta  & fît  tête  aux  Mexi- 
cains 3 lors  que.  Cortez  s’en  vid  preflé.  Ils  vinrent 
au  combat  avec  la  iitêmc  impetuofité  qu’ils 
avoient  témoignée  à la  pourfuite.  Mais  les  arbale- 
fles  des  Elpagnois  les  fieches  des  Tlafcaltc-' 
ques  ^ ( les  armes  à feu  étant  inutiles  à eau fc  que  la  - 
poudre  était  mouillée  , ) repoufferent  le  premier 
effort  de  leur  férocité  : Sù^n  ce  moment  les  cava- 
liers firent  unecharge  fi  à propoS;,qu’ayant  ouvert 
le  chemin  aux  troupes  des  Alliez  , ils  rompirent 
de  tous  cotez  cette  multitude  fans  ordre  & fans  * 
conduite  ^ & l’obligèrent  à abandonner  k champ  ' 
de  bataille  avec  une  perte  confiderablc. 

Cortez  continua  la  retraite  fans  s’arrêter  à pouf-' 
fcr  les  fuïardç  ^ . parce  qu’il  avoir  befoin  de  ce 
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«ntîcr  afin  d’arriver  a fon  quartier  avant  la  nuito 
Mais  les  ennemis  qui  fe  ralioicnt  avec  la  meme 
diligence  dont  ils  u t'oient  en  fuiant , revinrent  en- 
core par  deux  fois  infulter  Tarriere-garde  fans  s*é« 
pouvanter  du  carnage  qu’on  faitoit  dans  leurs - 
troupes,  jufques  à ce  que  la  crainte  de  s’approcher 
de  Tezeuco  , où  les  Efpagnols  avoient  le  gros  de 
leur  armée , leur  fit  reprendre  le  chemin  d’Iztac- 
palapa  5 alfez  bien  châtiez  de  leur  témérité  , puif-  - 
qu’ils  perdirent  en  ces  divers  combats  plus  de  fix 
mille  hommes:  & quoi  qu’il  y eut  quelques  blef- 
fez  du  côté  des  Efpagnols  , il  ne  mourut  que  deux* 
Tlafcalteques  & un  cheval  ,,qui  tout  couvert  de 
fléchés  & de  coups  des  épées  des  Indicns,eut  nean- 
moins afiez  de  vigueur  pour  retirer  fon  Maître 
delamelée., 

Cortez  toute  fon  Armée  celebrerent  cc 
commencement  de  vengeance  , comme  une  jufte 
fiitisfadion  des  fatigues . qu’ils  avoient  enduréesÿv 
& un  peu  avant  la  nuit  ils  firent  leur  entrée  dans 
la  Ville,  honorez  par  trois  ou  quatre  vicloires* 
rcrnportées , pour  ainfi  dire  , en  chemin  faifant, , 
qui  donnèrent  un  grand  luitre  a cette  expédi- 
tion , & effacer ent  entièrement  l’affront  de  leur: 
retraite.. 

Neanmoins  il  faut  avoiier  que  le  firatagénic: 
des  Mexicains  étoit  bien  concerté..  Iis  firent  une: 
fortie  à defiein  d’attirer  les  ennemis  : ils  fe  laifie- 
rent  faire  une  charge,  afin  de  les  engager^  &ils^ 
feignirent  une  retraite  , pour  les  précipiter  au  mi- 
lieu. d’un  péril  effroyable.  Ils  abandonnèrent  les- 
lieux,  qu’ils  pretendoient  inonder  5 . &:  ils  avoient 
une  grande  Armée  toute  prête  , afin  de  ne  point 
rifquer  le  fuccez  de  leur  defiein.  Ceux  qui  cher- 
chent à obfcurcir  la  gloire.  de  nos  exploits  contre 
les  Indiens,  peuvent  maintenant  prononcer,  fi 
leurs  armées  ctoient  , comme  ils  dilent , des  trou- 
peaux de  bêtes  &-s’ils  manquoient  de.  tête  pour^ 
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inventer  des  rufes  de  güerre  , puirqu’ils  leur  a'ccôr- 
dent  au  moins  de  la  férocité  dans  lexecudon. 
Toute  Tadivitè  de  Gortez  lui  fer  vit  à peine , à fc' 
tirer  du  piège  qu’ils  lui  avoient  tendu  : & il  n’en^ 
fordt  pas  fans  admiration,  ^ même  fans  une 
cfpece  de  jaloulîe , de  Tadroite  difpolîtion  qu’ilsr 
avoient  donné  àdeur  ftratagêmc  r puifque  l’in- 
vention de  ees  tromperies  dont  on  furprend  foti' 
ennemi,  eft  une  de  ces  quâlitez  dont  les  Sol-- 
dats  tirent  le  plus  de  gloire  , croyant  qu’elles  ne 
font  pas  feulement  utiles  , mais  encore  juftes, 
fur  tout  quand  on  les  employé  dans  une  guerre' 
fondée  fur  une  jufte  défenle.  C’efV'  neanmoins  af- 
fez,  à monavis,vqu’on  les  croye  permifes  ; quoy- 
que  d’ailleurs  on  puilïè  leur  accorder  l’attribiir 
de  julles,puifqu’eiles  entrent  dans  le  châtiment  des" 
inadvertances  & des  négligences , qui  font  les  plus  ' 
dangereufes  fautes  à la  guerre»- 


GH A P IT  KE  XI  IL 

Le$  Provinces  de^  Calcho  & d^Otumba  de->^ 
mandent  fecours  à Cortex,  contre  les  Me- 
xicainr.  Il  en  donne  la  charge  d G onz.al$. 
de  Sandoval  ^ (Ir  à François ^ de  Lugo  ^ 
qui  défont  les  ennemis , & amènent  dep 
jrrifonniers , par  le'  moyen  defquels  Cor* 
tez  p^opofe  encore-  la  paix  à C Empereur 
de  Mexique, 

COrtez-  recevoir  à Tëzeucô  de  frequentes* 
vilites  des  Caciques  5 & des  autres  Indiens- 
voilîns  de  cette  province  , qui  venoient  luy- 
offrir  leur  obeiffancc  & leurs  troupes»  Ils  fe^- 
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;,f  laignoient  tous , des  mauvais  traitemens  q,u  iis 
xecevoient  de  l’empereur  de  .Mexique  , dont  les 
Soldats  cnkvoicnt  leurs  biens  .apres  avoir  outra- 
ge leurs  perfonnes^^  ajoutant  le  mépris  à l’in  huma- 
nité. Entre  ceux-là  ^„4es  Envoyez  des  Provinces  de 
Chalco^d’Otumba  vinrent  en  diligence^  donnei: 
avis  qu’une  ,puilïànte  , Armée  des  ennemis  étoit 
proche  de  leurs  ,frontieres,avec  ordre  de  ruiner  en- 
tièrement leur  Pais  ^ en  punition  de  ce  qu’ils  s’é— 
soient  , alliez  aux  Æljpagriols.  Ils  tcmoignoient  af- 
fez  derefolucion  pour  s’oppoicr  à ces  forces  5 & 
jls  demandoient  quelques  iécours  qui  leur  aidât 
a fou  tenir  une  défenfe  fi  légitimé.  Leur  requête  pa- 
pilioit  non  feulement  raifbnnable^  mais  encore 
emportante  ; parce  qu’on  avoir  un  grand  interet 
d’empécher  les  Mexicains  de  rn.ett.re  le  pied  en  ce 
quartier-là;,  où  ils  auroient  retranché  la  conimu- 
pication  avec  la  Province  dcTlafcala,  qu’on  de- 
voir maintenir  en  toutes  maniérés.  Le  General  dé- 
pécha aulTi-tôt  les  Capitaines  Gonzaîe  de  Sando- 
val,&  François  de  Lugo.avec  deux  censEfpagnols, 
quinze  Cavaliers  & un  gros  de  Tlafcakeques , en- 
tre lefquels  il  s en  troiivoit  quelques-uns  qui 
fvoient  obtenu , par  importunité;,  la  permiflion  de 
m^^^tre  a couvert  dans  leur  Ville  ^ le  butin  qu’ils  a— 
voient  gagnésce  qu’on  leur  ayoit  aecordé  par  poli- 
tique : puifque  comme  on  attendoit  de  nouveaux 
tëcours  de  cette  Republique  ;,  il  étoit  avantao-eux 
d’attirer  les  Soldats  de  cette  Natiou^^  par  Apât 
de  l’intérêt , & par  cette  efpece  de  ifterté.  ^ 
Ces  miferablcs  ayant  ainfi  changé  la  qualité  de 
Soldats  en  celle  de  Porte-faix , marchèrent  avec 
le  bagage  de  rArmée:ac  comme  leur  avarice  avoit 
réglé  lepqids  de  leur  charge;,  fans  confulter  leurs 
épaules , ils  ne  pouvoient  fuivre  la  marche  j & 
iis  s’arrêtoient  quelquefois  , afin  de  reprendre 
haleine.  Les  Mexicains , qui  avoîcnt  dieflé  plu- 
£eurs  çmhufcades  des  .troupes  qu’üs  avoienc  fur 
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k grand  Lac  , dans  les  champs  plantez  de  ^ 
furent  avertis  delà  négligence  des  Tlafcalteques: 

iis  attaquèrent  ces  traîneurs  lorfqu  ils  Te  repo- 
foient^  non  feulement  à delfein  de  leur  ôter  le  bu- 
tin , mais  encore  d’en  venir  à une  bataille,  comme 

il  parut  par  les  cris  qu’ils  jetterent , &,par  l’ordre 
des  bataillons  qu’ils  formoient  en  même-temps, 
Sandoval  & Lugo  accoururent  auffi-tôt  au  fc- 
cours  3 & chargèrent  les  ennemis , avec  toutes  les 
forces  unies  3 fi  à propos , que  les  Mexicains  tour*» 
nerent  le  dos  à la  première  charge. 

Cinq  ou  fix  Tiafcaltequesembarraffpacdefar^ 
•mcz  3 périrent  en  cette  occafion  j mais  on 
tout  le  butin  , augmenté  de  quelques  dépouilles 
des  ennemis:  & on  continua  la  marche  , en  pre- 
nant le  foin  de  faire  marcher  au  milieu  des  trou- 
pes 3 les  gens  inutiles dont  l’embarras  dura  juf- 
ques  à ce  que  l’Armée  ayant  paffela  Province  de 
Chalco  3 fe  vid  proche  des  frontières  de  celle  de 
Tlafcala  , ôù  ils  fe  détachèrent , afin  d’aller  met- 
tre leur  bagage  en  lieu  de  fiirete  , & délivrèrent 
âinfi  Sandoval  des  foins  fatiguans  qu’il  prenoit  de 
les  afiifter. 

Les  ennemis  a voient  affembîé  toutes  les  milices 
de  ces  Provinces , à defiein  de  châtier  la  rébellion 
des  Peuples  de  Chalco  & d’Otumba  : de  fçaehant 
c[ue  les  Erpagnols  marchoient  à leur  fecours3  ils 
avoient  renforcé  leur  Armée  ; des  troupes  qui 
étoient  autour  du  Lac  3 dont  ils  formèrent  un 
gros  redoutable  , fur  le  chemin  des  Efpagnols.3en 
une  ferme  refoluîion  de  les  combattre  à la  cam- 
pagne. Sandoval  &:  Lugo  3 bien  avertis  de  leur 
projet  3 donnèrent  tous  les  ordres  qu’ils  jugèrent 
necefiaires  3 &:  s’avancèrent  en  bataille  > fans  dif- 
continuer  la  marche  , à la  vuë  des  ennemis.  Les 
Efpagnols  ÔC  les  Tlafcalteques  s arrêtèrent  3 afin 
de  rcconnoîrrc  de  plus  prés  l’inrention  des  Mexi- 
cains 3 les  premiers  avec  une  aflurance  intrepi-' 
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de  ; & les  autres  avec  une  ardeur  inquiété  , qu’on 
eut  peine  , a retenir.  Les  Mexicains  avôiént  l’a- 
vantage du  nombre  l’ambition  d’être  les  ore 
miers  a attaquer  , les  poufld  contre  nôtre  Armée 
iort  brulqucment  : & luivant  leur  coûtume  ils 
knceient  d abord  , fans  garder  aucun  ordre  de 
bataille  , toutes  leurs  armes  de  jet.  Les  deux  Ca- 
pitaines fçurent  profiter  de  ce  defordre  : & an-é* 
.^oir  enipJoyé  bien  plus  utilement  les  arquebufes 
& les  arba^eces,  (ans  en  perdre  un  lëui  coup,  ik 
firent  donner  les  Cavaliers,  dont  le  choc,  toû- 
jo^urs  terrible  aux  Indiens  , ouvrit  le  chemin  aux 
Eipagriois  & aux  TJafcalteques  , pour  fc  jetter 
au  muieu  de  cette  multitude  confufe,  qu’ils  rom- 
puent  d abord  en  la  troublant , & enfuite  par  un 
horiib.e  carnage  Ce  ne  fut  un  moment  apres 
qu  une  honteufe  fuite  de  tous  cotez.  Les  troupes 
de  Chalco  & d Otumba  , qm  écoient  Ibrties  de^ la 
Ville  au  bruit  de  la  bataille , vinrent  à propos 
pour  achever  la  défaite  fi  entièrement,  que  cette 
glande  Armee  de  Mexicains  fut  diffipée  fans  ref- 
lource  i & ces  deux  Provinces  allitcs  fe  virent  fe« 
courues  fans  aucune  perte. 

Onreferva  huit  prifonniers  , qui  paroilToicnt 
des  plus  confiderables  i afin  d’en  tirer  quelques 
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k Ville  de  Chalco , dont  le  Cacique,,  après  avoir 

rendu  les  devoirs  aux  Efpagnols  , s’avança  afin 
de  leur  faite  prepater  un  logement , où  iis  trou- 
Scande  abondance  de  vivres  &:  de  ra- 
Lraichiliemeiis  pour  toutes  les  troupes  , fans  ou- 
blier les  acclamations  fur  leur  viétoire , réduites 
luivant  leur  coutume , à des  cris  confus  d’une 
foie  rejoijilTance.  Les  Peuples  de  Chalco  étoient 
ennemis  des  Tlafcalteques  ; à caufe  que  les  pre- 
miers avoient  toujours  obe'i  aux  Empereurs  de 
Mexique  , & qu’ils  avoient  de  perpétuelles  con- 
teftations  lur  les  bornes  de  leurs  frontières  : mai* 
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ces  deux  Nations  oublièrent  alors  tous  leurs  dé*» 
inêlez  , par  les  avances  que  ceux  de  Chalco  firent 
aux  Tlafcalteques  , à qui  ils  fc  reconnnoiffoient 
obligez  du  foin  qu’ils  av oient  pris  d’accourir  à 
leur  fecours  5 outre  qu’ils  reconnurent  qu’afîn  de 
fe  conferver  laprotedion  de  Cortez*,  ils  dévoient 
-4tre  ainis  de  les  alliez.  Xes  Efpagnols  intervinrent 
dans  ce  traité:  & après  avoir  aflembléles  Chefs, 
éc  les  perfonncs  les  plus  confiderables  des  deux 
Nations  , ils  firent  la  ^paix  avec  toutes  les  affù- 
lances  & les  folemnitez  dont  ils  fe  fervoient  en 
ces  ades  publics.  Sandoval  s’obligea  de  l’auto- 
rifer  par  l’agrément  du  General  i & les  Tlafcal- 
teques  s’engagèrent  réciproquement  à le  faire 
xatifier  par  leur  République. 

Cet  exploit  ayant  ^té  fait  en  fi  peu  de  tems , & 
avec  tant  de  gloire,  Sandoval  & Lugo  ramenè- 
rent r Armée  a Tezeuco.,  accompagnez  du  Caci- 
que , & de  quelques  autres  Indiens  , qui  voulurent 
rendre  grâces  au  General  même  du  fecours  qu’il 
leur  avoir  envoyé , . .8c  luy  offrir  tout  ce  que  le* 
deux  Provinces  pouvoient  fournir  de  Soldats. 
Cette  fadion  fut  extrêmement  applaudie  à Te- 
zeuco  5 & Cortez  en  donna  .tout  l’honneur  aux 
Capitaines.,  lans.oublier  les  Chefs  des  Tlafcaltc- 
ques.  Il  careffa  les  Nobles  de  Chalco  , & agréa 
leurs  offres,  refervant  à s’en  fervir  jufques  au 
premier  avis  qu’il  leur  en  donneroit  : apres  quoy 
fl  fit  amener  en  fa  prefcncc  les  huit  prifonniers 
Mexicains.  Ils  le  trouvèrent  au  milieu  de  fes  Ca- 
pitaines, affedant  toute  la  feveritc  d’un  vainqueur 
offenfé.  Xa  peur.&  la  confiifion  paroiffoient  fur 
leur  vifage,  où  l’on  voyoit  des  marques  d’un  cf- 
prit  abacu , &c  mal  difpofé  à fouffrir  le  châtiment, 
quefuivant  leurs  coutumes  ils  croyoient  inévita- 
ble. Cortez  ordonna  qu’on  ôtât  leurs  fers  : & com- 
pile il  vouloir  profiter  de  cette  occafion  , afin  de 
Juftifier  dans  i’efprit  de  fes  alliez  la  guerre  qu’il 

ayoit 
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w6ît  entrcprife  , lorfqu’on  luy  vcrtoît  faire  to«-> 
tes  les  avances  de  la  paix , & qu’il  vôuloit  encore 
convaincre  fes  ennemis  mêmes  de  fa  generolîte 
il  leur  fit  ce  difeours  par  l’organe  de  fes  Truc-he-‘ 
mens  : établi  parmi  vous  , ^ cette  ejhece. 

dejuftice  ejui  aumife  les  leix  de  U guerre  . me 
mettent  en  droit  de  tirerfatisfaéHou  de  vétre  ma. 
lue.  en  employant  le  fer  à'U  feu  four  vous  trai- 
ter avec  la  meme  inhumanité  dont  vous  traite xt- 
vos  frifonniers  ; mais  nous  autres  Effagnels  ne 
fommes  fus  ferfuaiez.  que  je  fait  une  faut  e pu- 
ntjjable  dette  fris  enfervant  fin  Prince  ; faree- 
que  nous  fiavons  difiinguer  les  malheureux  des 
coupables.  Je  frétons  donc  feulement  vous  con- 
vamere  de  l’avantage  que  nkre  clemence  a fur 
votre  brutalm , en  vous  donnant  en  un  même 
temsla  vte  é*  la  liberté.  AUex  dés  ce  moment 
vous  ranger  fous  les  Elendarts  de'votte  Prince  é’ 
dites-lui  de  ma  fart,  puifque  vous  êteiKobies', 
que  vous  deve^obferverlaLoi  attachée  it  la  tra- 
ce qu  om  vous  fait  ; ^e  je  viens  lui  demander 
raifin  de  la-  mauvaifi  guerre  qfdit  m'a  faite 
lorfque  je  sne  fuis  retiré  de  Mexique  , en  rompant 
avec  perfidie  les  traiter  qui  m'avoient  obligé  à 
fatre  oette  retraite  t mais  princifalementfourven-. 
gerlamertde  MoteXuma,  qui  me  touche  le  plu  s 
fenfillemenu  Gjue  je  fuis  fuivi  dé  une  armée  re-, 
doutable  , nonféulement  par  le  nombre  des  Efpa- 
gjieh,  qu’il  fiait  être  invincibles  , qui  efi  con/î- 

derablement  augmenté  ; mais  encore  far  les  trou- 
fes  dé  toutes  lej. Nations  qui  abhorrent  le  nom  des- 
Mexicains  ; ér  quefefpere  en  peu  de  tems  l'atta- 
quer  au  milieu  de  fa  Cour  même  ,y  portant  toutes 
les  rigueurs  d’une  guerre  que  le  Cielfavorife  • re- 
fplu  de^  ne  point  relâcher  dfuneft  jufie  colere'juf- 
ques  à ce  que  faye  réduit  en  cendres  toutes  les 
Vtües  de  fou  Empire , noyé  la  mémoire  de  ton 
nom  dans  le  fang  de  fit  Sujets,  Neanmoins  ode  fi 
Tome  I I.  ^ J' 
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pour  éviter  fyjrofre  ruine , & defolation  dé  fen- 

dais , il  fe  fent  encore  quelque  inclination  a la- 
tatx  , je  fuis  prit  à la  lui  accorder  à des  condt. 
fions  que  l'on  jugera  raifonnahles  ; farce  que  les 
armes  de  mon  Roi,  que  les  foudres  m mes  du  Cief 
ajtflent  en  ces  rencontres,  ne  blejfent  que  lors 
L’eUes  trouvent  de  la  nfiftance  , toujours  plus 
diffofées  à fuivre  les  mouvemens  de  rhumanite  , 
eue  l’impetuofité  de  la  vengeance. 

Le  General  finit  ainfi  fon  dircours,  & donnæ 
aufli-tôt  une  efeorte  Tuffifante  aux  nuit  priion 
niers  , avec  ordre  qu’on  leur  fournît  une  barque,, 
afin  qu’ils  fe  rctiraflent  à Mexique  par  la  voie  da 
Lac.  Ces  miferables  ayant  peine  a croire  ce  chan- 
gement de  leur  deftinée,  fe  ietterent  aux  pieds  de: 
Cortez  , & luy  promirent  défaire  içavou  à leur 
Prince  ce  qu’il  luy  propofoit,  & de  contribuer  de 
tous  leurs  foins  à le  porter  a la  paix  ; mais  on  n en 
reçue  aucune  réponfè  : & Corter  n avoir  pas  tait 
cette  avance  dans  la  penfée  de  réduire  les  Mexi- 
cains à entrer  en  un  traité  , dont  ils  paroifloicnt 
fort  éloignez  ; mais  feulement  afin  dautonfer  1» 
iuftice  àc  fes  armes  de  donner  un  nouveau 
luftrç  à fa  clemence  entre  ces  Barbares:  vertu  dont 
les  habiles  conquerans  fçavent  faire  un  fort  bon 
ufage  ; puifqu’eUe  donne  une  fituation  favorable . 
aux  efpiks  qu’on  veut  affujettir , &quelle  efc 
toujours  aimable  aux  ennemis  memes  5 entre  let- 
cueis  ceux  qui  connoillent  la  raifon,  la  reçoivent 
avec  éloges  j & ceux  qui  ne  la  connoiHent  pas  3, 
la  regardent  au  moins  avec  refpeél.. 
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de  S andov al  conduit  ks  kngamim^ 
^ T^X.euco  ; ^ duyMnt  eju  ofi  leun  donne 
la  dernier e main  ^ Corte\^  fort  avec  me: 
grande  partie  de  fin  Armée  y four  aller' 
^tconnoître  les  bords  du  grand  Lac ^ 

Ip  N ce  tems  Cortex  reçut  la  nouYelle  que  îe®^ 
-L->  brigannns  écoient  achevez  5 5c  Martin  Lopéz. 
luy  doiinoit  avis  qu’il  ailoit  fe  liiettre  en  chemin^  , 
pour  les  conduire  à Tezcuco  3 = parce  que  la  Ré- 
publique de  Tlafcaîa  avoir  dix  mille  Tamenes 
tout  prêts  j huit  mille  pour  porter  les  planches^. 

ferrure  , & les  autres  matériaux  ne- 
Ceiiaires  i & deux  mille  afin  de  relayer  les  autres  ^ 
quand  ils  fer  oient  fatiguez  fans  compiendre 
Ceux  qui  portoient  les  vivres  & les  munitions 
outre  quinze  ou  vingt  mille  Indiens  de  guerî^*^ 
ïivec  leurs  Capitaines , qui  n’attendoient  que  cèt-- 
te  occafîqn  de  joindre  l’Armée.  Lopez  mandoit 
qu’il  partirôit  le  jpur  fui  vaut  à la  tête  de  ces  trou« 
pes  j 5c  qu’il  attendroit  une  efeorte  au  dernier  ^ 
Bourg  de  la  Province  de  Tlaleala  , parce  qu’if 
ù ofoit  pas  , fans  être  foûtenu  de  plus  grande^  > 
forces,  tenter  le  paflàge  à travers  les  Païs  dé- 
lobe  iiî'ance  de  rEmpéreur  de  Mexique.  Ces  bri-- 
gantins  étoient  la  feule  chofe  qui  manquoit , aEé: 
de  ferrer  de  plus  prés  la  Ville  de  Mexique  5 & lé: 
6eneral  reçut  cette  nouvelle  avec  tant  de  joie.^f 
qu’elle  fc  communiqua  à toute  l’Armée.  II  don- 
ua  fur  le  champ  la  charge  de  conduire  l’efcortér 
a Gonzale  de  Sandoval  , avec  deux  cens  Efpâ^- 
guols  > quinze  CavaHers  yM  quelques  Compagnie#? 
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de  Tlafcalteques  afin  que  ce  fccours , joint  auxx 
forces  de  la  Republique  , fût  en  état  de  rcfiftèr  : 
aux  infultes  des  Mexicains. 

On  lit  dans  .riiiltoire  de  Herrera  , quîl  fortic  ; 
de  Tlafcala  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de 
guerre,  avec  les  brigantins  5 ce  qui  a j(i  peu  de 
vraifemblance  , qu’on  croit  que;  c’eft  uiic  faute 
d impreffion.  Bernard  Diaz  ne  compte  que  quinze 
mille  hornmesi  çe.qu’on  croira. plus  aiiément , fi  : 
Ton  confiâere  le  nombre  de  ceux  qui  fervoient. 
déjà  dans  l’Armée  de  Corcez.  La  République  don- 
na le  commandement  de  cette  troupe  à un  des  Sei-- 
gneurs  ou  Caciques  des  quartiers , nommé  Ché-^ 
çhimecal  , jeune  homme  de  vingt-trois  ans , mais 
d’un  efprit  & d’un  couragefi  élevé,  qu’il  étoit  déjà 
çonfideré-,  comme  un  des  premiers  Capitaines  de 
fa  Nation.  Lopez  forcit  de  TiaCcaia , refolu  d’at-?  . 
tendre j’efeor te  à Gualipar  , Rourgade  peu  éloi-^ 
gnée,.  des  > Terres  de  l’Empereur  de  Mexique^ 
Chechimecal  ne  goûtoit  pas  ce  retardement  : il 
étoit  bien  peiTuadé  que  la  valeur  , &;  celle  de  fes 
troupes  fuiHibient  à défendre  le  convoi  contre 
toutes  les  forces  de  Mexique  j neanmoins  il  fe  re=n^ 
duifit  à^pbfervçr  les  ordres  de. Cortez  , croyaiii; 
que  £bn  obeïffance  luy  tenoit  lieu  d’un  grand  ex-j 
pioit.  Lopez  régla,  la  marche  , en  forte  qu’au  . 
fortir  de  la  Ville  , tout  ^alla  d’un  grand  ordre,^. 
Lies  Archers  & Jes  Frondeurs  3 foûtenus  de  quel-* 
ques  Piquiers , ,.mar choient  à Ja.têtc  , étoient.: 
fuivis  des  T amenés  & de  tout  le  bagage.  Le  refte?-^. 
desrroupes  faifoit  l’arriere-garde  y ^.cc  futainfi,/ 
qti’pn  entreprit  une  chofe  aulfi  extraordinaire  ’ 
qu^  celle  de  faire  çondifire  des  vaifleaux  par  ter-/ 
fe,:  Çr.s’il  nous  éto,it  permis  dedonner  dans  quel-v 
qiùine;  de  ,ces  métaphores  , dont  le  fiile  hiftori-v 
rejette  pas  abrolument  Tufage  , on  pour-,* 
dire  qup  ces  vaifleaux  commencèrent  alors  à, 

fvu'  les, épaules  des.hommes  , entre 
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<îès  formées  par  les  difFerens  mouvemens  quô 
l’inégalité  du  tcrrein  faifoit  prendre  à cette  trou- 
pe : Invention  admirable  que  Cortez  mit  alors  en 
prati(jue , & dont  le  récit  pourroic  faire  pafTer  la 
vérité  pour  un  fonge  ou,  croire  en  le  lifant  ^ que 
les  yeux  font  la  fonélion  de  rimaeiiiation: 
Cependant  Sandoval , qui  marcnoit  vers  Tlajf- 
cala , s’arrêta  un  jour  entier  à Zulepeque  , petite 
Ville  peu  éloignée  de  Ton  chemin,  & qui  refufok 
d^  obeïr  au  General  , outre  que  c’étoit  le- lieu  ou 
ces  pauvres  Efpagnols , qui  pafloient  de  Verai- 
Gruz  à Mexique , avoient  été  trahis  &'maffacrez„ 
Sandoval  avoir  ordre  de  châtier  & de  foûmettre 
cette  Ville  en  faifant  fon  chemin  : mais  à peine 
l’Armée  eut-elle  tourné  tête  de  ce  côté-là , que  * 
les  Habitans:  l’abandonnèrent , & s’enfuirent  aux 
montagnes.  Le  Commandant  envoïa  trois  ou  < 
quatre  Compagnies  de  Tiafeakeques  après  les 
fuïards:  & lorfqu’ilentra  dans  la  Place  , la  co-* 
lcre  & Ion  dépit  s’accrurent  àJa  vue  des  funeftea  ; 
marques  de  cette  trahifon.  On  trouva  contre  une 
muraille  quelques  lignes  écrites  avec  du  charbon^ 
en  ces  termes  : Vmforruné  "Jean  Jujie  fut  pris  en,  ^ 
^ sivec  plufieurs  autres  de  fa  cowpa^ 
S>tie  i après  quoy  on  vid  dans  le  Temple  lès  .têtes? 
de  ces  Efpagnols  fechées  au  feu  & à la  fumée  , 
afin  de  les  preferver  de  la,  corruption  : Trille  & 
afFreux  fpedaclc , qui  confervant  les  horreurs  de 
la  mort  ,-rendoit  encore  plus  ei&oyabics  ces  hi-. 
deux  lîmulacres  du  Démon.  .A  cette  vue,  la  pi- 
tié alluma  la  colere  5 & Sandoval  rtfoiut  de  for-s 
tir-avec  fon  armée , pour  aller  châtier  à toute  ri^* 
gueur  cette  execrable  cruauté.  Il  donnoic  déjà  le^ 
ordres  , lorfque  les  Compagnies  qu’il  avoir  déra-^ 
chées , revinrent  avec  un  grand  nombre  de  pri-^ 
Ibnniers,  hommes , femmes , çnfans,  après  avoin 
tue  dans  les  montagnes  tous  ceux  qui;  avoientt 
Youlu.s’éçlraper  , 04  b^l^ucià  Te  rendre. 
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férabks  enchaînez  8c  épcrdtis  de  fraïecflr , tènridî-’^ 
gnoient  leur  repentir  par  des  larmes,  8c  par  des- 
cris  picoïables»  Ils  fe  jetterenc  aux  pieds  des  Ei- 
pagnols  ; Sc  ils  n’y  furent  pas  long-tems  , fans  ex- 
citer leur  compafEon.  Sandoval  fe  fît  prier  par^ 
fes  Oifîcicrs  , afin  d’encherir  la  grâce  qiiil  vou- 
loit  leur  faire  j 5c  enfîn  il  les  fît  délier , 5c  les  re- 
fait en  l’obeiffance  de  fon  Prince  : àquoy  le  Ca- 
cique 5c  les  principaux  s’obligèrent  pour  toute  la  ' 
Ville  5 5c  iis  s’acquiterent^  fidèlement  de  ce  de- 
voir , par  crainte , ou  pal*  reconnoiffances 

Sandoval  ordonna  qu’on  recueillît  les  mifera- 
Mes  dépouilles  de  ces  Efpagnols  qui  aroient  été 
facrifiez , afin  de  les  faire  enterrer  s 5c  il  continua 
fà  marche  jufques  aux  frontières  deTlafcala,  fanS' 
aucune  rencontre*  Lopez  vint  au  devant  de 
îuy  , avec  ChecKimecal  5c  les  Tiafcalteques , en 
ordre  dé  bataille.  Les  deux  Armées  fèdalüerent  : 
d’abord  par  des  décharges  , 5c  les  cris  ordinaires  ^ 
cil  ces  occafîons  , 5c  cnfüite  par  des  embraffades 
èc  dès  civilitez  particulières.  On  donna  quelques 
Jbeures  necefîaires  aà  repos  des  troupes  qui  ve- 
lïoient  d’arriver  : apres  quoy  Sandoval  donna  les- 
ordres  pour  les  faire  marcher.  Il  mit  les  Efpa- 
gnols à ravant-gardc  , avec  les  Tiafcalteques  > 
qulil  avoit  amenez.  Les  Tamenés^  , efeortez  de 
quelques  troupes  , compofoient  le  corps  de  ba-- 
taille  i 5c  Chechimecal  fut  chargé  du  foin  de  l’ar— 
ïîcre-garde  : mais  ce  jeune  homme  s’offenfa  de- 
n avoir  pas  le  pofle  le  plus  avancé  j 5c  fon  chagrin 
alla  jufques  au  point»  de  faire  craindre  qu’il  ne 
quittât  l’ Armée  ; en  forte  que  Sandoval  fut  obli- 
gé à l’alier  trouver  5 afin  de  Tappaifer.  Il  voulut 
Iuy  faire  comprendre  que  fon  jîbfle  étoit  le  plus 
Lonorable , puifqu^il  étoit  le  plus  périlleux  j dau-^ 
tant  qu’on  de  voit  craindre  feulement  que  les  Me- 
xicains ne  vinlfent  infulter  l’armée  par  cet  endroit- ■ 
mais  Gkechimecal  n en  conviât  pas  3 ü dit , 
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comme  à l'Ajfaut  de  la  Ville  de  Mexique  tl 
devoit  être  le  premier  à mettre  le  pied  fur  la  hré* 
she  y U vouloit  marcher  toujours  'à  la  teP' , afin 
de  donner  l'exemple  d toutes  les  troupes^  Sando- 
yal  fut  eniîa  réduit  à demeurer  auprès  de  cet  em- 
porte, pour  donner  tout  ilionneur  à l’arriéré-- 
garde  : & ce  fentimcnt  ,;infpiré  par  la  feule  vani- 
té ,-eft  un  de  ceux  qui  produifent  les  plus  gràtids  ^ 
dçfbrdres  dans  les  Armées  5 puifque  le  principal, 
devoir  d’un  Soldat  eft  l’obeïHance , & que  la  vé- 
ritable valeur  a des  bornes  preferites  par  la  rai- 
fon,.qui  oblige  toujours-  un  vaillant  homme  ai 
recevoir  fans  s’ébranler  les  périls  qui  viennent  h 
luy fans  prétendre  àda  foie  ambition  de  les  aller  : 
chercher. 

L’Armée  marcha^  fuivant  fà  première  ordon- 
nance fur  les  Terres  de  l’ennemi  : & quoy  que 
les  troupes  des  Mexicains  parulTent-  lur  quei- 
ques.  hauteurs  éloignées  , neanmoins  ils  n’ofe— 
rent  en  venir  aux  mains  j & ils  crurent  que. 
leurs  cris  Ôc  leurs  menaces  étoient  un  a0ez.  grandi 
exploit.. 

Oh  fit  alte  à la  vûë  de  Tezcuco  5 par  complai— 
lànce  pour  Chcchimecal  , qui  demanda  à Sando— 
val  le  temps  de  fc  parer  de  les  plus  belles  plumes 
& de  tous  lès  joyaux  i ce  qu’il  ordonna  encore  ai 
les  Oificiers  , dilant  que  cette  démarche  qui  les* 
approchoit  de  l’occafion  , devoit  être  edebree: 
par  des  Soldats  , comme  une  grande  fête  : Ro- 
domontade digne  de  fon  orgueil  & de  fon  âge.:. 
Gortez  accompagne  dii  Roi  de  Tezeuco  de? 
cous  fes  Capitaines  , attendit  hors  de  la  Ville  ce.: 
fecours  qu’il  avoit  tant  fouhaité  : & après  avoir 
cardfé  les  Chefs,  6c,  donné  quelque  tems  aux 
acclamations  des  Soldats  , l’entrée  fe  fit  avec: 
éclat.  Les  Tamenes  marchoient  à la  file  , ain£> 
que  les  Soldats  : 8c  on  rangea  tout  le  bois , la  fer- 
turc  6c  les  autres  pièces  ^chacune  à part  fous  un. 
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grand  atelier  que  Ton  avoir  conflruit  exprès  au=^  ' 
prés  des  canaux. 

Toute  rarrnce  fe  réjouit  de  voir  en  fureté  ees* 
apprêts  3 fî  neceflaires  à mettre  la  dernière  main^ 
à;  la  conquête  de  Mexique  , que  tout  le  monda 
dcfîroitavec  une  égaie  ardeur  j & Cortez  rendit  ' 
grâces  à- Dieu4es  bontez  dont  il  recompenfoit  ; 
ion  zele  & Tes  intentions  , par  cette  efperance  , 
ou  pour  mieux  dire  3 par  cette  affidrance  d’un  heu-  * 
reux  fuecez. 

Lopezs  appliqua  aufït^tôt  à la  conftruûion  des; 
brigantins  ^ & on  luy  donna  de  nouveaux  Oifi- 
ciers  , pour  travailler  à raffemblage  des  pièces 
^ aux  autres  ouvrages  de  rarchiteêbure  navale^- 
Cependant  le  General  aïant  appris  des  Experts^ 
qu’il  ne  faloit  pas  moins  dé  vingt  |ours  , afin  de 
mettre  ce-s  bâtimens  en  état  de  fervir  ^.  refoluc^ 
d’emploïer  ce  tems  à aller  lui-même  reconnoître 
le  païs  qui  étoit  fur  les  bords  du  lac , en  remar-^ 
quant  les  poftes  dont  il  devoit  fc  faifir , afin  d’em-^ 
pêcher  les  irruptions  des  troupes  de  Mexique  , 
faire  en  paiTant  le  dégât  fur  les  terres  de  cet  Em-' 
pire  : & apres  avoir  communiqué  a Tes  Capitai- 
nes cetteentreprife  3 qui  leur  parut  digne  de  fes> 
foins,  il  fe  difpofa  à Texecuter  j laifiant  à San-' 
doval  le  Gouvernement  de  Tezeuco , & un  ordre 
exprès  d’avancer  la  conflruêtion  des  brigantins. 
Ce  Capitaine  fe  trouvoit  toujours  à propos  pour 
toute  Ibrte  d’emplois  j & ceux  dont  Cortez  i’ho- 
noroit , témoignoient  aflez  l’eftime  qu’il  faifoiC' 
de  fa  valeur  & de  fa  capacité. 

Au  même  temps  qu’il  fongçok  nommer  les ' 
Capitaines  les  troupes  qui  dévoient  l’accompa-' 
giier  , Chcchimecal  luy.  demanda  audience  j 
Sus  feavoir  que  Cortez  fc  preparoit  à une  for-- 
tie  , il  luy  dit  ; Iti  homma  comme  luy , nèx» 
fçur  lu  guerre  , lu  guijfoîent  dans  V oijîveté  d’ufiâ^ 
g^rnij'm  , [m  um  airh  avoir  cinq;  joim, 

enîim 


I 
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vmiersfaas  avoir  trouvé  me  feule  occafion  de  ti- 
rer lepee  g>ue  fes  troupes  itpient  fraîches,  é* 
fouhaitotent  de  je  faire  voir  wx. ennemis  ; #«, 
5«<r  pat  leurs  infantes  . par  celle  de  fin 

propre  courage  . il  fippUoit  tresiumblemeJ  le 

A l'^^nre  même  ^uelÂ 

entreprife  , ou  il  put  donner  des  preteves  ^ fa  pa- 

^traù  t Mexicains  , jufims  à 

te  que  le  tems  fut  venu  d achever  leur  dffaite 

re%  Û /f CQi-tez  avoic'déja 
r ^ j % ’ “«s  ««te  va- 

nité hors  de  faifon  ne  luy  plut  pas  : & 00010,^11 

|«mt  pas  trop  farisfait  des  faillies  de  ce  ieuiï 
homine  , dont  Sandoval  l’avoit  informé  , il  lu» 
répondu  avec  une  efpeee  de  raillerie  : M ilj 
avott  déjà  préparé  une  expédition  d‘ iimortancï'. 
eu  il  pourrott  fittUger  j ardeur  qui  le  preffou 
ni  ais  qu  il  vouloit  l'accompagner  luy  mde  ^ aPm 

d ette  temo  n de  fis  exüoits^  Coni  ar2  n.Z- 
rdlement  du  dégoût  des  fanfarons  , parce  S'on 
trouve  rarement  la  valeur  fans  la  mod^ftie  5 leam 

Tups"^^  rcconnoître  que  ces  fou- 

gues de  courage  ctojnt  des  chaleurs  d’un  fan<r 
echaufe  par  la  jeunelTc , & «n  défaut  alTez  ordi- 
naire  aux  nouveaux  Soldats,  qui  font  fortis  heu- 
reufcment  des  premiers  occafions,  & dont  k 
peu  dexperiençe  leur  fait  confondre  la  valeur 
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Æprtez.  va  a laho^an  y m il  trouve  de  la  re^ 
Jifiance.  Il  furmonte  les  obfiaclesy  & pajjè 
jufques  à Tacuba  : & après  avoir  vaincu 
& défait  les  Mexicains  en  plufimrs  com^ 
bats  i i^t  fait  fa  retraite^ 

ON  jugea.qu  il  étoit  à propos  de  commence^ 
rexpedition  par  laïtocan  , Ville  fituée  à 
cinq  lieues  de  Jezeuco , (ur  un  de  ces  petits  lacs 
<qui  fe  déchargent  dans  le  grand..  Il  étoit  impor- 
tant de  châtier  les  Habitans  de  eettç  Ville  j parce 
que  peu  de  jours  auparavant  ils  ac\roient  maltraite 
èc  blefle  des  Envoyez  qui  yenoient  leur  offrir  la 
paix  J en  leur  propofant  de  fc  roumectre  aux  Ef- 
pagnols  i & ce  châtiment  ètqit  d'une  grande  con- 
fequencc  pour  les  autres  Indiens  de  ce  quartier- 
B.  Cortez  partît  après  avoir  entendu  la  MeiTe  , 
«ù  tous  les  Erpagnols  affifterent  ; laiffant  une 
ânftrudion  particulière  à Sandoval , & quelque» 
àvis  au  Roi  de  tczeuco  , à Xicotencal , & aux 
autres  Notions  qui  demeuroient  dans  la  Ville. 
jLcs  Capitaines  Pierre  d’Alvarado  ^ Chriftp- 
pïile  d’Olid  accompagnèrent  le  General,  avec 
^eux  cens  cinquante  Efpagnols  , Vingt  cavaliers  , 
& une  compagnie  forte  & éclatante , qui  fe  forma 
de  Nobles  de  Tezeuco  ; outre  Chechimccal , fuî- 
iri  de  les  quinze  millp  *]jriaJ^altcques , foutenus  de 
isinq  mille  des  troupes  de  Xicotencal.  Cette  Ar- 
mice  n*eut  pas  marché  quatre  lieues , que  Ton  dér 
Rouvrit  les  Mexicains  en  plufieurs  bataillons  , a 

deffein,  commeilparoiffoit  , de  défendre  en  plei- 
ne campagne  la  place  voul^iî  attaques  l 
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Tf!  des  bouches  à feu^ 

des  arbaktes  , fmvie  du  ch”oc  des  chevaux  cct« 

^ ...  jctter  au  milieu  de  leurs  bataillons 
>gu  ils  rompirent  en  lî  peu  de  temps , qu’à  peiné 

b e déports  furie  champ  de  bataill?,  outreTes 

auÆtôtlSero.  ^"<=  envoya 

vant'^&^’T  fut  remife  au  jour  fui- 

vant , & 1 Armee  alla  s emparer  de  quelques  maî- 
fons  qui  en  etoient  fort  proches  , où  elll  pafl'a  la 
uuit  lans  avanture.  Au  ^int  du  jour  on^recL- 
nut  que  l entrepnle  étoit  beaucoup  plus  difficile 

le  lTc  mémr‘&é“-  - 

rc  Lie  meme  , & tcnoit  a la  terre  par  une  chauf 
fçe  , ou  un  pont  de  pierre,  fur  lequel  on  palloît 
eifementleau  a gué  j mais  les  Mexkainsqu^  aar- 
doient  ce  polie  avoient  rcunpu  la  chauffé^ 

encore  unfolTé  fi  profond /qu’il 

e le  palier  autrement  qu’à  la  nage.  Cortez  s’a- 
vançoit  avec  confiance  d’emporter  la  Place  d’el 
olffta’  I*  ^ il  rencontra  en  tête  ce  fâcheux 

maïks’rïilki-“s'/“  chagrin  & de  la  confufion  : 
knr «'llciies  dont  les  ennemis  témoignoîent 
!v^  " apprirent  qu’il  ne  pouvoir  plus 

s en  dedire  làns  hazarder  fa  réputation.  ^ 

Jl  iongeoit  déjà  à remplir  ce  pafl'age  de  terre 
& defafcines,  lors  qu’un  des  Indiens  qui  étoient 
venus  de  Tezeuco , l’avertit  qu’un  peu  plus  avS 
on  trouver  oit  une  hauteur  où  l’eau  du  foiVé  avoir 
peine  a couvrir  la  terre.  Le  General  le  retint!Ifin 
de  lui  fervir  de  guide , & marcha  à l’heure  mé- 

r«oi  oél  O”  ^«<1^  l’cauT  ac 

gaoi  qu  on  en  trouvât  plus  que  l’avis  n’en  fuppo* 

B b i j 
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&it , i!  n’y  en  avoit  pas  afîez  pour  empêcher  qa’ofc 
ne  rwflàt  au  gué.  Cortez  le  fit  tenter  pat  deux 
compagnies  de  cinquante  à foixante  .Efpagnols  , 
Evcc  jiîn  ïKîiTibjre  d. Alliez  tei  il  lui  necef-* 

faire  ^ lui  vaut  ks  troupes  qui  s’avançoient  à def- 
fein  de  lui  difputer  le  paffage.  Il  fepnt  au  bord 
du  gue  avec  ion  ,Annee  en  bataille  , afin 

les  fecours  qu’ôn  Ifii  demanderoit  ; & affu- 
rer  la  eatnp^gï^  j^e^utre  les  irrupti'ous  des  Mexi— 


^ , 11  • 

Les  ennemis  s*apperçurent  qu  on  alloit  gagnei 
ie  paffage  qu’ils  av oient  eu  deffein  de  couvrir  5 ^ 
üs  ^avancèrent  pour  le  défendre  à coups  de  fle- 
’çhis  & d^  frondes  , dont  ils  bleffcrent  quelque^ 
Soldats,  Bc  donncieht  aâez  d’affaires  a ceux  qui 
combattoient  dans  Peau , qui  en  quelques  en-* 
dre£-aUoit  iufques  a la  ceinture.  Il  y avoit  pro- 
che de  la.  Ville  un  .terrein  affez  etandu  ou  ieau 
n’avoit  pas  pénétré  5 & les  Arquebufiers  qui  mar- 
choient  à.ia  tête  , n’eurent  pas  plutôt  occupe  ce 
pofte  , .que  les  Mexicains  fc  retirer^  dans 
^lace  5 U.  en  ce  peu  de  tems  que  k refte  de  l Ar- 
rtée  mit  à fortir  de  l’eau  , ils  la  quittèrent  pour 
fe  ietter  dans.leurs  canots  avec  tant  d emptelle- 
ment,  que  nos  gens  y entrèrent  fans  trouver  d op- 
«ofition.  ;fce  pillage  ne  dura  pas  long-tems , quo* 
«u’on  l’eût  permis,  afin  de  tendre  ce  ch^iment 
plus  exemplaire  ; parce  qu’on  ne  trouva  dans  les 
mâtfons  que  ce  qu’ils  n’avoient  pu  emporter 
Neanmoins  on  tranfporta  a lArmce  quelquM 
charges  de  maiz  & de  fel , plufieurs  mantes  «fi 
quelques  joyaux  d’or  que  leurs  Martres  avorent 
oubliez  , ou  négligez.  Les  Capitaines  navoient 
point  d'ordre  de  s’emparer  de  la  Ville , mais  feu- 
Jemeut  d’en  punir  les  babitans.  Ai^v  fpt«  avm« 
donné  quelque  tems  à pouffer  * 

pafferent  le  folié , ayant  mis  le  feu  au  Temple  $t 
aux  principaux  édiffces.  Le  approuvai* 
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(Sctîc  conduite , fuppoiant  que  les  dames  de  ce  lieu 
lépandroienc  la  frayeur  dans  i’efpric  des  Indiens, 
Sc  avcrtiroicnt  par  leur  éclat  les  Villes  voidnes  du- 
peril  qui  les  menaçoit. 

On  continua  la  marche,  Sc'  TArrriée  pafTa  la  nuit 
prés  de  Cobatitlan  ville  confidcrable  que  l’on 
trouva  abandonnée.  Les  Mexicains  fe  ni  outre*- 
rent  encore  , mais  en  un  lieu  d’oû  ils  nepouvoient 
attaquer,  ni  être  attaquez.  La  même  chofe  arri- 
va a Tenayuca , & encore  à Efcapuzalco , Bburgii’ 
lîtucz  fur  le  bord  du  Lac,  & fort  peuplez  , que 
Fon  trouva  defcrtcz.  On  coucha  en  l’un  Sc  cw 
1 autre  3 & Cortez  mefuroit  exactement  les*  diflan^ 
ces  Sc  remarquoit  par  tout  ce  qui  étoit  avanta- 
geux a fes  deuêîns,  fans  permettre  qu’on  fit  au- 
cun dommage  aux  édifices,  afin  de  faire  voir  qui!' 
n’ufoit  de  rigueur  qu’aux  endroits  où  il  trouvoit 
de  la  rcfiftancc*,  La  Ville  de  Tacuba  n’étoit  cloî- 
gnée  du  dernier  j^ofte  que  d’une  demie  lieuE , & 
elle  le  difputoit  à Tezcuco  pour  la  grandeur  Sc 
pour  le  nombre  de  fes  habitans.  Son  afiiete  ec- 
eupoit  l’extremité  de  la  principale  chauffée  ^ ou 
les  Efpagnols  efluyerent  tant  de  hazards  Sc  de 
peine  j Sc  c ctoit  un  polte  trcs-avantageux  , parce 
qu’entre  toutes  les  Villes  du  Lac  il  étofi  k plus 
proche  de  Mexique  , Sc  comme  la  clef  du  chcmiii 
qu’il  faloît  necdîairement  oceuper  pour  former 
1e  fiege  de  cette  grande  cité.  Cependant  le;  Ge- 
neral n’avoic  pas  alors  delTein  de  s’en  fàifir  à çau^ 
fe  qnii  étoit  trop  éloigné  de  Tczeuco^  îl  vouloic 
feulement  reconnoître  Sc  obferm*  de  plus  prés 
ce  qu'il  devoir  prévenir  ou  éviteivlors  qu’il  vpn- 
droit  châtier  le  Cacique  de  l’injure  qu’il  en  avoic 
reçue  , puis  qu’on  ne  devoit  pas  îaiflèr  impunie 
de  ce  Cacique,  6^  que  la  terreur  de  ce 
châtiment  r endroit  la  Ville  plus  difpofée  à l’o** 
■beïlTance. 

L’Armée  s en  approcha  avec  le  même  ord&' 

B- b iij, 
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que  fl  elle  eût  marché  à une  entreprifè  plus  diiS- 
cile  5 & avant  que  de  rcconnoître  la  place  on  dé^ 
couvrit  des  troupes  prerque  innombrables  compo- 
fées  de  l’Armée  des  Mexicains,  qui  avoient  tou- 
jours fuivi  la  marche  des  Efpagnols  , & de  la  gar- 
riifon  de  Tacuba.  Ces  troupes  que  la  Ville  ne 
pouvoir  contenir  s’étoient  poftées  fous  les  mu- 
railles  à deffein  de  les  défendre  j & elles  s’avancè- 
rent feparées  en  divers  bataillons  qui  chargèrent 
avec  tant  de  fierté  & de  fi  grands  cris , qu’ils  au- 
roient  pu  ébranler  des  .g.ens  qui  n’auroient  point 
connu  par  tant  d’expcriences  a quoi  cela  fe  redui- 
foit.  En  effet  lors  qu’ils  donnèrent  dans  le  feu  des 
Arquebufiers  , qui  les  effrayoit  encore  plus  qu’il 
ne  les  offenfoit  ; & que  les  chevaux  qui  n’étoient 
pas  moins  terribles  eurent  ouvert  leurs  rangs , ils 
îé  rompirent  avec  un  fi  grand  defordre  , que  le 
îcfte  de  l’Armée  ayant  difiipé  leur  avant-garde 
pénétra  jufqucs  au  cenurc  de  ce  gros,  & obligea 
les  Mexicains  à faire  tête  fans  ordre  & fans  juge- 
ment , ainfi  qu’on  le  demandoit.  Neanmoins 
leur  feule  opiniâtreté  difputa  affez  long-tems  la 
viéloire  : mais  enfin  ils  tournèrent  le  dos  par 
tout , pour  fuïr  les  uns  dans  la  Ville , & les  au- 
tres fans  choix  en  tous  les  lieux  qui  les  éloignoient 
du  periL 

Les  Efpagnoîs  maîtres  du  champ  de  bataille  eiii» 
ployèrent  le  relie  du  jour  à choifir  un  polie  avan- 
tageux ou  ils  puffent  paffer  la  nuit  : cependant 
à la  pointe  du  jour  les  ennemis  parurent  encore 
en  campagne , à deffein  de  reparer  par  la  voye 
des  armes  l’affront  qu’ils  avoient  reçu.  Le  Ge- 
neral rangea  fés  troupes  au  même  ordre  , ôc  fit 
les  mêmes  mouvemens  que  le  jour  precedent.  Il 
bâtit  aulfi  les  Mexicains  avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité , qu’ils  avoient  encore  la  frayeur  dans  l’i- 
"magination,  & que  la  fuite  étoit  encore  prcfentc: 
à leur  niemoire^ 
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On  les  poufla  à grands  coups  d*cpce  & de  lani 
ces  jufquesdans  la  Ville  , où  les  Efpagnols  entrè- 
rent apres -eux  avec  quelques  compagnies  de  leur^ 
Alliez.  Le  General  foùtint  durant  quelque  temp& 
le  combat  au  milieu  des  rués , & lors  qu"il  le  Jugea 
à propos  y il  fe  retira  au  polie  qu  il  aroit  occupé, 
abandonnant  à fes  Soldats  le  pillage  des  maifonô 
qu’ils  avoient  prifes  y où  ils  mirent  le  feu,  autanü 
pour  faciliter  fa  retraite , qu’âfîn  de  lailler  deâ 
marques  de  fa  colère. 

Cortez  demeura  cinq  jours  à la  vue  de  Tacu&a 
dans  fon  pofte  où  les  ennemis  venoientr  le  vifîtet 
tous  les  jours  roules  ramenait  aulîi  toujours  ba— 
tant  dans  la  Vülc  j & l'intention  du  General  ctoic 
de  confümer  la  sarnifon  en  ces  forties , & lors» 
que  leur  foibleflc  commença  à fe  déclarer  par  le 
nombre  qui  diminuoit  tous  les  jours  , il  refoîur 
de  les  attaquer  à fpn  tc^r.  Les^  polies  étoient  dé- 
jà marquez  pour  l alTaut  , & les  ordres  donnez'y^^ 
quand  on  vid  avancer  fur  la  chauffée  un*  gros  con-^ 
Lderable  de  Mexicains.  L1  faloit  batre  le  fecoùrs 
avant  que  de  forcer  la  Ville  : ainfi  Cortez  voulut 
lattendrea  quelque  dillance  de  la  chauffée,  ^ 
deffein  de  charg  r les  Mexicains  , lors  qu’ils  en^ 
treroient  en  terre  ferme  , & d’eiv  faire  un  plus 
grand  carnage  en  ce  lieu  étroit  & ferré.  11$ 
avoient  ordre  , & l’on  dit  que  c'étoit  de  Giiati- 
mozin  meme  , de  pouffer  quelque  troupe  devant 
eux,  qui  fe  laiflant  faire  une  charge,  attirât  les  Ef- 
pagnols fur  la  chauffée.  Ils'  exécutèrent  cet  ordre 
avec  une adreffe  remarquable:  quelques-uns  lku-7 
terent  négligemment  en  terre  terme  : & formè- 
rent quelques  rangs  fi  mal  à propos , que  Cortez 
crut  que  ce  mouvement  d’indullrie  en  étoit  un  de 
crainte.  Il  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  oppo-r 
fèeauxforties  de  la  garni  fon  de  Tacuba  , & mar- 
cha droit  a la  chaulîée  j fuppofantqu’aprésavoii 
bacu  ces  ennemis  avec  façüicéy  il  revien^roii 
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tomber  fur  lu.  Ville.  Les  Mexicains  avance! 
terre  ferme  , tournèrent  le  dos  à la  première  dé- 
marche des  Efpagnols , & fe  retirèrent  à leur 
gros , qui  fit  k meme  mouvement  ^ cedant  le  ter- 
rein  pied  à pied , & dans  une  efpcce  de  deforie^ 
a deliein  dkngager  nos  Soldats.  En  effet  le  Gene- 
ral les  fui  vit  J emporté  par  ces  apparences  de  vic- 
toire 5 mais  avec  peu  de  réflexion , puifque  le  fuc- 
çez  de  la  retraite  d’Iztacpalapa  n’étoic  pas  encore 
aflez  éloigné  pour  être  effacé  de  fa  mémoire  , $c 
qu’il  ne  pduvoit  ignorer  que  les  fuîtes  des- Indiens 
n étoîent  pas  toujours  finceres,  & qu’ils  skn  fer- 
Yoient  àappeller  leurs  eniicmisen  des  embufeadest 
mais  l’enchaînement  de  tant  de  vidoires , qui 
eft  quelquefois  l’écueil  des  vainqueurs,  ne  lui  laifla 
pas  le  loifir  de  démêler  toutes  les  circonftanccs  qui 
Siflinguent  une  peur  artificieufe  de  1a  véritable. 

Les  Mexicains  fe  rallièrent , & firent  tête , lors 
«u’ils  virent  le  General  engagé  dans  le  détroit  do 
fa  chauffée  : & comme  ils  l’entretenoient  par 
leur  refiftance , un  nombre  prefque  infini  de  ca- 
nots fortit  de  Mexique , vint  inveflir  les  deux 
^ôtez  de  la  digue  , enforte  que  les  Efpagnols  fe 
trouvèrent  en  un  moment  attaquez  en  tête  & par 
les  flancs.  Alors , quoi  qu'un  peu  tard , ils  re- 
connurent leur  imprudence , 8c  furent  obligez  à 
fe  retirer  en  combattant  ceux  qui  attaquoient  l’a- 
vant-gardcj  8C  à défendre  les  deux  cotez  contre  les 
canots.  Les  ennemis  s’étoient  munis  de  piques 
fort  dangereufes , dont  quelques-unes  écoient 
armées  de  la  pointe  des  épées  des  Efpagnols,  qu’ils 
avoient  gagnées  à la  première  retraite  que  nos 
gens  firent  de  nuit.  Ils  en  bleflcrent  plufieurs  , 
éc  il  s’en  faîut  peu  qu’on  ne  perdit  une  enfeigne, 
parce  qu’au  moment  que  le  combat  étoic  le  plus 
cchaufé,]ean  Volante  qui  la  portoit  ,fut  renver- 
fé  d’un  coup  de  pique  dans  le  Lac  : les  Indiens  qui 
éteient  les  plus  proches , fe  jetterenc  auffi-toc  dans 
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îîs  le  prirent , & le  mirent  en  un  canot^ 
a de^in  de  le  prefentcr  à l’Empereur.  Volante 
le  laiila  conduire  , feignant  d’etre  hors  de  com- 
bat : &:  quand  il  fe  vid  éloigné  des  autres  bâti- 
mens  , il  le  faifit  de  fes  armes  , ôt  fe  débaraflant 
de  ceux  qui  le  gardoient,dontil  tuaquelqiies-uns„ 
il  fejetta  dans  l’eau,  & fefauvaà  la  nage  fans 
Abandonner  fon  enfeigne  : également  brave  Sc 
heureux  en  cette  adion. 

Cortez  fe  mêla  l’épée  à la  main  dans  les  plus 
grands  dangers  ; Sc  retira  enfin  fes  troupes  en  ter- 
re ferme  avec  un  peu  de  perte>  après  avoir  tiré  un© 
aflez  grande  vengeance  de  la  tromperie  qu’ils  lui 
avoicnt  faite  ,,  en  Fattirant  fur  la  chauffée  i puis 
qu  il  y fit  périr  tant  d ennemis , ainfi  que  dans  le 
Xac  mêmc^>  que  Fairtifîce  leur  coûta  tout  ce  qu’ils 
aui'ôient  pû  perdre  en  une  bataille.  Neanmoins 
comme  il  jugea  bien  qu’il  y auroit  de  la  téméri- 
té a retourner  à Fentreprife  de  Tacuba  ^ malgré 
ce  nouveau  fecours^  quifetenoit  toujours  en  vue^ 
îi  délibéra  de  fe  retirer  à Tezeuco  , ce  qu’il  exé- 
cuta fur  le  champ  par  l’avis  de  fes  Capitaines,  fans 
que  les  Mexicains  ofaffent  quitter  la  digue, ,ni  for- 
tir  de  leurs  canots  , jufques  à ce  que  l’éloigne— 
ment  de  nôtre  Armée  leur  donna  le  courage^ie  la 
fuivre  de  loin  : mais  ils  fe  contentèrent  d’étour- 
dir nos  Soldats  par  de  grands  cris  i & toute  leur 
vengeance  fe  reduifit  à cette  fatigue  inutile.  Cet- 
te expédition  fut  d’une  grande  importance  , tant 
par  la  perte  que  les  Mexicains  firent  en  ces  di- 
vers combats  , que  par  les  connoiffances  qu’on 
acquit  de  ce  Pais,  dont  on  dévoie  fe  faifir  : Sc 
quoy  que  nôtre  Hiflorien  râche  d^en  obfcurcir  la. 
ploire,  Cortez  en  tira  de  grands  avantages  pour 
Ion  principal  deflein  ; puifqu’à  peine  fut-il  arri- 
rc  a Tezeuco  , que  les  Caciques  de  Tucapan  , de_ 
Maicahngo  , d’Autlan,  & ceux  des  autres  Bouro-s^^- 
qui  occupoieat  Iç§  bords  du  Laç  du  côtedu.  Se|- 
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fentrîon  , vinrent  oiïrir  leur  obeïflance  & Icur^ 
troupes  : marque  affurée  que  ces  exploits  avoient 
augmenté  la  reputaxion  des^  Efpagnols , dont  lac- 
quifitioncft  une  des  plus  avaUtageufcs  a la  guerre^ 
puifqu’cllc  emporte  fur  les  efprits  ce  que  toute  U 
force  des  armes  ne  pourroit  obtenir  qu'avec  beau* 
©oiip  de  difficultés 


CHAPITRE  xriL 

%)n  nouveau  fecoun  d'Eff  agnols  arrive  k 
Tezjeuco^  Sandoval  marche  au  fecouns 
de  ceux  de  Ghalca,  Il  défait  par  deux 
fois  les  Mexicains  en  pleine  campagne  ^ & 
prend  à force  d" armes  les  Villes  de  Guaf> 
tepeque  y & de  Capifilan. 

La  répétition  de  tant  d’iieurcux  fuccez  étofçî 
un  témoignage  prefque  vifible , que  Dieu 
s'interefloit  à cette  conquête  5 & il  cft  encore 
moins  poiTible  d'^attribuerà  une  autre  main  quà 
îa  fîenne  ces  favorables  hazards^  où  la  dili- 
gence des  bommesn*eut  aucune  part,  & qui  arri- 
vèrent en  ce  tems-Ià,  meiurez  fur  les  befoins 
qu’on  en  avoit  avec  autant  de  julleffe,  qu’ils 
étoient  éloignez:  de  toute  forte  d’efperance.  Un 
vaiffeau  d’un  port  conliderable  , adreffé  à Con- 
tez , vint  mouiller  au  Port  de  Vera-Cruz  : il  por- 
toit  Julien  d’Aldereté  , né  à Tordefilas  , qui  ve- 
noit  éxercer  la  Charge  de  Trelbrier  pour  TEmpe- 
reuti  Frere  Pierre  Melgareio  dUrrea,  Reli- 
gieux de  rOrdre  de  Saint  François  , de  Sevilie; 
Antoine  de  Caravajal , Jerome  Ruis  de  la  Mota., 
Alonfe  Diaz  de  la  keguera^  St  d’autres  Soldats  dk 
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^olifideratioii,  avec  un  fecours  d armes  5c  de  mu- 
nitions. Ils  fe  rendirent  aufTi-tôt  à Tlafcala,  avec 
Jes  munitions  portées  par  les  Indiens  Zempoales  5 
& on  leur  donna  une  efeorte,  qui  les  conduifit  à 
Tezeuco:  où  ils  apporrerenc  eux-mémes  le  fe- 
cours , & Jes  premières  nouvelles  de  leur  arrivée. 

Bernard  Diaz  prétend  que  ce  railfeau  yenok 
d’Efpagnc  en  droiture  5 & Herrera , qui  parle  de 
ion  arrivée , .lie  dcfîgne  point  le  lieu  d où  il  étoit 
parti,  voulant  peut-être  cacher  fon  incertitude 
ious  cette  omiflion.  On  voit  peu  d’apparence  a 
croire  que  ce  vaiffeau  vint  d'Erpagne,  adrelTè  à 
Cortez,  fans  aucunes  lettres  de  fon  pere  , ni  de 
fes  Agens,  fur  tout  en  un  tems  où  ils  n’avoient 
a 1 informer , que  des  bons  fuccez  que  leurs  di- 
ligences avoient  produits,  & dont,  félon  ces 
Auteurs,  il  ne  reçut  la  nouvelle  que  long  tems 
apres.  On  aura  bien  plus  de  penchant  à fe  per«» 
luader  que  ce  navire  venoit  dcl’Ifle  de  Saint  Do- 
mingue,^dont  les  Gouverneurs,  ainÂ  qu’on  Ta 
dit, avoient  appris  rengagement  où  Cortez  fc 
trouvoit  : & la  venue  du  Treforierne  conclud  rien 
contre  ce  fentiment  5 puifque  le  pouvoir  de  ces 
Gouverneurs  s’étendoit  jufqucs  a nommer  des 
Oificiers  qui  euffent  le  foin  de  recueillir  le  quint 
du  a 1 Empereur,  & qu’ils  avoient  autorité  fur 
tout  ce  qui  dépendoit  des  conquêtes  que  l’on  fe- 
toit  dans  les  Indes:  mais  ce  fecours  , de  quelque 
part  qu’il  Tint,  ne  pouvoit  arriver  en  un  tems  plus 
propre  3 8c  Cortez  en  reconnut  bien  la  veritable- 
fource,  en  rendant  grâces  à Dieu,  non-feulement 
de  ce  bonheur  , qui  augmentoit  fes  forces  3 mais 
encore  de  la  vigueur  qu’il  fentoit  renouveller  en 
fon  courage  , & de  cette  merveilleufe  confiance  p, 
qui  n étant  pas  incompatible  avec  fa  valeur  natu- 
relle , lui  paroilFoit  neanmoins  l’clfec  d’une  in— 
Bùence  qui^  venoit  du  Ciel  même. 

JEiî  €c  même-taus  ^ des  Envoyez  de  Chalco  ^ 
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de  Thamanalco  vinrent  en  diligence  demande# 
du  fecours  au  General contre  une  puilTante  Ar- 
mée que  l’on  preparoit  à Mexique  , afin  de  faire^ 
rentrer  dans  i’obcïjOTance  de  l’Empereur,  les  Vil- 
de  ces  Provinces, qui  confervoient  encore  delà 
fldciite  pour  les  Elpagnols.  Guatimozin  avoir 
force  inclination  aux  armes  J & comme  on  l’a 
Vu  déjà  par  là  conduite  , il  donnoit  toute  fon  ap- 
plication a cet  exercice , & cous  fes  foins  à cher- 
cher les  moyens  d’obtenir  la  vi(5^oirc  fur  fes  en- 
nemis. Il  n en  crouvoic  pas  de  plus  alfûré  , que’ 
celuy  de  jetter  dans  ces  Provinces  des  troupes  affes- 
fortes  pour  ôter  la  communication  avec  celle  de 
Tlaicaia,  & retrancher  les  fecours  de  Vera-Cruz^ 
Ce  deflein  ctoit  d’une  telle  importance  , qu’il  re-' 
duific  Corcez  a une  obligation  preciCe  de  fecourir 
fes  ailicz,dont  la  fidelité  luy  confervoit,  contre  le^ 
Mexicains la  liberté  de  ce  palTage  , qui  luy  étoie 
fi  necefl'aîre.  Il  ordonna  donc  à Sandbval,  d’y  con- 
duire trois  cens  EfpagnolSi-ving  Cavaliers:  & qucl- 
quesCompagniesdeTlaLcala  &dcXezeuco,en  nom- 
bre fuffiiant  àXoucenir  les  troupes  des  Provinces  = 
menacées , qui  étoient  déjà  en  armes. 

Sandoval  partit  fans  s’arrêtcr,& marcha  avec  tanr 
de  diligence  , que  fon  fecours  vint  fort  à pro- 
pos. Les  Caciques  avoient  leurs  troupes  fur  pied  ^ 
qui  formèrent  un  gros  confiderabk , lorfqu’cl- 
les  furent  jointes  avec  celles  de  Sandoval.  Les 
ennemis  n’étoient  pas  éloignez,,  leur  Armée; 
étant  logée  à Guaftepeque  5 & le  Commandant 
Efpagnol  refolut  de  les  attaqueivavant  qu’ils  fuf- 
fcnt  entrez  fur  les  Terres  de  Chalco.  Cependant 
les  Mexicains,  fort  fadsfaits  de  leurs  forces  , ôC 
inftiuics  que  les  Erpagnols  étoient  arrivez  pour 
fbütenir  ceux  de  Chalco,.  fe  pofterent  derrière 
quelques  ravines  ou  chemins  creux;  afin  de  corn- 
batre  en  un  lieu  où  iis  n’eulfent  rien  à craindre  de 
k fmk  des  cheyaux».  Ou  recoiuiut  cette  difficul- 


dn  Mexltjue.  Liv.  V.  jidî 
reniement  en  allant  à la  charge  j ,&  toute  la 
valeur  de  Sandoval  &:  des  Efpagnols  gui  le  fuî« 
voient,  fut  nccejGTaire,  pour  ôter  cet  avantage  aux 
ennemis  : ce  qm  fe  £t  à coup  de  main  , & avec 
mielque  pertes  puifgu’il  mourut  en  cette  occa- 
iion  un  Soldat  Efpaçnol , nommé  Jean  Domin- 
guez,  dont  1 adrefle  a dreiïer  les  chevaux  au  ma— 
uege  de  la  guerre , luy  avoir  acquis  reftime  de 
J Compagnons.  Les  Mexicains  perdirem: 
a liez  de  monde  en  ce  combat  j neanmoins  ils  fe 
crurent  encore  aiTez  forts,  pour  fe  rallier  dans  la 
plaine  j & Sandoval  ayant  fiirmonté  en  peu  du 
tcmsla  diificuké  du  pafiage^  les  chargea  fi  bruf- 
juement  ,quil  les  rompit  / avant  qu  ils  eulTent 
execute  leur  ralliment.  Leur  avant- garde  comba-' 
rit  avec-fureur  , & en  gens  defefperez  : & fa  refi- 
Itance  auroit  pu  palTcr  pour  un  jufte  combat , fi 
ciie  avoir  duré  un  peu  plus  de  tems,  mais  le  defor- 
cire  ou  on  les  fuiyrit,  leur  étoit  £ defavanta<>'eux  ^ 
que  toute  cette  multitude  fut  difTipée  en  un^mo^ 
.rnent.  On  fuivit  la  vidloire  avec  tant  de  vigueur 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  Armée  demeura 
fur  le  champ  , ou  en  fuyant  : & Sandoval,  maître 
de  la  campagne  , choifît  un  pofte  où  fon  Armée 
put  prendre  quelque  repos,  refoiu  d aller  cette  nuin 
meme  attaquer  Guaâépeque  , où  les  vaincus  s’é^ 
t oient  retirez. 

Cependant,  nos  troupes  eurent  , a peine  goûté  le 
repos  dont  clica  avoient  befoin  pour  rétablir: 
leurs  forces,  que  les  bateurs  d’eftrade,  qu’oii 
avoir  envoyez  reconnoître  les  avenues,  revinrent 
en  criant  aux  armes  , avec  tant  demprcficment , 
qu’on  n eut  que  le  tems  de  mettre  l’Armée  en  ba^ 
taille.  Un  gros  de  quatorze  ou  quinze  mille  Me- 
xicains s’avançoit  en  bon  ordre  5 & il  étoit  fî  pro«« 
çhc,  qu  on  entcndoitle  fbn  de  leurs  timbales  8c 
de  leurs  cors.  On  jugea  que  c’écoit  une  nou- 
velle Armoe^  qui  yeuoit  fou  tenir  les  premiers  qui 
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.^voient  été  défaits  : puifqu'il  n’étoit  pas  pofïibîc 
^ue  ceux-ci  fe  fuffent  ralliez  fi  aifément  : & l’é- 
poiivante  qu’ils  avoient  prife , ne  leur  permettok 
jpas  de  témoigner  tant  de  fierté.  Les  Efpagnols 
jnarcherent  au  devant  de  ces  nouveaux  venus,  6C 
Jcs  chargèrent  fi  a propos,  qu’ayant  mis  kurs  pre- 
.micres  troupes  .en  defordre,  les  chevaux  eurent  le 
champ  libre  pour  entrer  dans  leurs  bataillons}  où, 
fuivant  leur  coutume,  ils  portèrent  tant  de  terreur, 
firent  un  fi  grand  carnage,  que  les  Mexicains  fe 
dirent  réduits  à tourner  le  dos , & à fe  jetter  eu 
confufion  dans  Le  Bourg  de  Guaftepeque  , où  ils 
fe  figuroient  être  en  feureté  : mais  les  Efpagnols 
les  fuivirent  de  fi  prés,  en  tuant  tous  ceux  qui  leur 
tomboient  fous  la  main  , qu’ils  enurerent  dans  la 
Place  avec  les  fuyards.  Ils  s’y  maintinrent  en 
c:ornbatant , jufques  à ce  que  le  refte  de  l’Armée 
urriva.  Les  vainqueurs  fe  répandirent  alors  par 
toutes  les  rues  3 & on  poufla  enfin  les  ennemis 
hors  du  Bourg,  à grands  coups  d’épée.  Il  en  mou- 
rut un  grand  nombre  de  ceux  qui  s’opiniâtrèrent 
au  combat  3 Sc  les  autres  s’enfuirent  fi  effrayez, 
qu’enpeudetemsiln’enparutpasun  feul  aux  eut 
virons  de  la  Place. 

Elle  étoit  d’aune  fi  vafie  étendue* , que  Sando-’ 
val  refolut  d’y  paflfer  la  nuit.  Tous  les  Efpagnols, 
& la  plus  grande  partie  des  alliez,  y trouvèrent  du 
couvert  : &la  vidoire  fut  fort  égayée,  par  la  per- 
Uiifiion  qu’on  donna  de  faccageries  maifons,  avec 
cette  retcrve,'qiM2  les  Soldats  ne  fe  chargeaflent 
point  d’un  butin  embaraifant  , & qui  les  empê- 
chât de  fe  fervir  de  leurs  armes  3 mais  feulement 
des  pièces  de  prix , & de  peu  de  volume.  Le  Cal- 
cique du  bourg  arriva  peu  de  tems  après,  acconv- 
pagné  des  principaux  Habitans}  & ils  prêtèrent  le 
îèrment  d’obeïflance  ^ de  fidelité  , après  s’être 
cxçufez  fur  la  violence  que  les  Mexicains  leur 
avoient  faieç.  Ils  apportoknt  pour  marques  df 
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leurs  bonnes  intentions , la  lîncerité  aven  laquelle 
lis  venoient  fans  armes  , fc  rendre  à la  diferetion 
^s  vainqueurs.  Us  Efpagnols  les  raffûrerent  par 
Jeuiscaieflesj  &au  point  du  jour,  SandovalayLc 
fait  recomioicre  la  campagne,ÆÙ  tout  paroiffoit 
tranquille , de^bera  de  .faire  la  retraite  , par  l’a- 
vis  des  autps  Capitaines.  Neanmoins  les  Peu- 
f .es  de  Chalcp  , qui  étoient  mieux  fervis  en  Ef- 
Pions,  eurent  avis  que  tous  les  Mexicains  échapez 
des  derniers  combats  s’étoient  réunis  à Capiftlan  - 
^ protefterent  au  Commandant , que  fa  retraite 
feroit  la  même  chofe,  que  s’il  le’s  \vrok  à kms 
ennemis  : fui  quoy  on  jugea  nccdTaire  de  di/fipcr 
cette  union  de  fugitifs  ,,  avant  .qu'ils  euffentLI 
Renforcez  par  de  nouvelles  troupes. 

Capiftian  11  ^toit  qu  a deux  lieues  deiGuaftepc- 
|ue,du  cote  de  Mexique.  Cette  Place,  affife 
au  plus  ham  d une  montagne  de  difficile  accez 
poqvoit  paffer  pour  une  fortereffe  ; parce  qu'un 
ruifleau  defeendant  des  montagnes  voifmes\ved 
'p ’l  précipices  de  ces  ro- 

T arriva*  iS l'Armée 
y arriva.  Les  Mexicains  qui  s'en  eftoient  faiiîs 

«voient  garni  toute, cette  hauteur  de  Soldats  ar- 
mez  qui  en  célébrant  par  de  grands  cris  la  fureté 
ou  lis  le  yoyoïent  ,tirercnt  quelques  flèches,  plus 
pour  attirer  nos  gps , que  pour  les  blclfer.  San... 
^oval  «°'tfo«/eterminéà  chafferles  ennemis 
de  ce  pofte^afîn  de  laifler  lesProvinccs  voi£ncs  fans 
aucune  crainte  dW  nouvelle  in vaiîoii  : & quand 
il  eut  reconnu  qu’il  n y avpit  que  trois  chemins 
egalement  fâcheux  pour  aller  a l’attaque  . il  or- 
donna aûx  troupes  de  Chalcp  & de  Tiafbala  de 
s ayancer  a la  tece  de  T, Armée  3 parce  que  l’habi- 
tude qu  ils  avoient  à furmonter  la  diificulcé  de  ces 
|pchers,  les  rendoientpjus  propres  à cette  adiion  ^ 
mais  il  ne  fut  pas  obef  avec  la  meme  promtitude 
ik  AVQiqnt  temoignéç  eja  d’aiures  pccaiîons  1 
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la  lenteur  de  leur  mouvement  lembloît  avoüe^ 
qu'ils  croyoient  cet  exploit  au  deflus,  de  leurs 
forces  : enforte  que  Sandoval , fatigué 
retardement le  jet  ta  dans  le  periL,  à la  tête  des 
Efpagnols  , dont  la  refolution  donna  tant  d’ému- 
lation aux  Indiens  alliez  , qu’ayant  reconnu  par 
cet  exemple  le  tort  que  cette  démarche  faifoic  à . 
leur  valeur  , iis  allèrent  aux  ennemis  par  l’endroit 
le  plus  difficile  du  rocher , montant  plus  facile- 
ment que  les  Erpagnols,  & combatant  comme 
eux.  Le  chemin  étoit  fi  efearpé  en  pluficurs  en- 
droits qu’ils  ne  pouvoient  s’aider  de  leurs  mains  5 
Cans  craindre  que  le  pied  ne  gîîffât  & les  pierres 
que  les  ennemis  faifoient  rouler  d’enhaut^ 
étoîent  plus  dangereufes  que  les  flèches , ni  les 
dards  : neanmoins  les  arquebufes  & les  arbalètes 
ouvr oient  le  chemin  aux  piques  & aux  épées  i 6d 
les  affaillans  ayant  la  valeur  U la  confiance  pomf 
eux^coiuxc  la  xefifiancedes  cnnanis  & kur  propre 
laffitude  , iis  parvinrent  au  haut  de  l’éminence  j 
prefqu’au  même  tems  que  les  Mexicains  fc  re- 
tirèrent dans  le  Bourg, ii  abatus/qu  ilsfe  difpofe- 
rent  avec  peine  1 en  dMendre  les  murailles.  Ils 
s’en  acquiterent  ai  effet  avec  tant  de  lâcheté,  qu*oa 
les  pouffa  jufques  aux  précipices  de  la  montagne  ^ 
où  tous  ceux  qui  ne  firent  point  le  £aut , furent 
tailiez  en  pièces  Le  carnage  fut  fi  grand  en  cet- 
te occafion , que  fuivant  les  Relations  les  plus 
fineeies  , le  rüiffea<fut  teint  du  fang  de  ces  mi- 
ferabks  , en  fi  grande  abondance  , que  les 
Efpagnols  que  la  foif  oblivgea  d’avoir  recours  à feâ 
eaux  ,ifurenc  contraints  d’attendre  que  leur  cour^ 
fut  purifié  5 ou  de  paffer  par  deffus  l’horreur  du 
Breuvage,  par  la  néeeffité  du  rafraîchiffe- 
ment 

. Sandoval  eut  fes  armes  fauffées  en  deux  en- 
draits  , par  des  coups  -de  pierre , & quelques  Ef- 
l^gnols  furent  bkffez  confi^rablement  ; entras 

kfquels 
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îefquels  André  de  Tapia  &Hernan  d’Ofina  om 
mérité £étre  nommez  par  lènr  qualité  , ou  par 
leurs  adions.  Les  alliez  furent  plus  maîcraitcz 
parce  que  l’endroit  de  leur  attaque  étoit  plus  dan- 
gereux, & qu’ils  s’y  portèrent  avec  moins  d’ordre. 
& plus  de  précipitation. 

Sandoval  honoré  par  trois  ou  qùâtre  viaoires 
obtenues  en  fi  peu  de  tems , & voyant  les  Mexi- 
cains défaits  par  tout , & chaffez  de  ces  Provinces 
dont  ils  Koubloient  lc  repos,  & qui  avoient  befoin 
de  fonaflîftance,  prit  enfin  le  parti  de  retourner  à 
1 ezeuco , ou  il  arriva  par  le  même  chemin  qu’il 
«“«aucune  avanture  qui  l’engageât  h 

appris  à Mexique  la. 

' tctraitc , l’Empereur  envoya  une 
nouvelle  Armee  contre  la  Province  de  Chalco  „ 
«arquant  toujours  une  extrémemafiion  de  couner 
aux  Espagnols  le  chemin  de  Tlafcala.  Les  Peu- 
ples de  Chalco  eurent  avis  de  cette  irruption , en: 
ta  tems  omis  ne  pouvoient  fc  promettre  d’autr© 

lecours,  que  çeluy  de  leurs  armes.  Ils  aficmble- 

lent  leurs  troupes  à la.  hâte  üSc  ils  fc  mirent  en 
campagne , avèc.çc  qu’ils  pfirent  tirer  de  leufs^. 
alliez.  Le  commerce  des  Efpagnols  leur  àvoit  iu- 
fpue  quelque  efpece  de  fernïeâ,  .&  apprisà  com- 
battre avec  ordre.  Les.deuxarmécs  , oui  fc  chS- 
choicnt  ,un  vinrent  bien  tôt  aux  mains  avec  une 
^oale  icfolution.  Le  cmkibat  fut  lone  Sc  fanglant  - 
& ceux  dé  Chalco  en!  remportèrent  tout  l’avanta- 
ge, pùifqu  encere  qu-îk  eulTent  perdu  beaucoà® 
de  monde  i ils  en  tuercht  encore  plus  aux  Mesfil 
®ains  & démeurercntles  maîacs  da  champ  de  faa- 
«aille.  :Uur  viâoirc  reçut  de  grands  applaudiffe- 
mensa  Tczenco:  & Cortez  s’en  fizunpkifir  par- 
t euher,  de  voir  ces  Ailiczen  état  de  foûtenir  par 
eux-memes,&  de  connoître  que  leurs  pcoprcsfw* 
*:^«toimt  capables  de-te  dé&idK.  Cet  heuress 
JJ,  Ce 
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fucccx  était  du  principalement  à leur  valeur  j malir 
rordre  & la  difeipline  qu’ils  oblerverent  au  com- 
bat, y curent  alfez  dé  part.  Celle  qu’ils  avoient  eue 
à plufieürs  vidoîres  où  ilss’énoient  trouvez , leur 
êlevoit  encore  le  courage,  en  leur  faifant  per- 
dre la  crainte  de  la  nation  dominante,  6^  en  leur 
découvrant,  par  le  moyen  des  Efpagnols,  cet  im- 
jyortant  fccret  : que  les  Mexicains  Ce  laiffoient  ba- 
rre comme  les  autres  hommes. 


Canez  fait  me  nouvelle  fortk , ^ur 
connoître  le  Lac  du  cote  de  Suchmilco,  cd 
fait  en  chemin  deux  combats  fort  péril- 
leux Contre  les  ennemis^  epà  ét oient  for- 
tifiez furies  montagnes  de  Guafiepeq^ue.^ 


COrtez  uuroît  fouhaité  que  Sandoval  ne  fût 
pas  revenu  , fans  avoir  percé  jufques  au^ 
bords  du  Lac  du  côté  de  Suchimilco,  éloigne 

de  quelques  lieues  de  Guaftepeque  J parce  qu’il 
étoit  importaift  de  reconnoîtrr  ce  porte  , ^d’ou 
une  di«^uc  aifez  large  alloit  donner  la  main  aux 
principales  chauflées  qui  conduifoitnt  ^Mexi^ 
que  L’état  de  l’ouvrage  des  brigantins  laiffoit  en^. 
core  affcT;  de  tems  pour  une  nouvelle  fortie  s 
ainfi  on  refolut  de  rcmpldïer  a cette  expédition* 
On  confideioit  encore  l’avantage  de  couvrir  le 
chemin  de  Tlafcala  ,en  animant  les  Peuples  de 
Chalco  , qui  paroiffoient  appréhender  encore  de 
nouvelles  irruptions.  Cortez  fe  chargea  de  1 execu- 
tion , qu’il  crut  digne  de  fes  Ibins.  Il  pnt  avec  foy 
Olid  Alvarado  , Tapia  ,&  Alderete,  avec  trms 
«ens  Efnaffnols  1 & les  troupes  de  Texcuço  & d^  - 
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"ïlafcala,  qu’il  crut  ncceffaires  5 fuppofant  qu’if 
«rouvcroit  en  armes  le  Cacique  de  Chalco  v^C 
tous  fes  alliez. 

^ IllaiiTa  la  conduite  de  ce  qui  regardoît  la  <^uerrfe 
a Sandoval,  & celle  du  civil  au  Cacique  ^Doni 
Hernan,  toinours  également  foûmis  & afïedioné: 
& quoyque  Ion  âge  & fon  genie  l’appellaflent  à 
des  emplois  plus  brillans , il  fçavoit  bien  con- 
fâifok  un  plus  grand  mérité  de  fon 

obeïflance. 

Le  General  fordt  de  Tezeuco  le  cinquième 
Avril  ijii  3 & comme  il  ne  trouva  fur  fa  route 
aucune  nouvelle  des  Mexicains , il  marcha  avec 
^nt  de  diligence  , qu"il  arriva  la  nuit  fuivante  â 
Chalco.  Tous  les  Caciques  de  fon  alliance  y 
etoient  fort  allarmez  , fur  ce  qu  ils  n’attendoient 
aucun  iecours  des  Efpagnols  , & qu*on  avoir  dé- 
couvert  du  coté  de  Suchimiico  Une  nouvelle  armée 
de  Mexicains,,  plus  force  que  toutes  les  autres,  qui 
yenoit  a deffein  de  ruiner  toutes  ces  Provin^ÿ 
Leur  joie  égala  , pour  le  moins , fembaras  ou  ils 
etoicnt  : ils  fc  jettoient  aux.  pieds  des  Efpagnols 
Ils  levoient  les  yeux  vers  le  Ciel ,-  donc  la  àfpofi^ 
tion,  luiyant  leur  idée,  leur  procuroit  ce  favorable 
retour  d’une  heureufe  deftinée.  Cortez  avoit  def- 
lein  de  fefervir  de  leurs  troupes.  Illeur  lailFa  donc 
croire  qu’il  ne  venoit  que  pour  les  fecourir  , & fît 
ce  qu’il  put  afin  de  leur  ôter  la  fraïeur  qu’ils 
quoy  il  leur  perfuada; 
quiisctoient  les  plus  braves  gens  du  monde  , à 
torcede  louanges  fur  la  viaoirc  qu’ils  avoient 
^emportée. 

Ces  Caciques  avoient  des  fcntinelles  avancées  s 
& certains  efpions  dans  le  Pars  ennemi , qui  ca 
Muant  paffer  la  parole  des  uns  aux  autres don- 
noient  a tous  momens  avis  des  moindres  démar- 
ches des  ennemis.  On  apprit  par  ce  moren  , que 
Mexicains  iQftruits  que  les  . Efpagnols  ailoioii 
C c i] 


. J c s Hlfiùlrt  de  la  Conquête 

« Chaîcô  , s’étoient  retranchez  fur  desmontagn^ 
qui  étoknt  fur  leur  route  en  partageant  leurs 
troupes  à la  sarde  de  quelques  Forterelfesqui  oc- 
cupoient  les  liautcurs  du  plus  difHcile  acccz.  Cettç 
conduite  alloit  à deux  finsi  fune  de  cacher  le  nom- 
bre de  leurs  troupes , & de  les  entretenir  ainfî  fe« 
parées  fur  ces  montagnes , jufques  à ce  que  le  Ge* 
neraUe  fût  retiré  , afin  de  fe  détacher  après  fa 
fetraice , contre  fes  alliez  : l’autre , qui  paroiflbic 
plus  probable,  étoit  d’attendre  nôtre  armée  en  des 
lieux  ou  la  nature  même  mi^pit  pour  eux  , par 
Tavantage  de  la  fîtuation  i l’une  ou  l’autre  de  ces 
vues  engageait  é^aleinent  à les  attaquer  dans  leurs 
forts  mêmes , ami  de  ne  point  perdre  le  tems  d’al* 
1er  à Suchimilco. 

L’armée  fuivant  ce  deffein  , alla  pafTcr  la  nuit  ea 
une  Bougarde  abandonnée  , au  pied  des  monta- 
gnes , où  les  milices  de  Chalco  & des  autres  al- 
liez fc  joignirent  aux  Efpagnols  , en  grand  nom- 
bre. Ces  troupes , qui  formoient  un  gros  eonfide.^ 
râble  de  bons  Soldats  , donnèrent  de  l’ardeur  aux 
autres  Nations , qui  marehoient  avec  un  peu  de 
crainte  vers  ces  défilez.  On  commença  à s’y  enga- 
ger au  point  du  jour  , par  un  chemin  étroitic 
afiez  difficile , entre  deux  files  de  montagnes , qui 
îuy  cômuniquoicnt  une  partie  deThorreur  de  leurs 
rochers.  Les  Mexicains  fe  montrèrent  des  deux 
f ôtez,  & iis  mcnaçoknt  de  loin  : neanmoins  l’ ar- 
mée continua  fa  marche  au  petit  pas  , en  défilant 
fuivant  la  nature  du  terrein , juf^ues  à une  petite 
plaine  j ouverte  en  un  endroit  ou  les  mqptagnes 
s’écartoientun  peu  , pour  fe  refïcrrer  davantage 
fur  la  hauteur.  On  y forma  quelques  bataillons 
comme  on  put,  parce  qu’on  dccouvroit  fur  l cmi- 
nence  un  grand  Fort  qnc  les  ennemis  occupoient  y 
en  fi  grand  nombre,  qu’il  pouvoit  être  redoutable 
en  un  pofte  moins  avantageux.  Leur  intention 
étoit  d’irriter  les  Éfpagnols  ^ afin  de  les  attirer  a 
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té  «s  précipices,  ou  la  düficui! 

cedeschennnnetottpas  un  moindre  péril , que 
ccJuy  des  armes  des  ennemis.  ^ 

Les  railleries  qu’ils  faifoient  de  nôtre  retarde- 
ment,  par  leurs  cns  moqueurs,  perçoicnt  le  cœur 
m i * patience  ne  put  aller  jufques  à 
. ufFrir  les  mjurcs  qu’ils  faifoient  aux  Efoalnols 

en  les  traitant  de  lâches  & de  poltrons.  L’empor- 
tement de  la  colere , qui  donne  fouvent  des  mé- 

a i montagne,  où  fans  balancer  fur  le 
,hmx  du  chemin  le  plus  aifé , il  fit  avancer  deux 
Compagnies  d Arquebufiers  & d’Arbalétriers 
commandées  par  Pierre  de  Barba,  accompagné 
fie  quelques  Soldats  particuliers  qui  s’y  ofifirlnt 
volontairement , & de  nôtre  BerLrd  Diaa ? q“i 
n étant  pas  encore  fatisfait  dm.ne  reputarion^de 
a eur  bien  établie  , s’étoit  érigé  en  pourluivant 
crernci  des  entrcprilcs  perillcuEs, 

Lmfijueles  Efpagnols  commencèrent  à mon- 
ter,  les  Mexicains  le  retirèrent , en  feignant  qu-I- 
que  defordre,  afin  de  les  attirera  l’enfroit  le  plus 

«blement  i & ils  firent  tomber  d’en-haut  une  grê. 

greffes  pierres,  & de  rochers 
ntiers , qui  barrèrent  le  chemin  après  avoir  em- 
«q-^'il^-contrerent.  LttepremL'e 
charge  fit  beaucoup  de  mal , qui  auroit  encore 

Corrarfr^n”*^’  . ^’l^nfeignc  Chriftophle  de 
Corral , & Diaz,  qui  marehoientà  la  tête,  s’étant 
retirez  au  creux  d’un  rocher , n’euffent  averti  les 
autres  de  s arrêter  & de  s’écarter  du  chemin;  par- 
ce quii  croit  impoffibJe  d’avancer,  fans  tornbet 
en  un  plus  grand  péril.  Le  General  reconnut 
en  meme  tems  , qu’on  ne  pouvoit  continuer  l’at- 
taque par  ce  chemin  là;  il  fut  même  quelques 
^omeasa  craindre  qu’ils  n’y  euffent  péri  tous  j 
^ ü km-envoia  çaèligençe  un  ordre  de  fe  retireri 
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ce  qu  ils  firent  avec  beaucoup  de  danger.  Ccttïï  ^ 
adtion  coûta  la  vie  à quatre  Efpagnols  le  Capi^ 
taine  Pierre  de  Barba  y fut  fort  maltraité  ; & plu- 
fieurs  Soldats*  en  revinrent  dangereufement^blef- 
fc2.  Cortez  reflentit  cette  difgrace  en  lui-même  , 
comme  un  effet  de  fa  propre  imprudence  3 Sc  de-^ 
vant  les  autres  ^ comme  un  malheur  ordinaire  à la 
guerre  : mais  il  fçut  cacher  la  foibleffe  de  fes  excu- 
ks  5 fous  la  fierté  des  menaces  quil  fit  contre  les 
ennenlis. 

Il  refokit  en  même  tems  d’aller  avec- quelques 
Capitaines  y chercher  un  chemin  moins  dange- 
reux pour  gagner  cette  hauteur  3 a quoy  il  fe  fen- 
toit  également  poufié  , par  le  defir  de  fe  venger, 
& par  le  rifque  qu’ilvoïoit  à continuer  fon  voiugc 
enlaiffant  ces  ennemis  derrière  foy.  Neanmoins 
ce  deffein  ne  fut  point  exécuté  , parce  qu’on  dé- 
couvrit en  ce  moment  une  embufeade , qui  lui 
donna  une  occafion  plus  prochairie  d en  venir  aux 
mains.  Les  ennemis  qui  étoient  d un  autre  cote  de 
îa  montagne , étoient  defcendi^  3 & s étant  lailiî 
d’un  bois  qui  n’étoit  pas  éloigné  du  chemin , ils  y 
attendoient  l’occafion  de  charger  l arriéré- gardeÿ 
quand  ils  verroient  l’armée  engagée  dans  les 
plus  rudes  défilez  Ils  avoient  auffi  averti  ceux 
qui  étoient  fur  les  hauteurs  d’attaquer  en  me- 
me tcm*ps  l’avant-garde  : & le  flratageme  de  ces 
Barbares  marque  bien  quels  maîtres  ce  lont  , 
que  la  malice  & la  haine  , en  lart  de  la  guer-* 

Le  General  fit  faire  à fes  troupes  le  meme  mou- 
vement , que  s’il  eût  voulu  continuer  la  marche , 
& découvrit  le  flanc  aux  Mexicains  qui  étoient  ea 
embufeade  3 & lorfqu’il  les  crut  affûrcz  par  cette 
démarche  , il  alla  fondre  fur  eux  : mais  ils  le  lau- 
verent  par  ces  rochers  avec  tant  de  vitefle , qu  on 
leur  fît  peu  de  mal.  Gn  reconnut  qu’ils p renoient 
€11  fuïaut  / le  chemin  de  Guaftepeque  : fur  quoj 
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îe  General  détacha  fa  Cavalerie  pour  les  fuivre 
& fit  avancer  de  quelques  pas  fon  Infanterie* 
dont  le  mouvement  fervit  à faire  remarquer  que 
les  ennemis  avoient  abandonné  leur  Fort , & qù^üs 
lui  voicntpai  les  hauteurs  la  marche  de  nôtre  ar- 
mce. 

Cette  vue  fit  ceffer  la  crainte  que  le  Generaf 
avoit , de  laiffer  les  ennemis  derrière  foy  j & far-. 
méefuivit  fon  chemin  , fans  autre  mal,  qucl’im- 
portunite  de  leurs  cris  effroïables , jufques  à ce 
qu  après  avoir  fait  environ  une  lieuH  & demie  ou 
trouva  un  autre  Fort  occupé  par  les  Mexicains’qu  j 
ne  s croient  avancez  avec  tant  de  diligence , qu’a- 
finde  s’en  emparer  : & quoyque  leurs  cris  & leurs 
menaces  irritalTent  le  General,  neanmoins  on  é- 
tqit  trop  prés  de  la  nuit  & d’une  fàcheufe  expé- 
rience , pour  fe  commettre  avec  eux,  fans  pren- 
«ïe  d autres  mcfurcs. 

Llarmée  campa  dans  un  petit  Village  abandon- 
ne  lut  une  hauteur  ^ d’où  ou  découvroit  les  mon- 
tagnes  des  environs.  Elle  fouffrit  en  ce  lieu-  une 
grande  incommodité  , faute  d’eau  ; la  foif  étant 
un  autre  ennemi , qui  vint  troubler  le  repos  des 
foldats.  On  trouva  le  matin  quelque  foulagement, 
a Qcs  four  ces  qui  n’ét  oient  pas  éloignées  du  camp  ^ 
&le  General  aïaxit  dofnné  fes  ord.res,  commanda 
qu  on  le  futvit , & s’avança  pour  rcconnoître  le 
pofte  que  les  Mexicains  occupoient  II  le  trou- 
va encore  plus  inacceffible  que  le  premier  5 parce' 
que  le  chemin  faifoit  plufîeurs  retours  en  mon- 
tant Sc  qu  il  etoit  par  tout  expofé  aux  traits  des 
ennemis.  Neanmoins  aïant  remarqué  une  autre 
eminence  à la  portée  deTarquebufe  , quuls  n’a- 
voient  point  garnie,  il^commanda  aux  Capitaines 
Verdugo,  Barba,  & au  Treforicr  Alderete,  de  s’en 
emparer  avec  les  Arquebuhers  5 aiînd’ôter  aux 
Mexicains  la  liberté  de  paroitrc  fur  la  hauteur,^ 
Cet  ordre  fut  exe  cttcé  ^ ils  s’avancèrent  par  un  cbe*^ 
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min  à couvert  des  ennemis , qui  furent  extrême 
ment  furpris  des  premières  décharges  y qui  leur 
tuèrent  beavreoup  de  monde:  furquoi  ils  reiolurent 
d’abord  de  fe  retirer  à un  gros  Bourg  ,.qui  tenoie 
d*un  côté  à leur  Fort.  On  reconnut  ce  mouvement 
à la  ceffation  de  leurs  cris  j & au  meme  temps  que 
rarméc  fc  rangeoit  pour  aller  les  attaquer  , on  vid 
de  la  montagne  voilîne  , qu’ils  abandonnoient  en- 
tièrement leur  Fortj  6c  qu’ils  fe  jettoient  en  fuïant> 
dans  l’endroit  le  plus  defert  de  cette  montagne. 
Cortez  crut  alors  qu’il  écoic  inutile  de  percer 
iufques  à ce  pofte  , qu’il  ne  prétendok  pas  con- 
ter ver  5 6c  qui  n’étoit  d’aucune  importance 
puifqu’ii  n’y  avoir  plus  de  gens  pour  le  défen- 
dre. 

L’Armée  croît  prête  à marcher , lorfqu’on  dé-^ 
couvrit  au  haut  des  murailles  du  Fort , quelques 
femmes  qui  demandoient  la  paix  par  de  grands 
cris  , 5c  en  failànt  voltiger  des  drapeaux  blancs  , 
quelles  abailf oient  de  temps  en  temps  j avec  d’au- 
tre marques  de  foûmilEon , qui  obligèrent  a leur 
faire  un  apel.  Le  Cacique  de  ce  lieu  dercendit 
aulTi-tôt , 6c  vînt  offrir  foii  obeïffancc  j non  feu- 
lement pour  ce  Fort  où  il  faifok  fa  relidcncc  ^ 
mais  encore  pour  ceiuy  quon  avoir  laiffé  derric- 
le  , 6c  qui  étoit  defon  Domaine.  Il  fit  un  difeours 
avec  la  confiance  d’un  homme  quiavoit  la  veritc 
pour  foij6c  il  rejetta  la  rcfiilance  qu’on  avoir  faite; 
fur  ces  montagnes jfur  les  forces  des  Mcxicains^fu* 
perieures  aux  ficnnes.  Le  General  reçut  (es  excufes^^ 
foit  qu’elles  lui  paruffent  vrai-fembîablespu  qu’il 
crut  qu'il  n’étoit  pas  à propos  d’écouter  tous  les 
fcrupules  de  la  raifon.  Le  Cacique  marquoic 
un  déplaifir  tres-fenfible  , de  ce  quel’ Armée  paf-* 
foit  fur  feS  Terres , fans  recevoir  le  ferment  de  fî-^ 
délité  de  fes  Sujets,  6c  on  fut  obligé  , pour  le  fa-^ 
tisfairc  d’envoyer  deux  Compagnies  d Efpa-. 
gnols  , prendre  , aunom  dcfLaipereur , céitcef^ 
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|ccc  ac  poffcffion,  en  la  forme  qu’on  obferyof 
Cil  ce  temps-Ja. 

Apres  cette  ceremonie  , qui  ne  tarda  pas  beau,' 
coup  3 1 Armeepanaà  Guaftepeque , Bour<.  trés- 
^ • n!?  ’ <^°n2ale  de  SandovaJ  320!°  lailTc 

Le  Cacique  , accompagné  des  principaux  Hü 
titans  . vint  au-devant  Su  GeneL] , raffûref^ 

fon  obeiffance  , & l’inviter  de  mv.  a ^ 

Son  Paiàis  étoit  un  édifice  fi  fomptueux  ou’rf 

E f ^ vafteqaTtoulles 

^pa^nois  y troiwerent  du  couvert  fans  înmi 

J*  Espagnols  _i  parce  qu’elles  palTereÏÏe  b en 

’ wSs  eTIrbms  XT“'  “ compattimens  de 
terre  que  cette 

teaucup  de  foin&  de 

d 
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propreté  : Ouvrage  d’un  grand  Seigneur  , 

^voit  le  goût  de  l’agriculture  ^ & qui  mettoit  ion 
4tudc  à donner  rkrrangement  ^ la  jufteffe  de 
Hart  aux  beautez  de  la  nature. 

^Cortez  n’oublia  jpas  les^prefens  pour  engager  ce 
Cacique  dans  fes  interets  j mais  comme  en  en- 
trant dans  c e |ardin,  il  reçut  l’avis  que  les  ennemis 
T^ttendoient  à Qu^tlavaca,  qui  fe  rcncontroit  fur 
fa  route  , il  prit  peu  de  plaiur  aux  beautez  de  ce 
lieu  , & fit  marcher  auffi-tôt  l’armée  , non  fans 
queiqu  e fcrupulc  des’étre  arteté  .en  ce  lieu  plus 
qu’il  ne  devoir  : Miferablc  condition  des  fonds, 
iont  on  fe  détache  avec  peine  , & qui  reviennenc 
avec  plus  de  violence  apres  un  peu  de  diverfion. 


CHAPITRE  XVIIÏ. 


J/àrmèe  pajfe  à Quattavaca , ouelkdéfak 
les  Mexkdm;  & delà  à Suchimilco^ok  el- 
le obtient  me  atttre  vicaire  avec  plus  de 
dlfficulté,&  un  extrême  danger.de  Cortez. 


9TJatlara£a  étoît  un  Bourg  fort  peuple  , & 
fort  par  fa  fituation  entre  des  ravines, 
jndes  de  plus  de  kuit  toifes  , qui  1er-, 
Voient  de  fofll  à la  Place  , • & de  conduite 
auxruiffeaux  qui  defcendoient  des  montagnes. 
L’Armée  y arriva  , après  avoir  fournis  fans  peine 
ks  Bourgades  quiétoient  fut  fa  route.  Les  Mexi- 
cains avoient  déjà  coupé  ^es  ponts  ; p 

bords  des  ravines  de  tant  de  Soldats  , que  P^" 
fase  en  paroiffoit  impolTiblc.  Cortex  ne  laiffa  pas 

de^mettrefon  Armée  en  bataille  , à 

raifonnable  ; «c  pendant  ^ue  les 

A’.rn n fes  Xf  les  AlUcî  » «OUpS dc  ftCClieS » 3JX\&  - 
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foient  les  ennemis  par  de  frequentes  cfcarmoii- 
*hes,  il  alla  reconnoitre  la  ravine.  Il  la  trouva  bien 
«loins  large  au  deffous  du  lieu  du  combat  • & er» 
même  temps  il  fit  dreffer  deux  ou  irois  ponts  d’ar- 
bies  entiers  coupez  par  le  pied  qu’on  laiflk  tomber 
lui  1 autre  bord  , & qui  étant  alTcmblczic  mieux 
que  I on  put , livrèrent  un  paflagc  fuffifant  ouoi 
que  dangereux  à l’InfanteL.  £es  ElpaïmS 

en  diligence,  iailfant  aux 
Tialcalcequcs  le  loin  d entretenir  les  ennemis  par 
une  diverfion  ; & on  forma  enfin  au-delà  du  foflâ 
un  bataillon  qui  groffiUbit  à tout  moment  par  S 

iazardoient  de  falTer 
Ma  s les  Mexicains  s apperçûrent  bicn-iôt  de  km? 
négligence  , & fondirent  fii  ceux  qui  étoknt  a 
trez  avec  tant  de  force  & de  raue^  on’;!.  , 
beaucoup  de  peine  à conferver  Ic^Vofte  &"on 
bazardoit  fort  le  fuccez  de  ce  combat^fi  Correz  ne 

£ d’Olid,  d’Alvara- 
f Tapia,qm  s étant  écartez  durant  que  Fin- 

fanterie  palloit  , avoient  enfin  trouvé  un  pallàcre 

pûur  la  Cavalerie  fort  diÆcile  , mais  d’un^ancî 

fon  de  charger  les  Mexicains  par  derrière  ; & ü, 
en  vinrent  a bout  avec  le  fecours  de  quelque  Icfan 
terie,  dont  ils  furent  redevables  à Diaz^,  qui  n’a- 
yant  confulte  que  ion  courage , palTa  le  folTé  à la 
faveur  de  deux  ou  trois  arbres  qui  pcnclioicnt 
fur  la  ravine,  & alioient  décharge!  kp^ids  qj^“n 
oppofé.  Quelques 

imdats  Efpagnols  employez  à fefcar^uclic 
fiXabT  ^ con7 

diSge  ’ marcheit  à la 

îtcs  Mexic4iîjs  rcconaoilfant  alors  le  danger  qui 
Ddij  ^ 
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les  menaçoie  au  milieu  de  leurs  fortifications , fe 
crurent  perdus,  & ne  fongerent  plus  qu  à fe  fauver 
dans  lamontagne‘,  par  les  fentiers  qui  leur  etoient 
connus.  JIs  perdirent  afiéz  de  monde,  tant  a la 
défenfe  du  foffÊ  ,.qii’cn‘fuyant  neanmoins  la  plus 
grande  partie  èciiapà  à la  faveur  des  defilea  de  ces 

rochers  , qui  empéchèrfcnt  qu’on  ne  les  fuivit  de 
prés.  On  trouva  le  Bourg  abandonne  de  les  Ha- 
bitans  ; mais  garni  de  vivres  & de  quelques  dé- 
pouillés , dont  on  donna  le  pillage  aux  Soldats. 
•Peu  de  temps  après  le  Cacique  &;  les  principaux 
Habitans  appellerent  nos  gens  à la  campagne  , U, 
promirent  de  fe  rendre  , en  demandant  de  1 autre 
côté  de  la  ravine  un  fauf  conduit , afin  de  rentrer 
dans  leur  Bourg  ; pour  y préparer  un  logeinent  a 
nos  troupes.  Ôn  le  leur  accorda  par  1 organe  es 
Truchemens;  & ils  fervirent  utilement  adonner 
des  lumières  fût  le  deflein  des  ennemis  , & lui  a 
connoiffanccdu  Baïs  : quoi  qu’on  n eut  pas  d ail- 
leurs befoin de  leurs  offres,  &qu  on  ne  fit  MS  un 
grand  fond  fur  leurs  excutés  , pmfque  le  voilinage 

Ses  Mexicains  les  mettOit  dans  une  trop  grande 

dépendance.  ‘ ' , . , 

Au  point  du  jour  fuivant  l’Atmce  prit  la  rou  e 
de  Suchimilco , Place  qui  mentoit  le  nom  de  Vil- 
le aflife  fur  le  bord  d’un  Lac  d’eau  douce  , qm 
s’écouloit  dans  le  grand  Lac.  Lesbatimens  etoienr 
fondez  en  partie  lut  la'terrè  , & en  partie  dans 
•l’eau  , où  les  canots  fervoient  de  voiture^  Il  etoit 
très- important  de  teconnoitre  ce  po  e , qvu 
ii’éioit  qu’à  quatre  Hepes  de  Mexique.  La  marche 

fut ttes-fâcheufé,  puis  qu’aprés avoir  pafleun  dé- 
filé de  trois  lieaës,  on  trouva  un  pais  Iteiile  & tec, 
'où  la  foif  augm^itée  ’ par  l’exercice , 
cruellement  les”Sdldats.  La  chaleur  du^Soleil 
•redoubloic  encore  leur  fatigue  , quoi  qu  us  ful- 
fent  entrez  en  une  foret  de  pinsqui  pour  ««te  fois 
permirent  jufques  à l’agrément  de  Jeurs  ombîCS  , 
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àû  fciltiiucnc  de  ces  troupes  dc/olées 
On  rencontra  proche  du  chemin  quelques  mai- 
ions  banes  pou^  la  commodité  ou  pour  le  divei  - 
tiflement  des  Hàbitàns  d^  Suchimilco  , dont  elles 

dcpendoient.  L'Afméç‘syiogeSrV&  y trouva  cette 
nmt  du  repés  & du  rafraîchilTemenr/  dont  elle 
avoit  tantde  brfom.  Les  ennemis  les  avoient  aban- 
donnees , a deflem  d attendre  les  Eipagnolsen  un 
porte  plus  fort.  Le  General  mit  fon  Armée  en  ba- 
taille au  point  du  jour , & Ja  fit  marcher  , jugeant 
''“i'  ^ entreprendre  étoit  &‘diiB- 

icnce  que_  les  Mexicains  neulTênt  mis  une  Site 
^arnilon  dans  Suchimilco  : puifqué  la  Piace  leur 
etoit  de  fi  grande  importance  , & que  tous  les  Sol- 
dats cchapez  des  rencontres  part&s,en  avoient  fai  t 
kur  aziie.  Ses conjeaures  fe  trouvèrent  jurtes.  Les 
anemis  parurent  feparez  en  tant  de  bataillons  , 
encore  que  ce  qu’on  en  conte  püiffe  approcher 

IaJrarr“^w”“  " Ti^  rapporter,parce  qu’il  blcflc-' 

• 5™Wance.  Ils occupofent  coûte  une  plaine' 
m éloignée  de  là;  Ville,  s/  failoient  tête  fur^deu* 
-nés  , au  bord  d un  ruilfeau  qui  tomboitavec  ra- 
«dite  dans  le  Lac.  Un  autre  gros  qui-  étoit  le  plus 
foit , defendoit  un-  pont  de  bois  qu’ils  n’a  voient 
^mt  voulu  coupêr,-pircé  qu’ils  i’avoient  barrica- 


3 wiuuiu  qoe  les  ^tpasnols  i eui- 

ont  gagne  , - ils  les  - combattroient  toujours  avec 
avantage,  aufortir  d’un  paflàge  fuétroit 

éti'nf  "rT^?  péril  fans  en  paroître 

j dés  Alliez  au  long 

ords  du  ruifleau  :&■  durant  qu'elles  fe  bat- 

i beaucoup  d’effet, - 

rtez  fit  donner  les  Efpagnols  droit  au  pont  Ils- 
y;trouverent  une  refirtancà’fi  obftinée  , ■ qu’ils  fu- 

^ deux  fois  : neanmoins  ils- 
îtrent  a-Ia  troiheme  un  ligrand  effort , en  fe 

©•d  iij 
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vant  contre  les  ennemis  de  leurs  propres  trali-« 
chées  J à mefure  qu’iis  les  gagnoient;,  qu’ils  fe  ren- 
dirent enfin  maîtres  du  pafTaec.  Cette  perte  abatit 
le  courage  des  Mexicains j cniorte  qu’iis  ne  furent 
pas  long-tems  fans  faire  une  retraite  précipitée  , 
quoi  qu’ordonnée  par  leurs  Capitaines  , qui  en  fi- 
rent battre  le  fignal  5 foit  afin  de  couvrir  leur  dé- 
fordre  , ou  parce  qu’iis  avoicnt  dellein  de  fc  ral- 
lier. 

Les  Efpagnoîs  coururent  pour  fe  faifir  du  polie 
que  les  ennemis  abandonnoient  j&au  meme  tems 
diverfes  Compagnies  des  Alliez  dé  Tlafcala  8c'dc 
Tezcuco  fc  jetccrcnt  dans  l’eau  pour  gagner  l’au- 
tre bord  du  ruilfeau  , qu’ils  paflerent  à la  nage  , 
fe  joignirent  a leur  bataillon.  Les  ennemis  s’é- 
toient  déjà  ralliez  fous  les  murs  de  la  Place,  ou 
iis  les  attendoient  en  bataille  : mais  au  premier 
abord  des  Efpagnols  ils  reculèrent  , fans  cclfcr  de 
les  provoquer  par  leurs  cris,  & par  quelques  coups 
de  fieches  qu’ils  tiroient  au  Lazard , afin  de  mon- 
trer que  leur  retraite  nefefaifoit  pas  fans  deffein. 
Neanmoins  Cortez  les  chargea  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’on  reconnut  au  premier  choc , que  cette 
valeur  fimiiiée  approchoitforc  de  la  peur.  Ils  fc 
jetrerentdans  la  Ville,  & on  en  tua  beaucoup  à 
l’entrée.  Les  autres  fe  mirent  à couVert  derrière  le^ 
retranchemens  qu’ils  avôient  faits  dans  les  rues 
où  iis  recommencèrent  le  combat  8c  les  défis. 

Le  General  lailfa  une  partie  de  fon  Armée  à la 
campagne,  afin  d’alTurer  fà  retraite,  8c  de  s’oppo- 
fer  aux  attaques  du  dehors.  Il  entreprit  avec  le 
refie  de  pouffer  les  Mexicains  : & ordonnant  à 
quelques  compagnies  de  rompre  les  baricades 
des  rues  à droit  8C  à gauche , il  donna  par  la  prin- 
cipale avenue* , où  les  ennemie  avoient  leurs  plus 
grandes  forces.  On  mit  à bas  les  barricades  avec 
4âffez  de  peine j 8C  Cortez  s’anima  jufques  au  point 
de  retomber  dans  ces  tranfports,  où  il  entre  beau- 
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<?bup  de  hardiefle,&peu  de  réflexion  : en  forte 
€|u  oubliant  Je  foin  de  fa  perfonne , dés  qu’^il  eût 
1 ép^  a la  main  fe  jetta  au  milieu  de  cette  fou-^ 

le  cftroyable  d’ennemis , ôc  fe  trouva  fcul  Sc  cnvcr^ 
lopc  de  toutes  parts  , lors  qu’il  voulut  revenir  au 
iecours  de  Tes  gens.  Il  fe  maintînt  durant  quclquè 
temps  en  combattant  avec  la  dernicrc  vigueur  juP* 
qi^sa  ce  quefon  cbeval  s’abbatit  fous  lui  de  pure 
lamtude  , & le  mit  en  extrême  danger  de  fe  pcr=^ 
dre.  Les  Mexicains  qui  fe  trouvèrent  les  plus  pro- 
ches de  lui  y sWancerent  en  ce  moment  : & com-^ 
nie  il  étoit  trop  embaralTé  pour  fe  fervir  de  fes  ar-^ 
mes,  il  alloit  en  être  accablé  , n ayant  alors  d’autre 
dçfenfe  , que  l’envie  qu’ils  avoient  de  le  prendre 
vivant,  afin  deîe  prefenterà  leur  Empereur,  quand 
Chnftophlc  d Olca  de  Médina  del  Campo , Soldat 
connupar  fa  valeur,  & qui  n’étoit  pas  éloigne  de 
Gortez  , l'apper§ut  en  cet  état.  Il  appella  quelques^ 
1 iaicaJteques  qui  combattoient  auprès  de  lui)  & 
donnant  tetc  baiffée  à l’endroit  ôû  les  Mexicains: 
etoient  prêts  à s’en  failîr  , ce  brave  Soldat  fit  nm 
1 grand  effort , & fut  fi  bien  fécondé  par  ces  In-- 
diens  qui  le  fuivoient , qu’aprés  avoir  tué  de  là 
main  cinq  ou  fis  des  ennemis  qui  prefioient  le 
plus^lon  General,  il  eut  le  bonheur  de  lui  rendre 
la  liberté.  Cortez  s en  fervit  à faire  pouffer  l.i^ 
Mexicains  par  tout  ; & cette  dernierc  charge  km 
obligea  a fe  fauver  vers  le  côté  de  la  Ville  qui  étoit- 
lur  le  Lac  , & à quitter  aux  Efpagnols  toutes  ict 
rues  de  terre  ferme. 

ni  fortit  ainfi  de  cette  oecafion  avec  deu^ 

bkaurcslegcrès  , & Olea  a.vec  trois  coups  d’épée 
dangereux  , êc  dont  les  cicatrices  furent  de- 
puis des  marques  fort  honorables  de  fon  exploit  ■ 
Mcrrcra  écrit  que  le  General  fut  redevable  de  fa 
liberté  a un  Tlafcaltequc  inconnu  avant  ôc  apres 
meme  cette  adion  , à laquelle  il  donne  un  air  de 
miracle;  mais  Bernard  Diaz,  qui  fut  des 
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jnicrs  à courir  au  fecours  du  General , en  ater!^ 
Î5uë  route  gloire  à Chriftophle  d’OJea  j & les 
defeendans  ' de  ce  vaillant  homme  ( laillanc  à • 
Dieu  ce  qui  lui  appartient  ) ne  feront  point  blâ- 
mables de  donner  plus  de  creance  à la  Relation 
d’un  Auteur  qui  écrit  ce  qu’il  a^.vu  > qu’à  ce  qu’om 
a débité  furdes  conjedures.' 

Durant  qu’on  combattoit  ain£  dans  la  Ville , les 
troupes  qui  croient  à la  campagne  , commandées 
par  Olid  , Alvarado  6c  Tapia  ne  furent  point  fans 
exercice.  Les  Nobles  Mexicains  firent  des  ef- 
forts extraordinaires  pour  renforcer  la  garnifon^ 
de  Suchimilco  ^,dont  Guatimozin  leur  avoir  re- 
commandé particulièrement  la  confervation.  Il» 
embarquèrent  dix  mille  hommes  de  leurs  meil- 
leurs Soldats  ,,  6c  allèrent  prendre  terre  à un  en- 
droit écarté  j fçaehant  que  les  Efpagnols  étoient 
occupez  à l’attaque  des  rues  , 5c  à deffein  de  lc4 
inveftir  par  derrière  : mais  ils  furent  découverts, 
6c  chargez  avec  tant  de  refolution  , qu’on  les 
obligea  à s’embarquer , laiifant  beaucoup  de  leurs- 
Soldats  fur  la  place.  Il  parut  neanmoins  à la  refi- 
Rance  qu’ils  firent , qu’ils  étoient  conduits  par 
des  Capitaines  braves  6c  éprouvez  i 6c  le  combat 
fut  fi  rude , que  les  trois  commandans  Efpagnols 
y furent  bleffez  , avec  un  nombre  confiderablc 
d’Efpagnols  6c  de  Tlafcalteques. 

Ces  heureux  combats  rendirent  les  Efpagnols 
maîtres  de  la  campagne,  6c  de  toute  cette  partie  de, 
la  Ville  qui  étoit  en  terre,  f^rme.  Le  General 
mit  des  corps-de-garde  aux  endroits  où  on  pou- 
voir faire  une  defeente  du  côté  du  Lac  , 6c  logea 
fes  troupes  fous  des  portiques  voifins  du  plus  grand  ■ 
de  leurs  Temples  ;^qui  ayant  une  cfpece  de  murail- 
le capable  de  refifter  aux  armes  des  Mexicains , lui 
parut  un  lieu  commode  à affurer  le  repos  de  fes. 
5oldats,6cà  fairepanfer  les  bleflez.il  commanda  en 
métne  temps  quelques  Compagnies , pour  rccon*-- 
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Eÿoître  le  haut  de  ce  Temple,  qu^on  trouva  aban- 
donné. Cortez  y mit  un  corps  de  garde  de  vin^rc 
ou  trente  Soldats  Efpagnols  fous  un  bon  Corn- 
mandant  , qui  eut  foin  de  les  tenir  à 1er  te , & de 
changer  les  fentinclles  5 afin  d’obfcrvér  tout  cc' 
qui  viendroû  par  terre  ou -par  eau  t précaution 
. fort  necefiaire  , dont  011  reconnut  bién-tôt  l’uti-  * 
■litCj  puis  que  lu r le  foir  ils  donnèrent  avis  qu’ils  ' 
a voit  découvert  du  côté  de  Mexique  , plus  de  ^ 
deux  mille  canots  renforcez , qui  s’avançoient  à- 
force  de  rames.  Cet  avis;  donna  lieu  de  prévenir 
les  rifques  qu’on  aiiroit  courus  cette  nuit  : on  ^ 
doubla  les  corps  de  garde  à toutes  les  avenues,*  & * 
au  point  du  jour  on  yld le  débarquement  des  en- 
nemis  allez  loin  de  la  Ville  , en  un  gros  qui  parut 
être  de  quatorze  à quinze  mille  hommes. 

Le  General  alla  les  recevoir  hors  des  murailles^,  ' 
& choifit  un  pofte  où  fa  Cavalerie  pût  combattre 
avec  avantage  j laîffant  une  partie  de  l’Armée 
la  defenfe  du  quartier.  Les  deux  Armées  furent 
bien- tôt  en  prcfcncê  , 6c  ks  Mexicains  vinrent  les  ■ 
premiers  à la  charge  j mais  les  coups  de  feu  leur 
firent  ceder  allez  de.  terrein  pour  donner  lietr  aux 
autres  troupes  d’aller  à eux  l’épée  à la  main,  6c 
de  forcer  leur  refiftancc  avec  tant  de  carnage  ^ ^ 
qu  iis  tournèrent  le  dos  fi  brufquemcnt,  que  cette  - 
aéHon  fut  plutôt  une  chafle  qu’une  victoire. 

Cortez  fejourna., durant  quatre  jours  à Suchi-- 
inilco  afin  de  lailler  aux  blelïèz  le  tems  de  fe  gué- 
rir. On  euttoûjô-ursles  armes  àla  main  durant  ce  ' 
fejourj  parce  que  le  voifinage  de  Mexique  donnoic 
aux  ennemis  la  facilité  de  faire  tous  les  jours  de  ' 
nouvelles  irruptions, & qu’aux  heures  où  ils  ne  pa- 
roilloient  pas  on  étoit  encore  inquiété  par  J,e§> 
foupçons  de  leurs  entreprifes. 

^ Le  jour  defliné  à la  retraite  arriva  ; & on  la  fie 
ainfi  qu’elle  avoir  étéa'cfoluë  , fans  que  les  enne-  * 
mis  ccüalicnt  de  fatiguer  nos  troupes.  Ils  s’avau^  • 
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ccrent  a tous  les  défilez  j pour  chercher  quelque 
occafion  avantagcufe , mais  ils  furent  chailez  par 
tout,  avec  peu  de  peine,  & toujours  quelque  perte 
pour  eux.Le  General  revint  ainfî  à Tczeuco,  affez 
Satisfait  d'avoir  obtenu  les  deux  avantages  qu  il 
s*étoit  propofez  en  cette  fortie,  celuy  de  rcconnoi- 
îrc  Suchimilco  pofle  qui  luy  ctoit  important  poUt 
fes  deffciiîs  5 & celuy  d’avoir  affoibli  les  Mexi- 
cains , par  tant  de  défaites  : neanmoins  il  fentok 
dans  Famé  beaucoup  de  chagrin  & de  dcgoiit,  d a- 
voir  perdu  neuf  ou  dix  Efpagnols  en  cette  expedi- 
tionj  puifqu’ outre  ceux  qui  moururent  au  premier 
àffautdc  ce  Fort  fur  la  montagne,  les  Mexicains  en 
enlevèrent  trois  ou  quatre  à Suchimilco,  en  une 
maifon  qui  croit  dans  l’eau  du  lac,  où  ils  s’etoient 
écartez  pour  pilier  , &deux  de  fes  Valets  qui  don- 
nèrent en  une  eniburcade  , s’étant  égarez  par  né- 
gligence de  la  route  de  rarmee.  Sa  douleur  en  ctok 
plusfcnfible,  par  la  circonftancc  que  ces  Efpagnols 
aïant  été  pris  en  vie  , alloicnt  fervir  de  viétimes 
infortunées  fur  les  autels  des  Idoles,  & cette  cruel- 
le idée  lui  reprefentoit  encore  plus  vivement  le 
danger  où  il  s’étoit  vu,  de  périr  par  une  mort  aulÏÏ 
funefte  $c  aufii  éxecrabic , lorfque  les  ennemis 
rcurent  en  leur  pouvoir  ,.mais  les  reflexions  fur 
l’importance^  de  conferver  fa  perfonne,  venoient 
toujours  ainfi  à contre- tems  i puifqii’à  la  vue  des 
occafions  il  ne  fongeok  qu’à  fatisfaire  les  mouve- 
nicns  de  la  valeur,  laiflant  à un  autre  tems  les  re^ 
H^Ords  de  la  prudence. 


du  Méxlque.  Liv.  I V. 


■323 


chapitre  XIX. 

On  châtie  la  confplratlon  de  quelques  Efpa^ 
gnols  centre  la  vie  de  Cortex.  3 parle 
plice  d^un  Soldat  i & un  mouvement  yi- 
ditieux  de  quelques  Tlafcalteques  3 par  la 
mort  de  XicotencaL 

LEs  brigaîîtîns  fe  trourcrcnt  alors  en  état  d’é- 
cre  lancez  à Tcau.  Le  canal  avoit  la  profon- 
deur 5c  la  largeur  dont  on  avoit  befoin  poiiî 
les  recevoir  i & les  autres  préparatifs  necefeircs 
à cette  grande  entreprire  s’avançoient  avec  cha- 
leur. On  fît  une  grande  provilîon  d armes  pour 
les  Indiens , un  inventaire  fort  éxaéf  de  toutes 
les  munitions  qui  étoient  dans  les  magafias^  & on 
éprouva  toutes  les  pièces  de  rartillerie.  On  mar-^ 
qua  aux  Caciques  alliez  le  jour  précis  auquel  ils 
dévoient  fe  trouver  au  rendez- vous  avec  leurs 
troupesi  & fur  tout  on  prit  un  foin  particulier  des 
vivres,  qui  fe  tranfportoicnt  continuellement  à U 
place  d’armes  , autant  par  rintcréc  du  commer- 
ce , que  par  l’obligation  que  les  Alliez  avoient 
d’en  fournir.  Le  General  defeendoit  dans  le  moin- 
dre détail  de  tout  ce  qu’on  doit  trouver  fous  fa 
main  dans  les  entreprifes  de  guerre,  dont  le  fuc- 
cez  dépend  fouvcnc  d’uo  legei  défaut , 5c  demande 
des  foins  fort  étendus  à la  prudence. 

Dans  le  tems  que  ceux-ci  occupoient  Fimagina- 
tion  du  General , ils  furent  traverfez  par  un  nou- 
vel accident , qui  attiroic  des  reHexioiis  bien  plus 
chagrinantes  qui  donna  un  cruel  exercice  I 
Ion  courage , 5c  mit  fa  fermeté  à k deiniere 
épreuve.  Un  Efpagnol  des  plus  anciens  dans  le 
fe:vice  viat  luy  toequ’ü  avoicà  liiy  pailcr  m 
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particulier.  Cet  homme  juroit , avec  beaucoup 
d’émotion  , que  çe  fecret  étoit  d’une  extrême 
cônrequence  au  Général^,? qui  luy  donna  une  au- 
dience comme  il  la^  fouhaitoit , 3C  apprit  que  du- 
xântfonabfcnce  il  s’étoit  formé  une  conjuration 
contre  fa  vie,  & celle  de  tous  fes  amis.  L’auteur 
cet  attentat  étoit  un  Soldat  particulier  , qui 
déVoit  être  de  petite  confideration,,  puifque  Ton 
nom  ne  paroît  pour  la  première  fois,  qu’avec  fon 
crime.  Il  s’appelloit  Antoine  de  Villafagna  3 & 
fa  premier  vue  fut  de  fe  retirer  dé  cette  entrepri- 
fê , qui:  luy  paroifTôit  defelperée;  Il  en  prit  de 
l’inquictude , qui  fe  tourna  en  murmures , qui  ' 
pafferent  bien- tôt  jurques  à des  relolutions  vio- 
lentes. Ce  Soldat &'ceux  de  fa  fadion  , blâmoienc 
le  General  d*une  opiniâtreté  aveugle^  difailt  qu’ils 
né  prétendéient  point  fe  perdre  : pour  la  témérité 
d’un  feuî  homme  , Sc  parlant  de  s’échaper  en  i’I-'' 
Hé  de  Cuba,  comme  d’une . entreprife  de  facile 
éxecution,  fuivant  lesfauffes  mefures  de  leur  paf- 
iîoii.  Ils  s’affcmbferent  alors  ',  à delTein  de  delibe- 
1er  fur  cet  article  plus  fecretement  : & quoy  qu’ils  " 
ne  trouvaffent  pômt  de  diâi culte  à quitter  le  camp,  # 
ni  à palTcrà  Tlafcala,  à la  faveur  d’un  ordre  fup- 
pbfé  du  Generaf  , ils  fe  voy oient  traverfez  pat 
l’embarras  d’aller  à Vera“Cruz,,où  iifaloit  necef- 
fàirement  chercher  un  embarquement.  L’ordre 
füppofé  leur  deveno  t inutile'  en  ce  lieu  là  , fans 
îfn  palfe-port  de  Cortezi  faute  dequoy  ils  ne  pou- 
voient  éviter  le  rifque  d’être  arrêtez  , & châtiez 
Cèverement.  Ils  fe  trouvoient  barrez  par  cet  ob- 
Hacle  j & la  crainte  de  la  retraite  leur  donnoit  de  • 
fâcheufes  idées,  éc  nul  expédient  pour  y parvenir, 
toujours  fermes  dans  leur  refolution,  & peu  éclai- 
îcz  fur  les  moyens  propres  à i’éxccucer. 

Villafagna  dont  le  logis  fervoit  aux  aflembléeSji  ■ 
pjopofa  enfin  , pour  fortir  de  tous  ces  embarras  • 
tplils  û‘avoknt  qu’à  tuer  Conez  ôc  tous  fes  Cou- 
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^ fdîkrs  ; afin  d’élire  un  autre  General  à leur  gré  ^ 
gui  n’eût  point  tant  à cœur  l’cntrcprife  de  Mexi- 
que, & qui  fût  plus  aile  à gouverner.  Il  difok 
qu’ils  pourroient  alors  fc  retirer  fous  l’autorité  de 
ce  nouveau  General,  fans  fe  noircir  de  la  tache  de 
deferteursj  & faire  valoir  ce  fervice  à Velafquez^ 
dont  ils  pouvoient  efperer  que  la  maniéré  dont  iî 
tourneroit  l’adion  à la  Cour  d’Epagne  , feroic 
palier  leur  crime  pour  un  fcrvice  rendu  à l’Empe- 
rcur.  Cet  avis  fut  généralement  approuvé:  ils 
cmbralferent  Villafagna  ,•  & leurs  applaudilTc- 
mens  furent  comme  le  lignai  de  la  fedicion.  Oia 
drelîa  d’abord  un  ade  figno  par  tous  ceux  qui 

■ F^^ens  . qui  s’obiigcrènt  à fuivre  Viilafa- 
gne  à i’éxecudon  de  cet  horible  attentat , & cet^ 
te  affaire  fut  conduite  avec  tant  d’adreffe  , que  te 
nombre  de  ceux  qui  fignerent  fade  devint  con- 
iîderablc , jufqucs  à faire  appréhender  que  cette 
fccrette&  maligne  contagion  ne  dev  ncun  mal 
incurable  dans  les  efprits. 

Ilsavoicnt  concerte  de  fuppofer  un  paquet  ap« 
potté  de  Vcra-Cruz  , avec  des  lettres  d’Eïpagne^ 
; & de  le  donner  au  General  lorfqu’il  feroit  à table 
âu  milieu  de  tous  fes  Odiciers.  Les  Conjurez  dé- 
voient entrer  tous,  fous  prétexte  d’apprendre  des 
nouvelles;  & lôrfque  Cortez  commcnccroità  lire 
la  première  lettre,  prendre  le  tems  ou  il  feroit  ap- 
pliqué, à cette  ledure  pour  le  poignarder,  iuy  ^ 
tous  les  amis:  après  quoi  ils  avaient  refolu  de  for- 
tir  enfemble,  & de  courir  par  les  rués,  en  criant 
liberté.  Ils  fe  fîgur oient  que  ce  mouvement  fuf- 
iîroit  à faire  entrer  toute  l’Armée  dans  leurs  fen- 
timens,  afin  qu’on  Jxt  la  meme  éxecution  fur  tous 
ceux  qui  leur  étoient  fufpeds.  Ceux  qui  devoienç 
mourir  étoient , fuivaht  le  "compte  de  leur  aveu- 
gle paffiqn,  Olid,  Sandoval,  Alvarado  5c  fes  fre- 

■ res,  Tapia , & le^deux  intendans  ordinaires  Louis 
Maiin  §c  Pierte  d’Ircio  Sernad  Diaz  ^ Sc  qucl^ 
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ques  autres  Soldats  confidens  du  General.  Ik 
avoient  jette  les  yeux  pour  le  Comnaandement  ^ 
for  François  Verdugo , qui  ayant  époufe  une  foeur 
de  Velalqucz,  leur  paioifooit  plus  facile  à rédui- 
re , & plus  propre  à maintenir  & à autorifer  leur 
fadion  : mais  comme  ils  fça voient  que  ce  Cava- 
lier aimoit  l'honneur  , & haïflôit  Tinjuftice , ils 
n*oferent  luy  communiquer  leur  deffein,  jufques 
a ce  qu’ayant  commis  le  crime , il  fe  vid  forcé  de 
regarder  ce  nouvel  emploi , comme  un  remede  à de 
plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  de  ce  Soldat  ^ui  de- 
manda la  vie , en  recompcnlè  de  fa  fidélité  ; par- 
ce qu’il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortez 
rcfolùt  d’aflHler  en  perfonne  à la  prife  de  Villà- 
fagna , & aux  premières  diligences  qui  étoienc 
neceflaires  pour  le  convaincre  de  fon  crime  ; puifo 
que  c’ell  parle  premier  tour  que  Ton  donne  a ces 
procedures  ,que  l’on  répand  ou  des  lumières , ou 
des  tencbies  for  la  vérité.  L’importance  de  Tafo 
faire  ne  demandoit  pas  moins  de  précautions  ; 
&:  il  n’éîoit  pas  tems  de  s’arrêter  à la  gravité  d’u- 
ne information  regüliexe.  il  partit  auÆ-tôt, 
accompagné  de  deux  Intendans  & de  quelques 
•Capitaines  , pour  fè  failir  de  la  perfonne  de  Villa- 
fâgna  , qu’il  trouva  en  fbn  logis , avec  trois  ou 
quatre  de  fes  complices.  Le  trouble  qui  parut  for 
le  vifàge  de  cet  homme , fut  fa  première  coiwic- 
tion.  te  General , après  qu’on  Feur  arrêté  par 
jfbn  ordre  , fit  figne  que  tout  le  monde  fè  retirât , 
fous  prétexté  de  Féxaminer  en  fecret  ; & fe  fer- 
yanr  des  connoiflanccs  qu’on  luy  avoir  données  , il 
tira  du  fein  de  ce  coupable  , Faéle  du  traité  ligne 
de  tous  les  Conjurez.  Il  le  lût,  & y trouva  le  nom  de 
quelques  perfonnes , dont  Finfidelité  lui  donna  de 
plus  vives  atteintes  de  chagrin.  Cependant  il  ne  fit 
part,  de  ce  feçret  a aucpn  de  fes  amis  ; ^ après  avoir 
fait  ^conduire  en  une  autre  prifbn  ceux  qu’on  a voit 


(in  JLint* 

tïoiîvcz  auprès  du  crimmcl , Corcez  fc  retira  ; rt  • 
commandant  aux  Officiers  de  Juffice , d’mftruiia 
cette  affaire  le  plus  promtemeut  qu’jl  feroit  poffi-' 
He  , de  fans  faire  aucune  diligence  contre  les  com- 
plices. En  effet , l’affaire  n'e  traîna  point.  Vjlla- 
fagna  convaincu  par  Faffe  qu’on  avoir  pris  fur 
luy  , & croyant  que  lès  amis  l’avoient  livré  , con- 
fêffa  fon  crime  : furquoy  on  abrégea  les  procedu- 
xês  , fuivant  le  file  de  la  Jufttce  militaire  ^ & on 
prononça  contre  luy  la  fentence  de  mort.  11  eut 
le  tems  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs  d’un  CHtê- 
tkn  ; & la  lèntencc  e'tant  éxecutée  dés  la  nuit-mê- 
me , lôn  corps  pendu  lune  fenêtre  de  fon  logis  , dé- 
clara en  même- tems  fon  crime,  & le  châtiment 
qu’on  en  avoir  fait  : exemple  qui  donna  autant 
de  frayeur  aux  coupables , qu’aux  autres  d’horreur 
de  là  trahilôn. 

Conez  n’âveit  pas  moins  de  cojere , que  de  cl»a- 
gïm  , de  voir  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  donn^ 
les  mains  à cette  conurarion  ; mais  il  ne  trouyoit 
pas  la  conionaure  favorable  pour  fitisfairc  à la 
Jufttce  , en  perdant  tant  de  Soldats  au  commence- 
ment d’une  expédition  Ainft  afin  de  s’épargner 
îa  fàchcufe  neceffité  de  punir  les  coupables,  & les 
terribles  conlèquentcs  de  l’impuiiité , il  fit’ cqurir 
le  bruit  que  Villafagna  aroit  tiré  de  lôn  Icin  un  pa- 
pier déchiré  en  pluficurs  pièces , & qu’il  y avoir 
lieu  de  croire  que  ce  papier  concenoit  les  noms 
ou  les  feings  des  Conjurez;  après  quoy  il  fit  affem- 
blcr  fès  Capitaines  & tous  les  Soldats.  Il  leur  ex- 
ppfa  fhorrible  projet  que  Villafagna  avoir  dteflé , 
en  conlpirant  contre  û.  vie  , & contre  celle  de  plu- 
éteurs  autres  Officiers  & Soldats  : ajoutant  qu’il 
s’eflimoit  fort  heureux,  d’tgnorer  fi  ce  crime  cn- 
velppoit  quelques  complices  j quoyque  l’cmMeffe- 
iticnt  de  Villafagna  à déchirer  un  papier  qu’il 
portoit  dans  fon  fem  , ne  luy  permît  pas  d’eg, 
dputer.  Qu’il  ne  cherchpit  point  à les  conno|- 
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tre  5 mais  feulement  q U il  demandok  à fes  amiS  g; 

. comme  une  grâce  , qu  ils  employaffent  tous  leurs 
foins  à s’informer  s’il  couroit  entre  les  Efpagnolç^ 

. quelque  plainte  contre  fa  conduite;  parce  qu’il  de- 
<£roit  fur  touces  chofcs,  de  donner  une  entière  ià- 
tisfadion  à fes  Soldats  4 & qu’il  étoit  prêt  à corri- 
ger les  defauts  qui  auroient  befoin  d’étre  refor- 
mez, comme  il  fça.uroit  bien  recourir  aux  voyes 
de  la  rigueur  ^ de  la  juftice  , fi  la  modération  du 
châtiment  affoibliflbit  la  terreur  des  exemples. 

Il  ordonna  qu’ou  mît  en  liberté  les  Soldats  quî 
.'étoient  avec  Villafagna  ; Sc  cette  déclaration  de 
fes  fentimens  , confirmée  par  le  foin  qu’il  prit 
/de  ne  marquer  aucun  chagrin , meme  fur  fon  vi- 
Jàge  , aux  aurres^  coupables  , acheva  de  leur  per- 
/fuader  que  Cortez  ignoroit  leur  crime  : & ils  le 
^fervirent  depuis  avec  d’autant  plus  d’empreffe- 
..ment , que  cette  exaditude  étoit  neceflaire  à dé- 
mentir les  foupçons  qui  pouvoient  donner  attein* 
îe  à leur  fidelité. 

Ce  fut  fans  doute  un  trait  de  prudence  confom- 
;mée  , de  cacher  i’adequi  pouvoit  convaincre  les 
: Conjurez  par  leur  propre  fignature  ; afin  de  n’é- 
tre  point  réduit  à la  dure  necefiité  de  perdre  tant 
,^e  Soldats  Efpagnols  , dont onuvoit  befoin:  mais 
on  doit  encore  admirer  davantage  la  violence  que 
Xortez  fe  fit , pour  leur  cacher  fon  relTentiment^ 
èi  s’afl'ûrer  de  leur  confiance.  C’eft  reffbrt  d’une 
raifon  dégagée  , & d’un  empire  abfolu  fur  fes 
pafllons  ; néanmoins  lorfqu’il  fit  réflexion  que 
ie  bon  fens  n’approuve  pas  ces  excez  de  confian- 
ce , qui  endorment  les  foins & femblent  inviter 
le  danger,  Cortez  choifit  alors  douze  Soldatspour 
ia  garde , fous  un  Commandant  qui  étoit  toujours 
auprès  de  fa  perfonne  ; & l’on  peut  croire  qu’il  fe 
faifit  habilement  de  cette  occafion , afin  qu’on  re- 
çût fansfurprife  ce  nouvel  appiri  qu’il  donnoit  à 
ion  autorité. 

Peu 
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Peu  de  jours  après  , un  autre  incident  donna  un 
nouvel  ^ exercice  à fa  confiance  ; puifqu’encore 
qu’il  fût  d’une  efpece  differente , il  ne  laiffa  pas 
d’avoir  quelques  circonftances  de  fedition.  Xi- 
eotencal  Commandant  des  premières  troupes  qui 
étoient  forties  de  Tlafcala  , foit  par  quelque  dé»roûr 
attire  par  la  fierté  de  fon  humeur  bizarre,  foit'qu’iî 
eût  ^ardé  dans  fon  cœur  quelques  relies  de  la  liâine 
paflee,  fe  refolut  de  fe  retirer,  avec  deux  ou  trois 
Compagnies  , qu’il  obligea  par  lès  inllances  , à l’af- 
lilleren  ùt  defertion.  Il  choifit  une  nuit  pour  Fé- 
xecutei;  & le  General,  qui  l’apprit  au  même  inflanc 
des  Tlafcalteques  mêmes  , fut  fenfiblement  piqué 
d’une  aélion  de  fi  pernicieuft  confoqucnce  , en  un 
Chef  tres-confiderable  entre  ces  Nations,  au  moment 
qu’il  faloit  tirer  l’épée  pour  commencer  une  entre- 
prife.  H envoya  en  diligence  ' quelques  Nobles  de 
Tezeuco , afin  d’effayer  à le  ramener  , ou  an  moins  à 
fo  retenir  quclquc-tems,  jufques  à qu’il  eût  propofé 
lès  raifons.  La  réponle  de  Xicotencal  ne  fut  pas 
feulement  abfoluë  j mais  encore  incivile  & mépri- 
ûnte:  en  forte  que  Gortez  indigné , détacha  auffi-tôc 
*ux  ou  trois  Compagnies  d’Bfpagnols  , avec  un 
bon  nombre  d’indiens  de  Tezèuco  & de  Chalco; 
avec  ordre  de  prendre  ce  deferteur , & même  de  le 
tuer,  en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  fe  rendre.  Ce  dernier 
ordre  fut  éxecuté.  Xicontencal  fe  défendit  iufques  au 
dernier  foupir;  & les  Tlafcalteques  , qui  le  fuivoienc 
contre  leur  gré,  molliient  en  cette  occafion  , & re- 
vinrent avec  les  Efpagnois  à l’Armée lailTant  le 
cjrps  de  leur  Commandant  pendu  à un  arbre. 

C’efl  ainfiique  Bernard  Diaz  rapporte  cette  aaion; 
au  lieu  que  Herrera  prétend  qu’on  amena  Xicotencal 
prifonnier  à Tezeuco  , oè  Cortez  ufant  du  pouvoir 
qu’il  avoir  de  la  Republique  de  Tlafcala  , le  fit  peu- 
dre  en  public.  Ge  récit  approche  moins  du  vrai-lèm- 
blable  ; puifque  c’etoit  hazarder  beaucoup  , que  de 
taire  une  éxecution  de  setts  force,  à la  vûë-d’ua  fi 
Tw.  i/j  ’ E e 
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trrand  nombre  de  Tlafcaîteques  qui  dévoient  être 
fenfibles  à i’afFiont  d"un  fî  honteux  fuplice , en  la  per- 
fonne  d’un  des  premiets  hommes  de  leur  Narion. 

Quelques  Auteurs  foutiennent  que  les  Elpagnok 
détachez  après  Xicotcncal , le  tuerent , par  un  ordre 
fecret  qu’ils  avoient  de  Cortez  , qui  hazardoit  beai^ 
f:oup  moins  de  cette  maniéré.  Quoy  qu’il  en  (bit,  il 
faut  avoüer  que  la  pénétration  de  ce  General  s’éten^ 
doit  A loin , & avec  tant  d’avantage  fur  tout  ce  qui 
fc  peut  prévoir  dans  les  evenemens  , qu’il  avoit  pré- 
paré celuy- ci  d’une  maniéré  que  les  Tialcalteques  de 
l’Armée  , ni  leur  Republique  , ni  le  perc  même  de 
Xicotcncal  , ne  fe  plaignirent  point  de  fa  mort  : 
le  General  ayant  découvert  que  cet  emporté  s’oubliois, 
jufques  à parler  mal  de  fà  conduite,  & à décrier 
rentreprife  contre  Mexique  entre  ceux  de  là  Nation  ; 
il  fit  part  de  cette  connoiffance  aux  Sénateurs  de 
Tlafcala;  afin  qu’ils  le  rappeilaflcnt,  fous  prétexte  de 
i’emploier  ailleurs,  ou  qu’ils  prifïcnt  des^mefûres 
pour  corriger  ce  defordre  , par  leur  autorité.  Le  Sé- 
nat, en  prefence  dupere  de  Xicotencal  , répondit  * 

■ ^e  fuivantles  Statuts  âe  la  Kepuhliquey  le  crime 
de  feu  lever  les  Armées  contre  leur  General , me^ 
ritoitle  dentier  fuplice  ,*  qu^ainjl  Cortez  pouvoit 

froceder,  s^il  êtoit  necejfaire  ^ à toute  rigueur  contre 
leur  Commandant^  ainfi  qu'ils  en  uferoient  eux*> 
mêmes , s'il  revenoit  a Tlafcala , non-feulement 
énfaperfonne.,  mais  encore  en  celle  de  leurs  Sujets 
qui  le  fuivYoient.  On  void  bien  que  cette  permiffioa 
mit  le  General  en  plein  droit  de  punir  Xicotencal  , 
quoyqu’il  fût  encore  quelques  jours  i fouffrir  fbn  in- 
L>lence , en  tâcîiant  de  le  réduire  par  les  voyes  de  la 
douceur:  mais  on  a toujours  plus  de  penchant  a croi- 
re que  là  mort  arriva  hors  de  Tezeuco  , fuivant 
Ja  Relation  de  Bernard  Diaz  , puifque  Cortez  ctoit 
trop  éclairé,  pour  ignorer  la  différence  qui  eü: 
entre  la  vue  d’une  aélion  qui  donne  de^  fi  teriinles 
idées  , & le  récit  du  même  fait  apres  qu  d 
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arrive  : & que  c’eft  une  maxime  confîantc , que 
tes  plus  fortes  imprefîîons  que  nôtre  efprit  reçoive, 
font  celles  qui  le  frapent  par  les  yeux  ; au  lieu  que 
le  Icns  de  Touie  ne  les  reçoit  jamais  fî  fortement , ni 
avec  la  même  vivacité.  ^ 


CHAPITRE  XX, 

On  mt  h renu  les  brigamlns  ; & après  avdr 
partage  r Année  , pour  attaquer  en  mè^ 
me  teins , par  les  chaujjées  de  Tamba  ^ 
eTT^acpalapa  & de  Cuyoacan  y Corte’^ 
s avance  furie  Lac  y & rompt  une  grandi 
flotte  de  canots  des  Mexicains. 

QUoy  que  ces  accidens  euffent  occupé  une  par^ 
tic  des  foins  du  General  , il  n*a voit  pas  lailK 
de  s'appliquer  à tout  ce  qui  éroit  necelTaire  à fon  ex-^ 
pedition.  Les  brigantins  fo  trouvoient  en  état  d'être^ 
^is  a Teau  ; ce  qui  fut  fait  heureufoment , pari'm’p^ 
duftrie  de  Martin  Lopez  , qui  donna  ainfi  la  dernier<î 
main  a cet  ouvrage.  On  le  commença  par  la  célé- 
bration d'une  Meâfe  du  Saint  Efprit,  ou  Cortès 
communia  , avec  tous  les  Elpagnols.  le  Prêtre  bé- 
nit les  corps  des  vailTcaux  , en  leur  donnant  à cba^ 
cun  un  nom  , foivant  i'ulàgede  la  marine  ; & pen^ 
dant  qu’on  les  équipoit  de  voiles  , de  cordages  Sc 
d'autres  agrez,  & qu'on  en  afinoit  l'iifage  , les.  Ef- 
pagnols  palTcrent  en  revue  fous  les  armes..  Il  s'en 
trouva  jieuf  cens  , dont  cent  quatre-vingt-quatorze' 
etoient  armez  d'arquebiifes  & d'arbalètes,  & les 
autres  d'épées  , de  boucliers  & de  lances  ; quatre>f 
vingt-Ex  Cavaliers  ,&  dix  huit  pièces  d'ariillerie 
les  trqis  plus  groflès  de  fer  ; ks  quinze  autres^ 
lîoienç  4es  fauçonneaiu  de  bronze,  avec  la  municioiü 
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iieceffaire  de  poudre  & de  baies. 

Corcez  luit  fur  chaque  brigantin  , vingt*C!nc| 
Efpagnols  fous  un  Capitaine  , douze  Rameurs , fix 
de  chaque  coté,  & une  pièce  d’ardllcrie.  Les  Capi- 
taines furent  Pierre  de  Barba  , de  Seville  ; Garcias 
de  Holguin , de  Cazeres  ; Jean  Portillo  , de  Por- 
tillo  > Jean  Rodriguez  de  Villefort , de  Medeilin  s 
fean  Jaramillo , de  Sauveterre  dans  PEAramadure  ; 
Miguel  Diaz  d’Aux  , Arragonnois  s François  Ro- 
driguez Margarino , de  Meridaj  Chriftophlc  Flores, 
de  ^Valence  de  Dom  Juan  j Antoine  de  Caravajal^, 
de  Zamora  ; Jerome  Ruis  de  la  Motte  , de 
Burgos;  Pierre  Briones  , de  Salamanque  : Rodri- 
gue Moreïon  de  Lobera  , de  Médina  del  Campo  • 
Sc  Antoine  Sotelo , de  Zamora  Ils  s embarquèrent 
aufli  lot  chacun  bien  préparé  à défendre  fon  vaiffeau,, 
êc  à lècourir  les  autres. 

L’attaque  que  l’on  devait  faire  par  le  Lac  étant 
difpofée  de  cette  forte  ,1e  General,  fiiivant  l’avis^ 
de  tous  Tes  Officiers  , refolut  de  s’emparer  en  mê- 
me temps  , des  trois  principales  chauffées  de  Tacu- 
ha?,  d’Iztacpalapa  & de  Cuyoacan,  fans  s’attacher 
à celle  de  Suchimilco  ,*  afin  d’éviter  la  défunion  de 
fès  troupes  , & de  les  tenir  en  des  poftes  od  elles 
puffent  recevoir  fès  ordres  avec  moins  de  difficulté; 
Ainfi  il  partagea  fon  Armée  en  trois  corps  , & don- 
na le  commandement  de  l’attaque  de  Tacuba  à Pier- 
re d’Alvarado  , qu’il  nomma  Gouverneur  & Capi- 
taine general  de  cette  attaque.  Alvarado  conduisit 
avec  ffiy  cent  cinquante  Elpagnols  & trente  Cava- 
liers , en  trois  Compagnies  , fous  les  Capitaines 
George  d’Alvarado  , Guiderez  de  Badayoz,  6c 
André  de  Montaraz,  foûtenus  de  trente  mille  Tlaf- 
calteques  , 6c  de  deux  pièces  d’Artilleric.  Le  Meflic 
de  Camp  Chriftophîe  d’Olid  eut  la  charge  d’atta- 
quer la  chauffée  de  Cuyoacan  , avec  cent  foixantc^ 
Elpagnols  en  trois  Compagnies  , commandées  par 
François  Verdugo,  André  de  Tapia  ^ 6c  f rançois' 
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«ie  ^ Lugo  , trente  Cavaliers  , deux  pièces  d'ami- 
lerie,  & environ  trente  mille  Indiens  alliez.  En- 
fin Gonzaîe  de  5andoval  eut  ordre  d’entrer  par 
Iztacpalapa  , fuivi  de  cent  cinquante  Efpagnols, 
lôus  les  Capitaines  Loiiis  Marin , & Pierre  d’Ir- 
eio , deux  pièces , vingt-quatre  Cavaliers , & toutes 
les  troupes  de  Gfialco  , Guacocingo  & Cholula  ^ 
qui  faifoient  plus  de  quarante  mille  hommes.  En 
ce  dénombrement  des  Indiens  alliez  qui  1er  virent 
aux  trois  attaques  ^ , nous  luivons  le  fèntiment  de 
Herrera  • parce  que  Bernard  Diaz  ne  donne  à 
chacun  des  trois  Capitaines  generaux  que  huit 
mille  Tlafealtequcs  , &/ répété  fouvent  qu’ils  eau- 
lêrent  plus  d’embasras  , qu’ils  ne  rendirent  de  fer- 
vice  , fans  nous  apprendre  où  on  laifTa  tant  de  mil- 
iiers  de  Soldats  accourus  de  toutes  parts  au  fieo'c 
de  Mexique  ,*  furquoy  il  montre  à découvert  la  va- 
nité qu’il  avoir  d’attribuer,  toute  la  gloire  de 
^tte  aétion  aux  Efpagnpls  | ce  qu’il  fait  , a nôtre 
avis,  avec  peu  de  reflexion  , puifqu’il  rend  in- 
croyables les  évenemens  qu’il  tâche  d’exagerer  ^ 
îorfque  la  vérité  feule  leur  tenoic  lieu- de  toute  for- 
te d’orneinensi  / 

Obd  Sandovai  marchèrent  enfembîe  , pour 
fè  fèparer  à Tacuba , où  ils  allèrent  loger  , fans- 
qu’on  leur  en  difputâc  l’entrée  , tous  les  lieux 
contigus  au  Lac  étant  déjà  abandonnez  ; parce  que 
leurs  Habitans  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes  , étoient  allez  pour  défendre  la  Ville  Ca- 
pitale. Les  autres  s 'étoient  retirez  fur  les  monta- 
gnes , avec  tout  ce  qu’ils  a voient  pu  emporter.  En 
cette  Ville  on  eut  avis  que  les  Mexicains  avoieng 
afïèrnble  une  Armée  confidera  ble  a demi  - lieue 
de-la  , a defïèin  de  couvrir  les  aqueducs  qui  ve- 
iioient  des  montagneî»  de  Ghapukepcque.  Guati* 
mozin  avoir  pris  cette  précaution  , fur  la  nouvelle 
qu’il  avoir  reçue  du  mouvement  des  Efpagnols;  vou-^ 
lant  conferver  les  canaux  qui  foumiffoient  toute 
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douce  que  Pon  employoic  à Mexique. 

Il  y avoit  fur  cette  digue  deux  ou  trois  canaui 
faits  de  troncs  d’arbres  creufez  , foutenus  par  un 
fort  aqueduc  de  brique.  Les  ennemis  avoient  fait 
quelques  tranckées  fur  les  avenues  qui  y conduis 
foient  : mais  les  deux  Capitaines  Ibrtirent  de  Tacuba 
avec  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  & quoi 
qu’ils  trouvaflent  une  refiftancc  opiniâtre  , ils  ckafTe- 
lent  enfin  ks  Mexicains  de  leurs  polies , & rompirent 
i’acqueduc  Sc  les  tuyaux  en  deux  ou  troiskndroits;  en- 
forte  que  l’eâu  fe  partageant  en  divers  ruiffeaux,  fui  vit 
fa  pence  naturelle,  qui  la  conduiibit  dans  le  Lac.  Ainfî 
Olid  & Sandoval  donnèrent  le  commencement  au 
fameux  fiege  de  Mexique , en  retranchant  a cette 
Vüle  l’ufage  de  fes  fontaines  , Sc  pouffant  les  aflîe- 
ge!2  a la  fâcheufe  ncceffité  de  chercher  de  l’eau 
dans  les  ruiffeaux  qui  defeendoient  des  montagnes  ^ 
& d’occuper  leurs  gens  & leurs  canots  à la  conduite 
Sc  à Tèfcorte  de  ces  convois. 

Apres  cette  adion  , Olid  alla  prendre  fon  polie  à 
Guyoacan  , Sc  Cortex  laiffant  à Sandoval  le  temps 
dont  il  avoit  befoiii  pour  arriver  â Iztacpalapa , fs 
chargea  de  l’attaque  qu’on  devoit  faire  par  le  Lac, 
afin  d’avoir  lœil  à tout  Sc  de  courir  au  fecours  quand 
il  feroit  neceffairc.  H mena  avec  foy  Dom  Fernand 
Roi  de  Texeuco.,  ôcle  frere  de  ce  Prince , .nommé 
Suchiel , jeune  homme  plein  d’efprit  & de  feu  , qui 
reçut  le  Baptême  quelque  temp  après  . avec  le  nom 
de  Dom  Charles  , comme  fujet  de  l’Empereur.  Le 
General  laiffa  â Texcuco  «ne  garnifon  fuffifante  a 
défendre  cette  place  d’armes , Sc  faire  quelques  cour- 
fes  ,afin  d’affûter  la  communication  des  quartiers  : St 
il  s’embarqua , après  avoir  rangé  fur  une  même  ligne 
les  treixe  kigantins,parcx  de  bannières, de  flammes  Sc 
de  gailkrdets  ; cherchant  par  cet  extérieur , à donneK 
du  relief  à fes  forces  , Sc  attirer  la  confideration  de 
l’ennemi  parla  nouveauté. 

\ te  deffein  de  Cortex  étoiç  de  s’approcha' de  Me!: 
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xique  , afin  de  s’y  faire  voir  triomphant  & maître 
abfclu  fur  le  Lac , & de  fè  rabattre  fur  Ixtacpalapa, 
ou  Tcntreprifè  deSandoval  luidonnoit  de  l’inquietuds; 
parce  que  ce  Capitaine  n’a  voit  point  de  barques , ni 
d’autres  bârimens  , pour  fè  rendre  maître  des  rues 
du  côte  de  la  Ville  fondées  dans  le  Lac  ,qui  fèrvoient 
continuellement  de  retraite  aux  canots  des  Mexicains: 
mais  comme  les  brigantins  tournoient  de  ce  côté-là; 
le  General  apperçnt  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de 
Mexique , qui  étoit  comme  un  rocher  élevé  confide- 
rablement  au  defîîis  de  l’eau.  Le  haut  de  ce  rocher  , 
oecupé  par  un  Château  aflez  fpacieux  , étoit  gardé 
par  des  Mexicains  ^ fans  autre  deflein , que  celui  de 
provoquer  les  E^agnols  par  des  injures  & des  me- 
naces , d’un  pofte  qui  leur  paroiffi)it  hors  du  rifqiie 
d’être  infuité.Cortez  ne  crur  pas  qu’il  fut  à propos  de 
fcufFrir  cette  infolcnce  â la  vde  de  Mexique  , dont 
les  terrafles  & les  balcons  étoient  cc^ivens  d’une  infi- 
nité de  gens , accourus  pour  obfèrver  les  premiers 
exploits  de  la  flotte.  Les  Capitaines  fè  tiouveienc  de 
l’avis  du  General  , qui  fit  approcher  des  bords  de 
rifle  , ou  il  mit  pied  â terre  , avec  cent  cinquante 
Ëfpagnols  , qu’il  partagea  en  deux  ou  trois  fèntiers 
qui  conduifôi-ent  fur  la  hauteur.  Ils  montèrent  en 
combattant^-,  avec  beaucoup  de  fatigue  ; parce  que 
le  nombre  des  ennemis  étoit  grand,,  Sc  qu’ils  fè  dfe- 
fendoient  en  braves  gens,  jufques  âce  qu’ayant  per- 
du l’efperance  de  confèrver  toute  la  hauteur  , ils  fè 
retirerait  au  Château  , ou  ils  ne  pouvoient  manier 
leurs  armes  , tant  ils  étoient  preffez  , & ou  il  en  pé- 
rit beaucoup , quoyqu’on  fit  quartier  â la  plus  gran<- 
de  partie  ; les  Eipagnols  ne  voulant  pas  tremper 
leurs  mains  dans  le  fàng  de  ces  mifèrables  qui  fè  reii? 
doient  â eux  ,,  méprijânt  d’ailleurs  l’cmbarias  des 
prifbnniers , qui  kur  étoit  â charge. 

Apres  ce  petit  retardement  employé  â châtier  ces 
Mexicains  , les  Ef^agnols  revinrent  aux  brigantins; 
^ ou  fe  di/poibit  a mettre  le  çap  fur  4 dMz^ 
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lacpalâpa  , lorr^u’un  nouvel  incident  fit  prendre  d’au-' 
très  mefures.  On  vid  forcir  de  Mexique  quelques  ca- 
nots qui  s’at  ançoient  fur  le  Lac  , & dont  le  nombre 
s’augmentoit  à îoûs  momcns.  Ceux  qui  parurent  les  - 
premiers  alloicnt  bien  à cinq , cens  , qui  s’appro- 
choient  en  voguant  kntement , âün  d'attendre  les 
autres  ; Sc  en  peu  dé  temps , ceux  qui  fortirent  de 
îa  Ville  ceux  qui  fe  joignirent  à cette  floue  de 
tous  les  lieux  yoifms , fiient  uii  fl  grand  nombre 
qu'à  les  compter  par  rapport  à refpace  qu'ils  occu- 
pbient,  ils  de  voient  être  plus  de  quatre  mille  : & le 
fpeaaclc  formé  par  ce  grand  nombre  de  vaiflfeaux, 
relevé  par  le  mouvement  des  plumes  5c  l’éclat  des 
armes  des  Soldats  f avoit  quelque  cKofe  de  beau , Sc 
en  même  temps  de  terrible  aux  Efpagnols  qui 
vôyoient  ce  Lac  comme’ s'abîmer  devant  leurs  yeux* 
Cortex  rangea  fes  brigantins  en  forme  de  demn 
lune , afin  de  faire  un  plus  grand  fl^ont  à rennemi, 
& de  combattre  avec  plus  de  libertés  II  fè  confioit 
en  la  valeur  de  lès  Sbldats  & en  iâ  force  de  fes  ba- 
timens  , dont  un  feul  pouvoir  faire  tête  à la  plus 
grande  paniede  la  flotte  des  ennemis.  Sur  cette  af- 
furance , lé  General  s'avança  contre  les  canots  des 
Mexicains  , afin  de  leur  faire  connoitre  qu'il  ne  re- 
fùloit  pas  la  bataille  : & lorjfqu'il  s’en  vid  a quelque 
diftance  , il  fît  cefier  de  voguer  ,,  afin  de  donner  aux 
Kameurs  ces  momens  de  refpiration , pour  entrer" 
à toutes  rames  dans  la  flotte  des  ennemis  ;le  calme 
qu'il  faifoit  ce  jour  là  ; laifiânt  toute  retendue  à la 
force  de  leurs  bras.  Les  Mexicains  , pouflèz  peut- 
ctre  par  un  même  motif,  firent  la  même  manœuvre: 
cependant  la  divine  Providence,,  qui  s’étoit  fi  fbuvent 
declai'éc  en  faveur  des  Efpagnols  , fit  en  ce  moment 
lever  un  vent  de  terre  , qui  prenant  les  brigantins^  em 

S , leur  donna  toute  l'impreflion  neceffairc  à Cç 
tomber  fur  cette  épaiffe  foule  de  canots.  Les 
coups  des  pièces  tirées  à propos  d'une  jufte  di- 
fiance,  commencèrent  le  fracas,  que  ks  brigaiv* 
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tîns  a voile  & a rame  augmentèrent,  en  écralâne 
tout  ce  qui  fe  trouva  devant  eux.  Les  Arqucbufiei  s Sc 
les  Arbalétriers  tiroient  cependant , fans  perdre 
un  fcul  coup  r le  vent  même  combatoit  pour 
nous,  en  aveuglant  les  ennemis  par  la  fumée , & les 
obligeant  à tourner  , afin  de  s’en  défendre  Enfin  les 
irrigantins  mêmes  avoient  p rt  à l’aélion  : iis  fra- 
caflbient  en  pièces  les  canots  des  Mexicains  ou  ils 
les  couloient  à fond , fans  craindre  leur  ciroc , ’à  caufe 
de  leur  foitlclfe.  Les  Nobles  Mexicains  qui  rempli  A 
foienc  les  cinq  cens  canots  de  Tavant-garde,  fodcinrcnc 
neanmoins  le  combat  avec  beaucoup  de  valeur:  Tout 
ic  refte  ne  fut  qu’un  <iefordre  & une  confuHon  û hor- 
îible,  qu  ils  fè  renverfoient  les  uns  les  autres  , en 
fuïant.  Les  ennemis  perdirent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Soldats-^  leur  flotte  fur  rompue  Sc  défaite  fi 
entièrement , que  les  brigantms  en  fuivirait  les  mife-* 
râbles  débris , jufques  a les  pouffer  à coups  d’artil- 
leiic  , uir  les  quais  de  la  Ville  de  Mexique. 

Cette  viétoire  fut  d’une  extrême  conicquence  i 
caufe  de  la  réputation  d’infodtenabies  , que  les  bri- 
gantais  s’acqu-rent  en  cette  occalîon , & qyi  répandit 
Les  influences  fur  toutes  les  autres.  Elle  abatit  encore 
le  courage  des  Mexicains,  en  les  privant  de  cette 
partie  de  leurs  forces  quiconfiftoiten  l’adrelTe  & en 
l’agilité  du  manîment  de  leurs  canots.  Cen’étoitpas 
la  perte  qu’ils  en  firent  qui  les  chagrinoit , clic  étoit 
peu  confiderable,  d l%rd  de  la  quantité  qui  leur 
refloii  ;niais  le  regret  de  voir  qu’ils  n’é:oient  plus  d’au- 
€un  ulage  , & quMs  ne  pouvoienc  foutenir  un  choc 
auni  violent  que  celuy  des  brigantins.  Ainfî  les  Es- 
pagnols devinrent  les  maiaes  de  la  naviaation  : Sc 
Cortez  s’avança  jufques  aux  murs  deja^ville  où 
û ht  tirer  quelques  coups  de  canon  , moins  pour  en- 
dommager les  ennemis,  que  pour  leur  do  mer  avis  de 
Ion  triomphe  il  n’eut  aucun  chagrin  de  voir  le  orand 
nombre  de  Peuple  qui  occupoit  les  tours  & k$  cer- 
afles  de  la  v.iUe,  pour  voir  le  fuccez  du  coinbat 
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& le  piâifif  d’avoir  frapé  leurs  yeux  par  la  vue  de  leuf 
perte  . ky  fit  paroitre  ce  nombre , quoy  qu’il  fût  trop 
arand  pour  des  troupes  ennemis  , trop  petit  nean- 
moins pour  des  témoins  de  fa  viaoire:  Complaifance 
ordinaire  aux  vainqueurs , qui  touche  quelquefois 
les  plus  modérez  , (bit  comme  un  ornement  de  leur 
triomphe , ou  comme  ,uue  fuite  de  leur  bonheur, 


CHAPITRE  XXL 

Cprtt’^va  reconnottre  les  pofies  de  fin  année 
furies  mis  chaufées , & trouve  par  tout 
que  le  ficours  des  brigantins  était  necefaire, 

Jl  en  laife  quatre  à Sandoval , quatre  à 
Pierre  d’Alvarado , & fi  rtfire  à Cuyod^, 
ean  avec  les  cinq  autres. 


Le  Çeneral  choifit  un  pofle  auprès  de  Tezeuco,; 

oû  il  pût  palTer  U nuit , & laiffer  tepofer  fes  trou-^ 
oes  en  lureté.  Au  point  du  jour , comme  les  bngan- 
tins  fedifpofoient  à prendre  la  toute  d’iztacpalâpa, 
on  découvrit  un  gros  confiderable  de  canots  , qui  ra- 
moient  en  diligence  vers  Cuyoacan  ; ce  qui  fit  pren- 
dre la  refolution  de  porter  du  fecours  a l’endroit  ou 
le  péril  preffoit.  On  ne  pût  attraper  la  flotte  des  en- 
nemis  : mais  on  arriva  peu  de  tems  apres , lots  qu  O- 
lid  fe  trouvoit  engagé  fur  la  digue , & réduit  a com- 
battre de  front  contre  les  Mexicains  qui  la  deten- 
doient  & des  deux  chtez  contre  les  canots  qui 
étoient’  arrivez  ; en  forte  qu’il  fe  voyoït  oblige  a faire 
r«raite.  U â perdre  le  terrein  ou  il  avoit 


^^ITneceflité  avoir  enlêigné  aux  Mexicains  tout  c* 
Que  l’art  de  la  guerre  pouvoir  apprendre  pour  la  dé- 
/enfe  de  leurs  chauffées.  Ils  avoieor  kve  jufques  a 4 
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Ville  tous  les  ponts  aux  endroits  où  elles  Croient  cou' 
pees  & par  où  les  courants  du  grand  Lac  perdoien* 
leur  force  , en  s’écoulant  dans  l’autre.  Ils  tenoien' 
des  clæes  ou  des  planches  prêtes  des  deux  côtez  j afin 
de  pafler  a la  file  par  deffus , pour  aller  à la  charee  • 
& Ils  avoient  élevé  des  tranchées  derrière  ces  foffez 
pleins  d’eau  a deflein  d’empêcher  les  approches  C’eft 
ainfî  qu’ils  avoient  fortifié  les  trois  chauffées  en  plu- 
licurs  endroits  , ou  ils  craignoient  J’infulte  des  Ef- 
pagnolsj  & on  fut  obligé  à prendre  par  tout  le* 
meme  mefures  pour  furmonter  ces  dilHcuItez.  Les 
Arqu^ufiers  & les  Arbalétriers  tiroient  à ceux  qui 
paroiffment  au  haut  de  la  tranchée,  durant  qu’on  fe. 
|oit  mffer  de  main  en  main  des  facinespour  combler 
le  fofle , aptes  quoi  on  faifoit  avancer  une  pièce  d’ar- 
tillerie  qui  en  deux  ou  trois  volées  ouvroit  le  paf- 
iage;  & les  débris  de  la  première  fortification  fer- 
voient  â lemplir  les  folïe  de  la  luivante. 

Olids  étoit  rendu  maître  du  premier  lors  que  les 
canots  de  Mexicains  arrivèrent  ; mais  quand  ils  dé- 
couvrirent les  brigantins  , ceux  qui  étoieii:  de  ce  côté 
du  Lac  firent  force  de  rames  pour  fuïrj  & Us  per- 
dirent feulement  ceux  qui  le  uouverent  à la  portée 
du  canon  : mais  comme  les  ennemis , qui  croyoient 
être  en  furecc  de  1 autre  côté  de  la  digue  combat- 
toient  encore , le  General  fit  ouvrir  le  foffé’qui  étoit 
derrier  larnere-gardc  d’OIid  ; en  forte  que  trois  ou 
quatre  btigantms  ayant  paffé  tous  ces  canots  prirent 
la  faite  : & les  ennemis  qui  défendoient  la  tranchée 
oppofee  de  front  aux  Efpagnols,  fe  voyant  expofez 
aux  bater.es  en  tete  & par  les  flancs , par  terre  & pat 

'idïS”'  “““  ‘‘“"“'“f»  F». 

Les  troupes  prirent  quelques  repos  durant  la  nuit  ’ 
c*  ce  qu’elles  avoient  gagné  fur  la 

chaullec  , & au  joui' on  continua  la  marche  fans  au- 
cun  obflacle,  jufque  au  dernier  pont , qui  donnoit  u» 
paffage  dans  Mexique.  On  le  trouva  fortifié  de  rem. 
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parts  plus  hauts  & plus  épais  ; & toutes  les  rues  que 
^’on  découvroit  étoient  coupées  de  tranchées,  garnies 
^*un  fi  grand  nombre  de  gens  armez , qu’on  vid  bieo 
le  rifque  que  Ton  alloit  courir  à cette  attaque  : mais 
comme  Çortez  fe  trouvoit  engagé  avant  que  d’avoir 
cnvilagé  le  péril , il  crut  qu’il  expofèroit  fon  hon- 
neur, en  fe  retirant  fans  donner  quelque  atteinte  aux 
ennemis.  Joute  Fartilleric  des  brigantins  fic  donc 
nne  décharge,  & un  cruel  carjaage  de  ces  miferablcs, 
qw  écoient  accourus  en  foule  aux  avenues  des  ru'éSi» 
Cependant  Qlid  travailloit  à combler  le  fofle  , & à 
rompre  les  fortifications  de  la  chaufleci  ce  qui  étant 
fait , il  chargea  ceux  qui  les  défeadoient , avec  les 
Efpagnols  qui  étoient  à Fa vant- garde,  & gagna  affez 
de  terrein  pour  donner  lieu  aux  Alliez  qui  com- 
hattoient  lous  lui  , de  le  mettre  en  bataille  en  terre- 
ferme.  Les  troupes- de  Mexique  accoururent  en 
même  tems  au  lècours  de  leurs  gens,&  firent  de  tous 
côtçz  une  furieure  refiftancc  : neanmoins  elles  lâ- 
jchoient  le  pied  infênfiblement  ,lors  que  Cortez^,  qui 
ne  put  ibuffrir  la  lenteur  de  leur  retraite,  fauta  a terre 
avec  trente  Soldats  Efpagnols  , & échaufa  fi  fort  le 
combat  par  fâ  prcfence,  que  les  Mexicains  tournèrent 
le  dos , & le  General  fe  rendit  maître  delà  principale 
rue  de  Mexique  j ceux  même  qui  occupoient  les  ter- 
raïTes  & les  balcons  ayant  pris  la  fuite* 

On  retomba  bien  tôt  en  un  nouvej  embarras» 
Les  Mexicains  s’étoient  jettez  en  fuyant  dans  un 
Temple  peu  éloigné  de  Fentrée  ; les  tours  ^ les  de- 
grez  , le  haut  & le  bas  de  ce  Temple  étoient  fi 
couverts  de  Soldats  , que  toute  la  maflè  paroif^ 
fbit  une  montagne  de  plumes  Sc  d’armes  entafi- 
fées.  Ils  défioient  les  Elpagnols  par  des  cris  aufîi  fer- 
mes , que  s’ils  n’a  voient  jamais  fait  autre  chofe  que 
de  les  battre  en  toutes  rencontres.  Cortez  indigné  de 
^oir  tant  d’orgued  fiiivrc  de  fi  prés  tant  de  lâcheté  ^ 
iît  amener  trois  ou  quatre  pièces  des  brigantins,  don^ 
k preiuic^  focas  fit  voir  aux  Mexicains  ^ qu’il^ 
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Bàçbient  mal  à propos  ; & bien  tôt  apres  îl  faluc 
changer  de  mire  , pour  tirer  contre  ceux  qui  fuyoienc 
à toutes  jambes  vers  le  centre  delà  Vdle.  Ainfi  tout 
ce  quartier  demeura  libre  j parce  que  ceux  qui  corn- 
batoient  des  terraflès  & des  balcons,  fuivirent  la  fuite 
dès  autres^  & TArmée  s’avançant  s’empara  dii  Tem* 
pie  fàns  refîftance. 

Les  Mexicains  firent  ce  jotir-là  une  grande  perte  s 
on  jetta  toutes  les  Idoles  au  feu , dont  les  fiâmes 
cclairerentla  vidloire  des  Efpagnols.  Le  General  très- 
^tisfait  d’avoir  mis  le  pied  dans  Mexique,  & voyant 
que  ccTemple  étoit  un  rofte  fort  avantageux,  reloluÈ 
non  feulement  d’y  pafler  la  nuit  avec  Tes  troupes  , 
mais  encore  de  le  mettre  en  défenfê  pour  le  garder  5 
afin  de  refferrer  les  ennemis  , Sc  d’avancer  l’attaque 
de  Cuyoacan.  Il  communiqua  à fès  Capitaines  u>n 
deffein  , ôc  les  raifbns  que  le  premier  mouvement  de 
fbn  inclination  lui  fournifloit  : mais  ils  lui  rcprelèn-. 
terenttout  d’une  voix,  que  comme  on  ne  fçavoit  pas 
îe  progrezque  Sandoval&  Alvarado  pouvoient  avoir 
fait  à leurs  attaques  , ce  fèroit  une  témérité  de  s’ex- 
pofêr  à perdre  le  paüage  des  chauffées,  & en  meme 
tems  refperance  des  vivres  & des  munitions  , dont 
©n  a voit  belbin  pour  conlcrver  les  troupes.  Que  leur 
conduite  ne  dévoie  pas  être  confiée  aux  brigantins  ^ 
puis  qu’ils  ne  pou  voient  approcher  des  quais  du  quar- 
tier ou  ils  fê  trouvoient  alors  : qu’ainfi  ils  feroienc 
obligez  â débarquer  les  vivres  & les  munitions,  â une: 
diftance  011  on  ne  pourroit  les  recevoir  ni  le  tranf. 
porter  fàns  donner  une  bataille  à chaque  débarque- 
ment. Que  les  corps  de  TArmée  dévoient  marcher 
d’un  même  pas  en  leurs  attaques  , afin  de  divifer  les 
forces  des  ennemis  , & fè  donner  la  main  jufques  à ce 
qu’ils  priflent  enlèmble  leurs  quartiers  dans  la  Ville.. 
Enfin  que  les  relbluticms  prifes  du  confèntemcntdc" 
tous  les  Officiers  fur  la  conduite  de  ce  fiege  , ne 
dévoient  point  s alterer  fans  une  mure  cbnfidetationj 
Sc  qu’il  ne  faioit  point  enuer  de  gayeté  de  cœur  es 
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cet  engagement,  fans  autre  raifon  que  celle  de  donner 
une  vaine  réputation  à la  viftoire  qu’ils  venoient  de 
remp  orter  : d’autant  plus  que  les  conlèquences  que 
l’on  tire  d’un  Leureox  fuccez , ne  font  pas  toujours^ 
bien  fondées  ; puifqu’à  la  manière  des  flàtcries,  elles 
buient  fouvent  la  prudence , en  réjoüiflant  l’imagi- 
nation. Gortez  vid  bien  que  ce  confèil  étoit  le  plus 
îagej  & une  de  fos  meilleures  qualitcz  étoit  de  fe  dé- 
gager aufîî  aifément  de  Famour  qu’on  a pour  les  opi- 
nions , qu’il  embralîbit  avec  pîailîr  le  parti  de  la  rai- 
fon. Il  fe  retira  donc  le  jour  foivant  à Guyoacan  , 
efeorté  des  brigantins  qui  ôterent  aux  ennemis  la 
hardiefle  de  venir  l’inquieter  en  là  marche. 

Le  General  paffa  le  même  jour  à Iztacpalapa  , od 
il  trouva  Sandoval  réduit  à la  dernier  extrémité.  Ce 
Capitaine  s’étoit  emparé  de  ce  c^té  de  la  Ville  qui 
étoit  fur  la  digue  & avoir  logé,  les  troupes , après 
s’êîte  fortifié'  comme  il  avoir  pu.  Cependant  fès  en- 
nemis , retirez  dans  une  maifon  furie  Lac,  lui  li- 
vroient  de  continuelles  attaques  avec  leurs  canots. 
Sandoval  avoir  fait  un  grand  fracas  for  ceux  qui  s’ap- 
prochoient  : il  avoir  ruiné  quelques  maifons  & re- 
pouffé  deux  ou  trois  attaques  que  les  Mexicains 
avoienr  fait  par  la  digue.  Ce  jour-là  les  ennemis 
ayant  abandonne  une  grande  maifon  qui  n’étoit  pas 
éloignée  de  la  chauffée  , il  refolut  de  s’èn  faifir , i 
deffein  d’élargir  fon  quartier  , & d’en  écarter  les 
ennemis.  Il  fît  jetter  plufieurs  facincs  dans  l’eau,  afin 
de  rendre  le  pa&ge  plus  aifé;  & il  s’engagea  dans  la 
maifon  ayec  une  partie  des  Efpagnols  : mais  à peine 
fut- il  dedans que  plufieurs  canots  qui  étoient  en 
embufeade , s’avancèrent  & jetterent  à l’eau  des  trou- 
pes de  nageurs, qui  en  écartant  les  fâcines, coupèrent  à 
Sandoval  le  chemin  de  fa  retraite.  Ainfi  ils  le  tenoient 
afîîegé  de  tous  côtez  , & tiroient  for  fes  gens,  de 
deflus  les  balcons  & les  terraffes  des  maifons  voifines. 

H étoit  en  cet  embarras , lors  que  le  General  ar- 
îivant^  découvrit  de  loin  cette  quantité  de  canots  qui 
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#ccupoîcnt  les  rues  fur  le  Lac  du  côté  de  Mexique. 
Î1  fit  ramer  à toute  force,  & joiier  (bii  artillerie 
avec  tant  d’efitt , que  le  débris  que  les  boulets  caü- 
ferent , joint  à la  terreur  qu'ils  avaient  des  brigantins, 
obligèrent  les  Mexicains  à fuir  avec  tant  d^empret 
fèment  pour  gagner  le  chemin  du  Lac  par  les  rues 
écartées  , & en  fi  grand  defbrdre,  que  ceux  qui  fè 
trou  voient  fiir  les  terraffes, fautant  dans  les  canots,  en 
firent  enfoncer  plufîcurs;  & les  autres  vinrent  donner 
a travers  les  brigantins,  & tomber  par  Une  fuite 
aveugle  dans  le  péril  qu'ils  vouloient  éviter.  Les  en-* 
nemis  firent  en  cette  occafion  une  perte  qui  commença 
a leur  faire  remarquer  l'afibibliiTemcnt  de  leurs  for- 
ces : & comme  on  reconnoiffoit  cette  partie  de  la 
Ville  qu'ils  avôient  occupée  , ôn  fit  encore  plufieurs 
prifonniers  ; & on  trouva  quelque  butin  , qui  fèrvit 
au  moins  à réjouir  les  Soldats  , s'il  ne  les  enrichit.  La 
vue  des  difficultez  que  Sandoval  avoit  rencontrées  a 
la  prilè  d'Iztacpalapa , fit  coiinoîcre  au  General 
qu’il  étoit  impolfible  de  faire  agir  les  troupes  que  ce 
Capitaine  cbmmandmt,  ni  de  fe  fèrvir  de  fa  chauffée, 
làns  ruiner  entieremenî  cette  retraite  des  canots  de 
Mexique , en  jettant  la  moitié  de  la  Ville  dans  l'eaus 
mais  comme  le  retardement  étoit  dangereux  en  Tetat 
ou  les  autres  attaques  fe  trouvoient,Coricz  prit  la  re- 
foîution  d’abandonner  ce  pofte,&  de  faire  paffer  San- 
doval avec  (es  troupes  à ccluy  de  Tepeaquilla  , oii  ii 
y avoit  une  autre  chauffée  plus  étroite,  & ainfî  moinsî 
commode  pour  les  attaques  , mais  plus  avantageulê 
au  deffein  de  retrancher  aux  Mexicains  les  vivres, 
dont  ils  commençoient  à manquer,  & qu'ils  rcce- 
voieni  par  ce  paffage.On  cïkecuta  auflî-tôt  cette  refb- 
lutionj  & Sandoval  alla  par  terre,  efirorté  des  brigaiï- 
rins,  qui  rangeôient  le  bord  du  Lac  , jufques  a cc 
qu’il  fe  fut  faifi  de  cc  nouveau  pofte , & qu’il  y eilr 
logé  lès  troupes  fans  refîfiance  , parce  qu’il  étoitr 
abandonnéraprés  quoyCortez  fit  voguer  vers  Tacuba. 

Alyarado  avoit  trouvé  cette  Ville  defertc,  & ce  fur 
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une  viâ:oirc  de  moins  pour  lui  en  commençant  fin, 
attaque.  Il  Ta  voit  pouffée  avec  divers  fuccez , en 
battant  des  remparts  , & en  comblant  des  foflez  de 
la  même  manière  que  Chriftopkle  d^Olid  avoir  con- 
duit la  fîenne  5 mais  quoy  qû’Alvaradoeut  remporté 
de  grands  avantages  ftir  les  ennemis , qukîcn  eût  tué 
un  grand  nombre  , & qu*il  fe  fût  avancé  jufques  à 
mettre  le  feu  à quelques  maifons -de  Mexique,  il  y 
avoit  perdu  huit  Efpagnols  lors  que  Cortez  arriva,  Sc 
cette  perte  mêla  quelques  regrets  entre  les  applaudiüe-i 
mens  que  f on  donna  à fa  valeur. 

Le  General  s’apperçut  alors  , que  les  mefures  qu’il 
avoit  pnlès  ne  repondoient  pas  au  projet  qu’il  s’étoit 
formé  ; parce  que  ce  fîege  fe  reduifoit  par  ces  at- 
taq  ues  & ces  retraites  à une  efpece  de  guerre  , qui 
confumoit  le  tems  Sc  expolbit  les  hommes  fans  au- 
cun profit,  & à de  fimplcs  adlcs  d’hoftilité  qui  ne 
meritoient  pas  le  nom  de  véritables  avantages.  La 
Yoyc  des  chauffées  avoit  de  grandes  difiicultez,à  caufe 
des  remparts  Sc  des  foffez , ou  les  Mexicains  re? 
levoient  tous  les  jours  de  nouvelles  fortifications  , & 
de  la  perle  eu  tion  continuelle  de  leurs  canots , qui  ve- 
noient  toujours  en  grand  nombre  charger  aux  en- 
droits que  les  brigantins  venoient  de  quitter  ; ce  qui 
demandoit  d’autres  mefiires  pour  venir  â bout  de  foa 
entreprilè. 

Il  fit  donc  cèfler  les  attaques  jufques  a nouvel  ordre; 
Sc  il  s’appliqua  à faire  bâtir  un  nombre  de  canots  Tuf- 
filant  â le  rendre  maître  du  Lac*  Pour  cet  effet  il  en-* 
voya  des  officiers  de  confiance  > afin  d’affembler  tous^ 
les  canots  qui  étoient  en  referve  aux  Villes  & Bourgs^ 
de  lès  Alliez  , defquels  , Sc  de  ceux  qu’on  fit  à Te- 
zeuco  & â Chalco  , il  forma  un  gros  redoutable  aux 
ennemis.  Cortez  le  partagea  en  trois  divi fions  : & 
après  les  avoir  remplis  d’indiens  alliez  & propres  a 
ce  manege , il  nomma  des  Capitaines  de  leur  N^tiong^ 
qui  en  commandoient  chacun  une  efeadre  , fôûrenus 
des  bf igancins  ; dont  avec  ce  nouveau  renfort  il  en 
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donüa  quatre  â Sandoval,  autant  â Alvarado,  & pour 
ft  pcrfbni-e  il  alla  (è  joindre  avec  les  cinq  qui  ref* 
toient,  au  Meftre  de  Camp  Chriftoplile  d’Olid.  ~ 
Dés  ce  moment  on  reprit  les  attaques  avec  plus 
d’ordre  & de  facilité  , parce  que  les  inlùltes  des  en- 
Iç^'iîemis  ceflerent;  le  General  ayant  ordonné  que  les 
canots  joints  aux  brigantins  , filïènt  la  ronde  fur  le 
Lac  & couruflenr  inceflamment  au  long  des  digues,, 
afin  d’empêcher  ics  (orties  des  Mexicains.  Par  ce 
moyen , on  prit  à diverfes  fois  plufîeurs  bâtimens 
qui  tâchoient  de  paÆr  avec  des  vivres  & des  barils 
d’eau  ; & on  eut  connoifTancc  de  la  neceflité  ou  la 
Ville  étoh  réduite.  Glidc  s’avança  jufqucs  â ruiner  les 
maifons  des  Fauxbours  de  Mexique.  Alvarado  & 
Sandoval  firent  le  même  progrez , chacun  à (ôn  at- 
taque J & les  heureux  (uccezdeces  expéditions  chan- 
gèrent entièrement  la  face  des  affaires.  L’Armée  con- 
çut de  nouvelles  efperances  ; & les  fim.ples  Soldats 
mêmes  contnbuoient  à la  facilité  de  l’entreprifè , en-^» 
trant  dans  les  occafîons  avec  une  efpecede  confiance 
& de  gayeté  qui  reffemble  à la  valeur , & qui  rencL 
hardis  ceux  qui  ont  l’imagination  remplie  de  l’efpc- 
rance  de  la  viéloire , parce  qu’ils  ont  eu  le  bonheur  de. 
£c  trouver  quelquefois  avec  les  vainqueurs. 
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CHAPITRE  XXII. 

Les  A^exîcainsmetten^en  nfage  divers  Jlra^ 
t agîmes  paur  leur  défenfe.  Ils  drejîent 
tint  emhafiade  de  leurs  canots  contre  les 
hrigantins»  Cortez  ejl  bam  dans  une  oc^ 
cajion  conjiderable  ^ & pou  f é iHfques  às 
Cuyoacan. 

La  (îiligenee  & f induftrie  que  îes  Mexicains  cm^ 
ployèrent  â défendre  leur  Ville,  ne  font  pas  feu-» 
lement  remarquables  ; mais  encore , en  quelques  ciis 
conftances,.  dignes  d’admiration;  M eft  vrai  que  k 
valeur  étoit  comme  naturelle  â ces  Peuples,  élevez 
dans  l’éxercice  des  armes , qui  étoient  Tunique  voie 
pour  parvenir  aux  grandes  dignitez  : mais  en  cette  oc- 
cafion  ils  paffirent  de  la  vaillance  aux  réflexions  mili- 
taireSi  parce  qu’ils  avoient  befoin  de  nouvelles  inven-» 
tions,  contre  une  forme  d’attaque  faite  par  des  gens 
dont  les  armes  & la  conduite  à?  la  guerre  étoient  éloi- 
gnées de  tout  ce  qui  le  pratiquoit  en  ce  Païs-là. 

Ils  tirèrent  même  quelques  coups  aflez  jufle  pour 
s’acquérir  la  réputation  d’efprits  éclairez  audelà  du 
commun.  On  a rapporté  Tadrèfle  dont  ils  avoient  ufé 
a fortifier  leurs  digîies  : celle  qu’ils  mirent  depuis  en 
ufoge , n’étoitpas  moindre , loilqu’ils  envoyèrent  par 
de  longs  détours  , des  canots  chargez  de  pionniers; 
afin  de  nettoyer  les  foffez  que  les  Eipagnols  avoient 
comblez , St  tomber  fur  eux  avec  toutes  leurs  forces  ^ 
quand  ils  étoient  obligez  de  fe  retirer.  Ce  flratagêmc 
fe  perdre  quelques  Soldats  aux  premières  entrées  : & 
le  tems  en  apprit  encore  un  plus  rafiné  aux  ennemis  , 
piïilque  contre  leurs  coiitumes  mêmes,  ils  s’avifèrent 
de  faire  leurs  forties  durant  la  nuit,  dans  le  foui  def- 
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lein  de  tenir  nos  troupes  en  inquiétude,  & de  les 
fatiguer  en  les  privant  du  fbmmeil , afin  de  fes  atta- 
quer en  cet  état  avec  des  troupes  fraîches. 

Mais  rien  ne  fit  tant  paroitre  leur  elprit  & leur 
habileté , qüe  ce  qu*ïls  imaginèrent  contre  les  bri- 
gancins,  dont  ils  tâchèrent  de  ruiner  les  forces  trop 
puif&ntes  pouf  eux,  en  les  defimiffant.  Pour  cet 
effet  ils  conftruifîrent  trente  grandes  barques  , pareil-* 
les  â celles  que  l’on  tiomme  ? trogne  s,  mais  bien  plus 
vaftes , & renforcées  de  groffes  planches  en  manié- 
ré de  pave  fades  : afin  de  combattre  â couvert  deriic- 
îe  cette  efpece  de  rempart.  Ils  fbrtirent  durant  la 
nuit  avec  cette  flotte , pour  aller  fe  pofter  en  certains 
endroits  couverts  de  rofèaux  que  le  Lac  produifèit , 
il  hauts  & fi  épais  , qu’ils  formoient  comme  une 
efpece  de  forêt  impénétrable  â la  veue.  Leur  deffein 
ctoit  de  provoquer  les  brigarrtins  , dont  il  y en  avoil 
toujours  deux  qui  alloient  fucceflivemeut  en  courfè, 
afin  d’empêcher  les  fecours  qui  entroient  dans  la 
Ville , & de  les  attirer  dans  cette  forêt  de  rofèaux. 
Ils  avoient  préparé  trois  ou  quatre  canots  chargez 
de  vivres  , pour  fèrvir  d’amorce  aux  brigantins , & 
un  bon  nombre  de  gros  pieux  qu’ils  enfoncèrent  i 
fieur  d’eau  ; afin  que  le  choc  mft  en  pièces  nos  vaif- 
fèaux , ou  au  moins  en  un  fi  grand  embarras , qu’il 
leur  fût  aifé  de  les  aborder.  JLa  difpofîtion  de  ce 
flratagéme  fait  affez  connoître  que  les  Mexicains 
iça voient  raifodner  jufte , tant  fur  les  moyens  de  fè 
défendre  , que  fur  ceux  d’offenfer  leuts  ennemis,  & 
qu’ils  avoient  l’efprit  afîèz  éclairé,  pour  donnex 
dans  ces  rafinemens  qui  rendent  les  h mmes  ingé- 
nieux à la  deftruéfion  de  leurs  femblahles , & qui 
fervent  comme  de^pTincipes  à cette  fcience,  oii  pld- 
îôt  â ces  maximes  fi  peu  railonnables , dont  nean- 
moins on  a compofé  ce  qu’on  appelle  raifbn  de  la 
guerre. 

Le  jour  fiiivant , deux  des  quatre  brigantiiir  qüî 
fervoient  à l’attaque  de  Sandovai , allèrent  en  cour- 
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le  de  ce  côté-ü,  commandez  parles  Capîtaînes 
Pierre  de  Barba  & Jean  Portilip.  Du  moment  que 
les  ennemis  les  eurent  découverts  , ils  pouffèrent  à 
Peau  leurs  canots  par  un  autre  endroit;  afin  qu*a- 
piés  avoir  paru  en  belle  pri(è  , ils  feigniffent  de 
iüïr  , & qu’ils  fe  retiraffent  dans  les  rolèaux.  Cet 
ordre  fut  exécuté  fi  à propos , que  les  deux  brigan- 
tins  s’élançant  à force  de  rames  fur  cette  prife , allè- 
rent donner  à travers  des  pieux , ou  ils  s’embarraf- 
lèrent  tellement^  qu’ils  ne  pouvoient  ni  avancer,  nî 
reculer,. 

En  mêiiie  tems  les  pirogues  des  ennemis  lôrtî^ 
rent , & vinrent  à la  charge  avec  une  refblution  de- 
felperée.  Les  Efpâgnols  (è  virent  alors  en  un  très- 
grand  péril  : mais  leur  courage  failànt  les  derniers 
efforts,  ils  Ibutinrent  le  combat,  afin  d’occuper  les 
ennemis,  pendant  qu’ils  firent  delcendre  quelques 
plongeurs  : qui  à force  de  bras  & de  haches , cou- 
pèrent ou  écartèrent  les  pieux  qui  retenoient  les  bri- 
gantins.  Iis  eurent  ainfi  la  liberté  de  fè  manier  , Sc 
de  faire  jouer  leur  Artillerie  â travers  la  plus  grande 
partie  des  pirogues  ; pourfiiivant  après  cela  à coups 
de  canon  celles  qui  fè  lâuvoient.  Ainfi  les  Mexicains 
furent  affez  punis  de  leur  rufè  : mais  les  brigantins 
fortirent  de  cette  occafîon  fort  maltraittez  , 8c  plu- 
sieurs Efpâgnols  bleÆz.  Le  Capitaine  Je^n  Portillo 
fût  tué  en  ce  combat,,  après  avoir  contribué  plus 
qu’aucun  autre  à la  victoire , par  fa  valeur  & fbn 
aélivité.  Pierre  de  Barba  y reçut  aufîî  quelques  blef- 
fures,  dont  il  mourut  au  bout  de  trois  jours.  Cortez 
fut  fènfiblement  affligé  de  la  perte  de  ces  deux  Offi- 
ciers, particulièrement  de  Barba,  fe  voyant  privé 
d’un  ami  également  fur  dans  les  difgraces  & dans 
îesprofperitez  , & d’un  Soldât  brave  fans  emporte- 
ment , & :age  fans  foibleffe. 

Le  General  ne  fut  pas  long- tems  fans  trouver 
une  occafion  de  tirer  vengeance  de  leur  mort,  Les^ 
Mexicains  ayant  réparé  kurs  pirogues  >,  & même 
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Augmente  le  nombre,  fè  cachèrent  encore  au 
meme  endroit,  fortifié  de  nouveau  ; croyant 
fort  témérairement,  qu"on  donneroît  dans  le 
-lïieme  piege , /ans  qii^ils  luy  donna/ïènt  une  au- 
tre couleur.  Cortez  heureu/èment  averti  de  ce 
mouvement  de  l^ennemi  ; & comme  il  cherchoit  â 
iarer,  autant  qu’il  fe  pourmit  , la  vengeance  de  fÂ 
perte , il  envoya  fix  brigantins  à h file  , fe  mettre 
en  embufeade  dans  un  autre  endroit  couvert  de  ro- 
yaux, qui  n’ccoit  pas  éloigné  des  ennemis.  Il  or- 
donna , fur  le  modèle  de  lcur  firatagême , qu’un  bri- 
gantin  /brrit  a la  pointe  du  jour  ; Ôc  qu’aprés  avoir 
témoigné  par  diiFerentcs  courfes,  qu’il  cherchoit  des 
canots  qui  portoient  les  vivres,  il /approchât  des  pi- 
rogues ennemies  autant  qu’il  feroit  neceffaire  pour 
feindre  qu  il  les  avoit  découvertes , & pour  tourner 
en  diligence , en  les  appellant  par  /à  fuite , au  lieu 
de  la  contre  embu /ca de.  La  cho/e  réüfïît  comme  il 
i’avmt  imaginée.  Les  Mexicains  dans  leurs  piroo-ues 
pou/Terent  vivement  le  brigantin  qui  fuyoït , âîe- 
brant  /â  prife,  qu’ils  croyoienr  affurée,  par  de  grands 
cris  de  joye,  & avec  une  ardeur  incroyable:  Lors 
qu  ils  furent  a une  diitance  convenable , les  autres 
brigantins  s avancèrent  pour  les  recevoir , & les  /à- 
lucrent  de  leur  Art  lierie  /î  cruellement,  que  la  pre- 
mière décharge  emporta  la  plus  grande  partie  des 
pirogues  ; jai/Tanc  un  /i  grand  étonnement  dans  les 
autres  , qu  avant  que  ceux  qui  les  défendoient  euf» 
lent  pris  aucun  party , ils  périrent  pre/que  tous,  avec 
leurs  bacimens,  à la  /cconde  décharge.  Ainfi  le  Ge- 
neral ne  vengea  pas  feulement  la  mort  de  Barba  & 
de  Portillo,  mais  il  eut  encore  l’avantage  de  ruiner 
âblolument  la  fiotte  des  ennemis;  reconnoiflànt  qu’il 
Avoit  appris  des  Mexicains  la  metode  de  dreifer  des 
embufeades  fur  l’eau , mais  avec  une  grande  facif* 
faaion  d’avoir  Cçâ  les  copier  fi  parfaitement  pour 
les  bien  batre.  ^ 

On  rcceyoiî:  en  ce  tems-lâ  plufieurs  avis  de  ce  qui 
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fe  paffoit  dans  Mexique,  par  le  moyen  des  prj^ 
fbnniers  que  l’on  faifoit  aux  attaques  : & le  General 
fçaehant  que  la  faim  ôc  la  foif  commençoient  à 
tourmenter  les  aflîegez,  & excitoient  plufîeurs  bruits 
parmi  la  Populace , & diverfes  opinions  dans  l’efprir 
des  Soldats , il  donna  tous  Tes  foins  à leur  couper 
de  toutes  parts  le  paffage  des  vivres  ; âc  afin  d’auto- 
rifer  encore  davantage  la  juftice  de  fes  armes  , il  en- 
voya deux  ou  trois  Nobles  choifis  entre  les  prifon- 
niers,  a Guatimozin,  pour  luy  dire  : 
rûit  à faire  la  paix , en  luy  offrant  des  partis 
avantageux  y qui  étaient  y de  luy  laiffer  fon  Em^ 
pire  & toute  fa  Grandeur  ; pourvu  Jeulement  qu*il 
^obligeât  à reconnoitre  la  Souveraineté  de  VEm^ 
pereur  dei  Efpagnols  , dont  le  droit  étoit  appuyé  en- 
tre les  Mexieains  . par  la  tradition  de  leurs  An- 
cêtres . l^  confentement  de  tous  les  Jtecles» 

C’eH  en  fubftance  ce  que  Cortez  propfa  , & qu’il 
répéta  plus  d’une  fois  ; parce  qu’il  avoir  un  extrême 
regret  de  le  voir  forcé  à détruire  une  Ville  fi  belle 
& fi  opulente , qu’il  regardoit  déjà  comme  un  riche 
ornement  de  la  Couronne  de  fon  Prince. 

Guatimozin  reçut  cette  propofition  avec  moins 
d’oi'o^ucil  qu’il  n’en  tempignoit  ordinairement  j,ainfi 
que  d’autres  pri fbnniers  le  rapportèrent  quelque  tems 
après-  Il  affembla  le  Confeil  de  fes  Officiers  & de 
fes  Miniftres  , avec  les  Sacrificateurs , qui  avoient  la 
première  voix  dans  les  deliberations  fur  les  affaires 
publiques.  Il  fonda  fa  propofition  fiir  l’état  mifera- 
ke  ou  la  Ville  fe  trouvoit  réduite,  la  perte  des  rneil- 
leurs  Soldats  , & les  plaintes  du  peuple  fiir  la  miferç 
qu’ils  commençoient  à endurer , & la  deftruélion  de 
leurs  maifbns.  Il  conclut  en  demandant  leur  conlal, 
& témoignant  l’inclination  qu’il  avoir  a la  paix,  afin 
d’emporter  leurs  fentimens  par  flaterie  , ou  par  rcl- 
pe.6l.  Cela  luy  léfiffit  fi  bien , que  tous  les  Officiers 
^ les  Miniftres  conclurent  à recevoir  les 
lions  de  paix,  à écouter  le  parti  qu’on  luy  oftroir, 
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«t  i fe  ménager  du  tems  pour  en  examiner  ce  qui 
conviendroic  le  plus  aux  intérêts  de  l*£tat.  ^ 
Les  Iculs  Sacrificateurs  s*oppo(erent  au  traité  de 
pix,  avec  une  opiniâtreté  invincible  , en  feignant 
quelque^téponle  de  leurs  Idoles  , qui  les  alîüïoient 
de  la  victoire  : l impollurc  de  ces  faux  Dieux  pallànt 
put-.êtte  pour  une  vérité  dans  l’efprit  de  leurs  Mini- 
ftres  : parce  que  le  Démon  étoit  alors  fort  intrigué 
& foufloit  aux  oreiUes  de  ces  miferables,des  fentimens 
^’il  ne  pouvoir  infpirer  au  cœur  de  leurs  Soldats/ 
C^oyqu’ilen  foit,  leurs  remontrances , armées  du 
zele  de  la  Religion , & de  cette  liberté  qui  fe  couvre 
du  voile  de  dévotion , eurent  alors  tantde  force  que 
tous  ceux  du  Confeil  revinrent  à leur  avis  ••  & q’uoy* 
que  Guatimozin  en  eût  dans  le  cœur  un  fujet  dede- 
plaifir , parce  qu’ü  y fentoit  déjà  quelques  piefage* 
de  la  ruine , il  conclut  neanmoins  à continuer  la  guer- 
re; déclarant  â fes  Miniftres,  qu'il  feroit  mourir  le 
premier  qui  ferott  allez  hardi  pour  parler  encore  de 
la  paix  quelque  milere  que  l’on  fouffiît  dans  la 
Ville;  lans  en  excepter  les  Sacrificateurs-même,  qui 
devment  loutenir  plus  confiamment  que  les  autres 
le  -lentiment  de  leurs  Oracles.  ' 


Cortez  ayant  fçû  cette  relolution  , entreprit  d’atu- 
guer  Mexique  par  les  trois  chauffées  en  même-tems 
a deflemde  porter  le  fer  & le  feu  jufques  dans  le’ 
cœur  de  cette  ville  : & apres  avoir  envoyé  lès  ordres 
aux  Commandans  des  deux  attaques  de  Tacuba  & 
de  Tepeaquilla,&  marqué  une  heure  precilè,  il  mar- 
de  Cuyoacan.âla  tête  des  troupes 
Sc  de  Chtiftophlc  d’Ohd.  Les  ennemis  avoient  ou- 
vert les  foffez,  & élevé  des  remparts  à leur  maniè- 
re ordinaire;  mais  les  cinq  btigantins  de  cette  atta- 
que rompirent  ailement  les  fortifications  au  même 
Kms  qu’on  combloit  les  foffez.  Ainfi  l’Armée  paffa 
lans  aucun  obllacle  conlîdcrable.  On  trouva  nean- 
moins une  difficulté  d’une  autre  elpece , au  dernier 
pw  qui  Wuchoit  au  quai  de  la  ydle.  Us  avoient 
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taille  uae  partie  de  la  chauffée  de  fo  xantc  pieds  de 
îîonguetir , & fait  renfler  l’eau  du  long  des  quais, 
afîn^de  la  rendre  plus  haute  dans  ce  foffé.  Son  bord 
du  côté  de  la  Ville  ctoit  fortifié  de  madriers  , de 
deux  ou  trois  rangs  de  groffes  planches  bien  jointes 
.&  bien  chevillées  , avec  de  bonnes  traverfès.  Les 
troupes  qui  défendoient  ce  rempart  itoient  prefque 
innombrables. Cependant  les  premiers  coups  de  canon 
briferent  cette  machine  » & les  ennemis  , dont  plu- 
sieurs fuient  tuez  par  les  pièces  du  débris  , fe  voyant 
.découverts  & expofez  à l’Artillerie,  fe  retirèrent  dans 
îâ  Ville  , fans  tourner  le  vifage  , & auflî  fans  ceffer 
de  menacer.  L’abord  du  quay  demeura  libre  ; & le 
'Ceneral  voulant  gagner  du  temps , commanda  d’a- 
bord les  Soldats  Efpagnols  pour  s’enfaifîr , en  k fer- 
vant  de  la  commodité  des  brigantins  & des  canots 
des  Alliez , qui  les  portèrent  à terre.  Les  Alliez  & la 
•Cavalerie  pâfferent  parla  même  voye  , avec  trois  piè- 
ces d’Artillerie , qui  parurent  fufliûntes  pour  cette 
aélion. 

Avant  que  d’aller  aux  ennemis  , qui  fe  montroienc 
encore  derrière  les  tranchées  coupées  à travers  les 
TÙës  ; le  General  ordonna  au  Treforier  Julien  Aldc- 
rece  de  demeurer,  afin  de  faire  combler  & de  gar- 
der le  foffé  , & aux  brigantins  de  s’approcher  des 
^uais  , afin  de  faire  le  plus  de  mal  qu’ils  pourroient 
aux  ennemis.  L’efcarmouche  commença  aufli  tôt 
Sc  Alderete  entendant  le  bruit  de  ce  combat  ,5c 
voyant  le  progrez  des  Efpagnols  , appréhenda  que 
l’emploi  de  faire  combler  un  foffé , lorfque  fes  Com- 
pagnons deoient  aux  mains  , ne  fut  trop  bas  , 
digne  de  fès  foins.  Il  fe  laiffa  donc  emporter  indis- 
crètement â hoccafion  : laiffant  cette  fonélion  a un 
autre  , qui  ne  fçue  l’executer  , ou  ne  voulut  point  fe 
charger  d’un  emploi  fubdeiegué,&  dectiepar  celui  la 
n ême  qui  le  lui  commettoit.  Ainfi  toute  la  troupe 
qu’il  commandoit  le  fiiivit  an  combat  ; Ôc  ce  folle 
qu’on  n’a  voit  fçu  paffer  en  entrant  demeura  abandoné. 
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Les  Mexicains  foucinrent  vaillamment  les  pre- 
mières attaques.  On  gagna  leurs  tranchées  , mais 
avec  beaucoup  de  peine  & de  (âng  répandu  : & le 
danger  fut  encore  plus  grand  , quand  on  eut  pafle 
îes  maifbns  ruinées  aux  autres  entrées,  & qu’on 
eut  à fe  défendre  des  traits  qui  picuvoient  des  ter- 
rafles  & des  fenêtres.  Lorfque  la  fureur  des  com- 
batans  étoit  au  plus  haut  point  , on  (èntit  les  en- 
nemis mollir  tout  d^un  coup  j & cela  parut  venir 
de  quelque  nouvel  ordre  , car  ils  abandonnèrent  le 
terrein  avec  précipitation:  & félon  les  preforaptions 
vérifiées  enfuite  , Guatimozin  éroit  l’Auteur  de  cette 
nouveauté  II  avoit  appris  que  le  grand  fofle  étoit 
abandonne  ; & fur  cet  avis  ii  avoit  envoyé 
ordre  à fes  Capitaines  de  confèrver, leurs  troupes, 
afin  de  charger  les  Elpagnols  lorfqu’ils  fè  retireroienr! 
Le  General  entra  en  fbupçon  de  ce  mouvement  : & 
parce  qu’il  nefê  voyoit  que  le  temps  neceflàire  pour 
retourner  a fbn  quartier , il  commença  fa  retraite  , 
après  avoir  fait  abattre  & brûler  quelques  maifbns  , 
afin  qu  on  ne  s’en  fervir  pas  à la  première  entrée , 
pour  accabler  d’en  haut  les  afiàillans. 

Les  troupes  avoient  fait  à peine  la  première  dé- 
marche , que  les  oreilles  furent  frapées  par  le  fbn 
terrible  Sc  & mélancolique  d’un  inflrument  qu’ils 
appelloicnt  la  trompette  facrée,  parce  qu’il  n’ecoit 
permis  de  le  Tonner  qu’aux  fèuls  Sacrificateurs  , quand 
ils  annonçoient  la  guerre  , Sc  animoient  le  cœur  des 
Soldats  de  la  part  de  leurs  Dieux,  Le  fbn  de  l’inflru- 
ment  etoit  brufque Sc  compofé  de  tons  lamentables 
en  maniéré  de  chanfoii , qui  iiifpiroit  à ces  Barbares 
une  nouvelle  férocité , en  confâcrant  le  mépris  de 
la  vie  par  un  motif  de  Religion.  Dés  ce  moment  , 
le  bruit  infiipportable  de  leurs  cris  commença  ; & d 
la  fortie  de  la  Ville, une  multitude  effroyable  de  Sol- 
dats déterminez , & choifîs  exprès  pour  cette  aélion, 
vint  tomber  fur  l’arrierc'g^rde  ou  les  Efpagnoîs 
écoient. 

Tme  II, 
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Les  Arqucbufîers  fouteiius  des  Arbalétriers  , îeiflf 
firent  tête  ; & Cortès  fuivi  des  Cavaliers  , les  re- 
pouffa  : mais  ayant  appris  la  difficulté  du  foffé  qui 
empêchoit  la  retraite  , il  voulut  former  des  batail- 
lons , fans  le  pouvoir  faire  j,  parce  que  les  troupes 
des  Alliez  , qui  a voient  ordre  de  Ce  retirer , & qui 
donnèrent  les  premières  dans  l’ouverture  ^ s’y  ctoient 
jettées  confufement  ;..cn  forte  qu*om  n’entendit  pas 
les  ordres  , ou  qu’on  n’y  obéit  pas^ 

Plufieurs  pafîbient  a la  ebauffee  fiir  les  brigantins, 
le  fur  les  canots.  Il  y en  avoit  encore  davantage  qui 
fejetterent  à l’eau,  ou  ils  trouvoient  des  troupes  de 
Mexicains  excellens  nageurs  , qui  les  perçoienr  à 
coups  de  dards  , ou  qui  les  étoufoient  dans  le  lac. 
Cortez  demeura  le  dernier  à fbûtenir  l’effort  des  en- 
nemis , avec  quelques  Cavaliers  ; - & fon  cheval 
étant  tué  à coups  de  fléchés  , le  C^kaine  François 
de  Guzman  mit  pied  aterre  pour  offrir  le  flen  au^Ge- 
ncral,  fi  malheureufêment , qu’il  fut  accablé  & fait 
prilbiinier  , fans  qu’on  pût  le  fàuver.  Enfin  Cortez 
îc  retira  vers  les  brigantins  ; fur  lefquels  il  revint  à 
fon  quartier , bleffé  & prefqu’en  déroute  , fans  pou- 
voir fe  confbler  par  le  carnage  qu’on  avoit  fait  ce 
jour  B des  Mexicains.  Ils- enlevèrent  plus  de  qua- 
rante Efpaguoîs  vivans  , pour  les  fâcrifier  à kurs 
Idoles.  Gn  perdit  une  pièce  d’artillerie  , & plus  de 
mille  Tlafcalteques.  Enfin , i peine  revint- il  un  iC* 
pagnol  qui  ne  fût  ou  bleffé  , ou  maltraité.  Verka-^ 
kement  cette  perte  fut  tres-grandc.  Gortez  en  pene- 
troit  toutes  les  fuites , & ifôit  la  deffus  de  triftes 
reflexionsf  mais  les  fentimens  de  fon  cœur  n’alloient 
point  jufques  â fon  vifage , dé  crainte  de  marquer 
trop  le  defàflre  de  cet  événement  cruel , mais  inévi- 
table tribut  que  ceux  qui  commandent  les  Armées 
payent  à l’éclat  de  leur  dignité  en  chaffant  la  douleur 
au  fond  de  l’ame pour  ne  laiflèr  paroitre  â i’exte- 
mm  qu’une  grande  tranquilHt4 
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CHAPITRE  XXIII. 

Les  Mexicam  cekhrent  leur  vîBoire  par 
le  facnfice  des  Efp^mls.  Guatinu^in 
trouve  le  moyen  d'e^ayer  les  Alliez. , 
dont  flufieurs  defertent  de  l" Armée  de 
Cortez,  Ms  retournent  en  plus  grand  nom- 
bre; & onprend  la  refolution  de  ce  pofier 
dans  la  faille  même, 

C Aadoval  & Alvarado  erttrerent  eti  même  temps 
dans  la  Ville  , & trouvèrent  par  tout  une  égale 
refiftance  : avec  peu  de  différence  au  fuccez  de  leurs 
attaques.  Ils-  forcèrent  des  paffages,  ils  comblèrent 
desfoffez  , percerent  jufques  dans  les  rues,  où  ils 
ruinèrent  des  mailbns  , & louffrirent  en  leur  retraite 
les  derniers  efforts  de  la  part  dés  ennemis.  Neanmoins 
comme  ils  n’elTuyerent  pas  le  cruel  contre- tems  que 
le  General  trouva  en  fon  chemin,  leur  perte  fut  moin-. 
dre  , quoi  qu’ils  euffent  trouvé  à redire  vingt  Efpaa 
gnols  aux  deux  attaques  ; & c’efl  fiir  ce  nombre  qu’otr 
a compte  , lors  qu’on  a dit  que  Conez  perdit  fôixan- 
te  Elpagnoîs  à celle  de  Cuyoacan. 

Trelôricr  Julien  d’AIderete  reconnut  fa  fâuter 
ala  vue  delà  perte  que  fa  defobcïflance  avoir  caufée- 
M le  prefenta  au  General , avec  toutes  les  marques 
d’une  profonde  douleur , ofiant  de  payer  de  fa  tête 
k crime  qu  il  avoir  commis.  Gorteîz^^lui  êt  une  très- 
-kverc réprimandé  , & ne  le  punit  point  autrement» 
parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  le  temps  propre  â dècou^ 
lagcr  les  Soldats  par  le  cKâtiment  que  cet  Officier 
.meritoir.Ii  fa  lut  alors  par  neceffiré  fefpeiidreies  arta- 
quesj  5c  fon  fe  reduifu  à lcrrer  la  Place  de  plus^prés, 
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Sc  à empêcher  le  palTage  des  vivres  durant  qu^jn’ 
s’appliquoit  à panfer  les  bleffez  , dont  le  nombic  fur- 
paffoit  de  beaucoup  ceux  qui  étoient  échapez  fans: 
blefllires. 

Ce  fut  en  cette  occafon  que  l 'on  reflèntît  TeiFet 
d*une  grâce  fînguliere  , en  la  peiTonne  d*un  limpie 
Soldatnommé  Jean  Catalan  , qui  fans  autre  onguent 
qu’un  peu  d’huile  Ôc  quelques  benediâ:ions , guerif- 
fbit  les  plaies  en  fi  peu  de  temps , que  cela  paroiffoic 
furnaturcl  C’eft  cette  elpece  de  remede  que  le  vul- 
gaire appelle  en  Eipagnol  CurarporEnfalmo  y (ans 
autre  fondement  que  celui  d’avoir  entendu  mêler 
quelques  verlèts  des  Plèaumes  de  David  dans  les 
benediftions.  Quoi  que  la  Morale  rejette  prefque 
toujours  cette  pratique  ou  cette  connoiflànce  , com- 
me dangereufe  j neanmoins  elle  la  permet  quelque- 
fois , lorfqu’elle  a paffé  par  la  rigueur  d’un  examen 
exaél  ; mais  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ^ ce  n’eft  peut- 
être  pas  une  témérité  de  croire  que  le  Ciel  fut  Au- 
teur de  ce  merveilleux  fecours  ; la  grâce  de  rendre  la 
iânté  étant  un  de  ces  dons  gratuits  que  Dieu  a com- 
muniqué aux  hommes  : & il  ne  paroît  pas  vrai- 1cm- 
blable  , que  le  concours  du  Démon  lèrvit  à ces 
moyens  qui  procuroient  la  guerifon  de  tant  d’Efpa- 
gnols  , lorfqu’il  ne  cherchoit  qu’à  les  détruire  par  la 
fuggeftion  de  fes  Oracles.  Herrera  rapporte  que-ee= 
fut  une  femme  Elpagnole  nommée  Ilabelle  Rodri- 
guez , qui  fit  ces  admirables  cures  ; mais  nous  avons 
fijivi  Bernard  Diaz  , qui  y étoit  prefent  : Et  quoy- 
que  ce  fbit  un  malheur  à celuy  qui  compofe  une  Hi- 
fioirc,  de  tomber  dans  ces  contradiclions  des  Auteurs 
qu’il  (bit , il  ne  doit  pas  toujours  en  faire  la  difeuf- 
fion  ; puifque  le  fait  étant  certain , la  différence  des 
moyens  eft  de  peu  d’importance  à la  vérité. 

Cependant  les  Mexicains  cclebroient  leur  viéloirc 
par  de  grandes  rejoüiffances.  On  vid  durant  la  nuit, 
de  tous  les  quartiers  des  Efpagnols  , les  Temples  de 
la  Ville  couronnez  de  lorçhes  & de  yafes  pleins  de 
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parfums  ; & dans  le  plus  grand  dédié  au  Dieu  de  la, 
guerre , on  emendoit  le  Ibn  de  leurs  infîrumcns  mi- 
litaires en  dilFerens  diœurs , dont  le  deiàcord  avoir 
quelque  chofe  d’alFreux.  Ils  folemnilbient  par  cet  ap- 
pareil barbare  le  facrifice  des  Efpagnols  qu’ils  avoient 
pris  en  vie , dont  les  cœurs  paipiians  , apres  avoir  in- 
voqué le  vrai  Dieu  tant  qu’ils  animèrent  leurs  corps^ 
donnèrent  les  miferables  relies  de  leur  fang  encore 
rout  cliaudjà  la  cruelle  alpei lion  de  cet  Eorrible  lîrnu- 
lacre.  C’ell  ce  qu’on  preliima  du  liijet  de  cette  fête: 
& le  temple  croit  li  éclairé  par  la  quantité  des  tor- 
ches , qu’on  dillmguoit  fort  bien  TalHuence  du  Peu- 
jple  ; même  quelques  Soldats  s’avancèrent , (ufques 
à dire  qu’ils  entendoient  les  cris  des  viélimes , ôs 
qu’ils  reconnoifloient  ceux  qui  les  pouffoient:  Pitoïa- 
blc  Ipeélaclc , qui  véritablement  frapoit  encore 
moins  les  yeux , que  l’imagination  ; mais  h funfc 
& Il  lènlibie  en  cette  partie , que  Cortez  ne  put  re- 
tenir lès  larmes,  ni  tous  ceux  qui  étoient  auprès  de 
luy  , ne  purent  s’empêcher  de  les  accompagner  par 
les  mêmes  marques  de  leur  douleur. 

Cet  avantage  joint  a la  làtisfeéfion  d’avoir  appaile 
leur  faux  Dieu  par  le  ^crifice  des  Elpagnols,  rendit 
les  Mexicains  fi  fiers,  que  cette  même  nuit,  unpei? 
avant  le  jour , ils  s’approchèrent  de  tous  les  trois? 
quartiers  : croïant  mettre  le  feu  aux  brigantins 
achever  la  déroute  des  Elpagnols  , qu’ils  fçavoient 
éuc  blelTez  pour  la  plus  grande  partie , & extrê- 
mement fatiguez.  C’cll  ce  qu’ils  fe  figuroient  dans 
leurs  reflexions  ; mais  ils  n’en  firent  pas  affez  pour 
cacher  ce  mouvement.  La  trompette  infernale  qui 
leur  inlpiroit  tant  de  fureur  , en  traitant  de  culte  fa- 
cré  une  relblution  defefperée , avertit  par  Ibn  bruit  les 
Elpagnols,  qui  fe  préparèrent  à la  défenfe  fi  à propos^, 
qu’ils  repoulîèrent  les  Mexicains  , en  pointant  feu- 
lement les  pièces  des  brigantins  & celles  de  leurs  lo* 
gemens;  en  forte  qu’elles  baîoicnt  au  long  des 
chauffées.  Les  Mexicains  ÿcnoient  brujalement  ^ S 
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piefTez  & en  fi  grand  nombre , que  les  coups  de 
bateries  en  firent  un  horrible  meurtre , qui  châtia  ru* 
dcment  leur  hardiefle. 

Le  jour  fiiivant  ^ Guarimozin  tira  plus  heureu- 
lèment  de  Ibn  propre  fond  quelques  artifices , donc 
lin  habile  Capitaine  eut  pu  s’applaudir.  Il  fit  courir 
le  bruit  que  Goi  tez  avoit  été  tué  fur  la  digue  , en  fè 
retirant  ; ce  qui  fervoit  â entretenir  le  Peuple  dans 
Fclperance  de  fe  voir  promtement  délivrez.  Il  envoïa 
par  toutes  les  Villes  voifines , les  têtes  des  Efpagnoîs 
i&crifiezj  afin  que  ces  témoignages  fênfibles  de  fa  vie* 
toire  achevallènt  de  ramener  ceux  qui  s’étoient  deta* 
chez  de  fbn  obeiffance.  En  dernier  lieu;  ilpubKa  que 
la  Divinité  Ibuveraine  entre  leurs  Dieux,  particu* 
lieremenî  pour  ce  qui  regardoit  les  armes , étant  a* 
doucie  par  le  fang  du  cœur  des  ennemis  , lui  avoir 
annoncé  d’une  voix  fort  intelIigiWe , que  la  guerre  fi^ 
niroitdans  huit  jours;  & que  tous  ceux  quimépri* 
feroient  cet  avis  , y periroient.  H avançoit  cette  im* 
pofiure,  flir  la  prefomption  qu’d  avoit  d’achever 
bien- toc  d’exterminer  les  Efpagnoîs  ; & il  eut  l’adrefîa 
d’introduire  des  perfbnnes  inconnues  dans  leurs  quar- 
tiers , qui  répandirent  cês  menaces  de  fa  fauffe  Di- 
vinité , entre  les  Indiens  qui  porcoient  les  armes 
contre  îuy  : Sttàtagême  très  remarquable  , tendant  a 
augmenter  le  chagrin  de  ces  Peuples  mélancoliques 
& defblez  par  la  mort  des  Efpagnoîs  , jointe  au  car- 
nage que  les  Mexicains  a voient  fait  de  leurs  Soldats, 
& â l’étonnement  de  leurs  Gommandans. 

Les  Oracles  de  cette  Idole  avoient  un  crédit  fi  bica 
établi,  & d’une  telle  réputation  aux  pais  les  plus  éîoi* 
gnez  , que  les  Indiens  fe  perluaderent  aifement  l’in- 
Êillibilité  de  les  menaces.  Les  huit  jours  marquez  fi 
précifément  pour  être  le  terme  fatal  de  leurs  vies  , 
firent  un  fi  grand  dcfbrdrc  ea  leur  imagination,  qu’ils 
fe  determinerent  à deferter  de  l’armée  : èc-  on  trouva 
que  la  mcillture  partie  de  leurs  troupes  avoit  aban- 
donné les  quartiers  durant  les  deux  ou  trois  premières 
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Mlifts:  ccttc  maudice  craince  étant  fi  puifiantc  fiif  Fefi- 
prit  de  ces  Nations , que  les  Alliez  de  Tlafcala  même 
& de  Tezcuco,  fè  débandèrent  avec  le  même  defor- 
dre  ; (bit  qu’ils  apprebendaflent  en  effet  les  menaces 
de  rOraele , ou  qu’ils  Ce  laiffaffent  entraîner  à l’exem- 
ple de  ceux  qui  les  redoutoielit.  Il  ne  demeura  que 
les  Capitaines  & quelques  Nobles, qui  peut-être  ne  les 
craignoient  pas  moins  s mais  la  perte  de  leur  vie  les 
touchoit  moins  auflî  que  celle  de  leur  honneur. 

Cet  accident  inopiné  donna  de  nouveaux  cha- 
grins au  General  ,pui{qu’iln’aloit  pas  à moins  qu^â 
luy  faire  abandonner  (bn  entrepri/è  : mais  du  moment 
qu’il  lé  fut  éclairci  de  l’origine  de  cette  nouveauté  , 
il  envoïa  après  ces  dclérteurs,  leurs  Commandans 
même  , à deffein  âe  fiilpendre  leur  appreheofion  , 
jufqucsâ  ce  que  les  huit  jours  marquez  par  l’Oradc 
étant  paffez,  ils  rcconnuffent  i’impolture  de  cette 
prediélion,  & qu’ils  en  fuffent  plus  diipofeza  retour- 
ner a l’armée.  Cette  diligence  de  Cortez  fut  rLibrc 
d’une  grande  pénétration.  Les  huit  jours  étant  paffez 
làns  péril , les  Indiens  iç  rendirent  capables  de  per- 
fuafion , êc  revinrent  â l’armée , avec  cette  nouvelle 
âffurance  qui  lé  forme  dans  un  cœur  delabufe,  de 
îa  crainte. 

Dom  Hernan  Roi  dfe  Tczeuco  erivoïa  aux  troupes 
de  fa  nation , (bn  frere  , qui  les  ramena , avec  de  nou- 
velles levées  qu’on  avoir  milés  fur  pied  pour  lécourir 
lès  Elpagnols.  Les  delértcurs  de  Tlafcala  , qui  n’é- 
toient  que  des  gens  du  menu  Peuple,  n’oferent  aller 
jülques  à leur  Ville,  appréhendant  le  châtiment  au- 
quel ils  feroient  expofèz.  Ils  attendirent  l’évenemenc 
des  prediéHons  , â deffein  de  Ce  joindre  â ceux  qui  Ê 
^uverokne,  après  la  défaite  imaginaire  des  Efpagnoîs: 
mars  au  même  tems  qu’ils  furent  détrompez  de  leur 
ibtte  crédulité,  ils  furent  affez  heureux  pour  rencon- 
taer  un  nouveau  renfort  de  troupes  qui  venoient  de 
Tlajfcala.  Ils  s’unirent  à ce  corps , & furent  ainfi 
tien  reçus  du  Gencrah 
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Ces  nouvelles  recrues , qui  augmentèrent  confide- 
rablement  les  forces  des  Efpagnols , & le  bruit  qui  (e 
répandit  partout  de  l’extrémité  ou  la  Ville  capitale  fè 
îipuvoit , obligèrent  quelques  Nations  qui  avoient 
été  jufqucs  â ce  tems-là , neutres  ou  ennemies  , à (c 
déclarer  en  faveur  des  E(pagnois.  Une  des  plus  confît 
derables  fut  celle  des  Oiomies  , Peuple  feroce  & in- 
domtc^  qui  à i’éxemple  des  bêtes  (auvages , confèrvoit 
fa  liberté  dans  les  bois  êc  fur  les  montagnes.  Plufîeurs 
vinrent  alors  fè  rendre  parmi  les  troupes  des  Alliez  , 
a deffcin  de  (ervir  en  cette  occafîon , aïant  toujours 
été  rebelles  a l’Empire  des  Mexicains,  fans  autre  dé^ 
fenfè  , que  celle  d’babiter  un  Pais  dont  la  mrfere  Sc 
îa  Hcrilité  ne  donnoient  aucune  tentation  d’en  entre- 
prendre la  conquête.  Ainfi  Cortez  fè  trouva  encore 
une  fois  à la  tête  de  plus  de  deux  cens  mille  bommcs 
fournis  à fes  ordres  ; paffant  en  peu  de  jours , d’une 
furieufè  tempête  à un  calme  agréable  , & attribuant, 
à (on  ordinaire , un  changement  fi  merveilleux  & fi 
fùbit , au  bras  du  Tout-puiffant , dont  l’ineffable 
Providence  permet  fbuvent  les  advcrfitez,  afin  de  ré- 
veiller en  nôtre  efprit  le  fèntiment  de  fis  grâces. 

Les  Mexicains  ne  confumerent  pas  inutilement  le 
rems  de  cette  fufpenfion  d’hofiilitez  de  la  part  de 
leurs  ennemis , ils  firent  de  frequentes  (orties , étant 
jour  & nuit  a la  viie  de  leurs  quartiers,  dont  nean- 
moins il  furent  toujours  repoulTez , & perdirent  beau- 
coup de  monde  , fins  faire  ni  mal , ni  peur  aux  El- 
pagnols-  On  apprit  de  leurs  derniers  prifbnniers  ,, 
qu’on  commençoit  à endurer  une  grande  neccfiîté 
dans  la  Ville  : que  le  Peuple  étoit  au  defilpoir , Sc 
les  Soldats  mal  fitisfaits,  de  manquer  de  pain  & 
d’eau  ; & qu’il  mouroit  beaucoup  de  monde  par  la 
malignité  de  l’eau  filée  des  puits , qu’on  beuvoit:  Le 
peu  de  vivres  qui  entroient  (iir  les  canots  qui  pou- 
voient  s’échaper  des  brigantins , ou  qu’on  tiroit  des 
montagnes , étoient  partagez  également  entre  les- 
Grands^  ce  qui  donnoirdî  uouyeaux  fujets  d’impa- 
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tience  au  Peuple  dont  les  cris  alloient  inrques  a' fa  ire 
CMinte  pourifa  fidelité.  Cortc*  alTembla  fel  Officiera 
afin  d eiannner  fur  ces  avis  , quelle  conduite  on  de- 
voit  prendre  par  rapport  à l’état  prefent  de  la  Ville 
& de  Tarmce. 

llrcprefenta  le  peu  d’efperance  qu’on  devoir  avoir 
que  la  force  de  la  neceffite  obligeât  les  affiegez  â fc 
rendre  ; a caufe  de  la  haine  implacable  qu’ils  avoient 
contre  les  Efpagnols,  & des  réponfesde  leurs  Idoles 
appuyées  de  1 artifice  du  Démon.  Il  marqua  que 
fon  fenttment  eto.t  de  venir  â la  voye  des  arLs  par 
ces  raifons  qu  ü avoit  alléguées  , & encore  par  la 
crainte  de  fouffrir  une  autre  defertion  de  la  pan  des 
Alliez,  Peupks  aifez  a ebrankr,  & qui  étant  fmt  pro- 
pres au  lervice  en  un  pur  de  combat , prenoient  des 
mquietudes  fort  dangereufes  durant  l’oiLeté  d’un  fe! 
pur  ; parce  qu’ils  ne  demandoient  qu’â  en  venir  aux 
^ms , & n etoiein  pas  capables  de  concevoir  qu’un 
fiege  , comme  on  le  faifoit , fdt  une  véritable  g^rr^j 
ni  que  oes  tr^es  qu’on  donnoit  à la  colere  des  Sol- 
dits , tournaffent  au  dommage  des  cunemis. 

Tous  les  avis  fe  reduifirent  doncà  continuer  d’at- 

fi^ge  . & Cortez  qui  reconnut  au  fuccez  delà  det- 
mere  occauon  ce  qu’on  fouffioiten  ces  retraites 
twjours  expofees  aux  inlultes  des  ennemis,  qui  fai-’ 

foent  alors  kurs  plus  grands  efForts,refoI„t  de  rnettm 

quartiers;  & apres 
cela,  de  taire  une  attaque  generale  par  toutes^les 
chaufcs  en  même  teins , â ddTein  de  prendre  des 
poftesdansla  Ville , que  l’on  garderait  toutes  rÏA 

ques  ; chaque  corps  ayant  ordre  de  s’avancer  de  fon 
core  pfquesala  grande  Place  du  Marché  appelle 
Tlateluco,oa  ils  devaient  fe  pindre  enfemÜe  & 
agir  fmvant  les  occafîons.  L’entreorife  auroit’éS 
«leur pouffer, & peut- être  â bout , ‘fi on  avait 
O afcoi  d cette  refolution:  mais  la  prévoyance  hum’Se 
eft|  bornée  que  ce  n’elî  pas  un  médiocre  effort  d« 
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|a.rement . is  titet  des  leçons  d’mi  mauvais  fuccet  ; 
piSs  que  nous  fommcs  fouvent  obligez  a fonder  n©s 
roaximes  fut  la  corrcafon  de  nos  ciKurs. 


chapitre  XXIV. 

On  fait  Us  trois  attaques  en  même-temSy  & 
les  trois  corps  de  fJrméefe  rejoignent  en 
peu  de  jours,  dans  la  place  de  Tlateluco, 
^Guatimozin  fe  retire  au  quartier  le  plut 

Moi f né-,  & les  Mexicains  font plufieurs 

efforts  & ufent  de  diverfes  rufes , pourtra- 
verferle  deffein  des  Efpagmls. 


Prés  avoir  fait  une  grande  provifon  de  vivres , 
XX  d’eau  & de  tout  ce  qui  était  ncccflaiie  pour . 
^ftance  des  troupes,  dans  une  Ville  ou  Ion  mai- 

J.  .0.. , te  .bi.  Optai.»  f.»»"'  “ 

L i©ur  de  leurs  quartiers  ; Alvarado  , de  Tacuba  . 
Sr^d“al . deTepeaquiUa  , & Correz  , avecle  corps 
le  troupes  commandé  pat  Olid  . marcha  par  la 
chauflée^  de  Cuyoacan.  Chacun  avoir  fcs  bngantins 
Ses  canots  qui  le  foûtenoicm.  Ils  treuverent  les 
«ois  chauffées  âi  déftnfe  , les  ponts  levez 
fiuverts,  & uae  auffi  grande  j 

armes  que  fi  la  guerre  n’eût  commence  que  de  ee 
iout-là’  On  apporta  la  même  induflrie  a formonter 
^les  mêmes  difcultez;  & après  quelque  retardemMt, 
e mofs  eorps  arrivèrent  à la  Ville  prefqu  en  meme- 
renro“gagna  facilement  le  bout  des  rues , ou  les 
teins,  w U ^ ^ firp  îcs  cunemis  ne  les 

maifonsfitoient  ruinées,  parce  q racuitter 
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éansles  i-uiaes  des  maifonsi  & dtabliffantla  /firctl 
«ancécs  “ , & des  fentmeUes ’ 

l’épouvante  & le  trouble  dans 
lefpiit  des  Mexicamsxlle  delkrma  les  mefures  qu’d* 

traite  & eUe  précipita  les  rerhedes  neceffatresd  un 
mal  fi  preffant.  Les  Nobles  & les  Minifttes  accou- 
rurent au  Palais  de  Guatimozin  , & l’obïigerent  pa» 
leui  s pnercs , a fe  retirer  à l’endroit  le  plus  éloigni^ 
Fi-'l.  On  commua  les,  affembldeS  , oti  il  fe  for^a 
divers  avis  , fo  b es  ou  courageur,  félonies  divers 
mouvemens  quele  cœur  infpiroit  i l’efprit.  Les  uns 
vouloicnt  qu  on  cherchât  d l’heure  même  les  méven! 
de  mettre  en  fdretela  per'ônne  de  l’Éwpêieur  en  les 

«lan.port^t  a un  lieu  moins  erpofê.Les  aUtres  al- 
lent  a fortifier  cette  partie  delà  Ville  qui  fervoL 
de  retraite  a a Cour  du  Prince  : & quelques  S 
pnoient  a déloger  par  force  les  EfpaMioird  s^ft^ 
qu’ils  avoientfaifis.  Guatimozin  e^p  in.  Sn 

dans  l’avis  le  plus  eeneieuv  ■ Sr  - >°'''natioa 

».fnlloU’Z„di,,,Urpte . 

J™,  avec  h su,„,  , & eon^pj. 
mxindcfe  tint  prêt  au  point  du  pat,  i fondre  aveè 

^em  q-l-ftoient/lùrks  quIlÎL  dS 

Mt  emis.  Ils  affemblerent  donc  toutes  leurs  tfoupMi 
&_ds  les  partagèrent,  à deffiin  de  les  em Sri 

par  îems  'Seff anLez 
Ll  1 I ^ a un  peu  après  le  lever  da 

Soleil  ,-a  la  vue  de  rous-les  quartiers,  où  l’avis  de  leur 
mouvement  étoitdéia  arrivé  L’AnilI.r  l ^ 

An»». 

nage  , qo’ils  n’o.'ercnt  éxecuter  les  nr  J-f  a f 
Einpereurj&  ils  furenc  bien  totdefabufè^  de  Ja>^ 

Amfi,  fans  en  venir  de  plus  prés  à J’atlne  ^f 
commencèrent  â fuir,  en  feignant  de  !è  xedreV-& 

ce  mouvement,  qui  laiffoi, beaucoup  de  champ  fibS 

liJî  ^ 
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À la  fêté  de  leurs  troupes  , donna  lieu  aux  E^agnoî» 
ale  S’avancer  , jufques  à en  venir  aux  coups  de  main,; 
Sc  fans  autre  fatigue  que  celle  de  pouflet  les  ennemis 
Æui  fuyoient  , ils  les  rompirent , & fe  logèrent  plus 
■rCommodemeru  pour  la  nuit  qui  liiivit  cette  ren*» 

contre.  ' , . - . 

De  plus  grandes  difiicultez  fmvirent  cet  heureux 
Æiccez;  parce  qu’on  fut  obligé  d'avancer  pied  à pied, 
*n  toinant  les  maifons  , & de  battre  les  rempars  & 
combler  les  tranchées  qu’ils  avoient  tirées  au  travers 
des  mes.  On  s’efforça  d’abreger  le  tems  en  toutes  ces 
aaionsj  en  forte  qu’au  bout  de  quatre  jours,  les 
trois  Commandans  fe  trouvèrent  à la  vûëde  la  place 
de  Tlateluco,  par  les  differens  chemins  qui  y con- 
duiloient , comme  les  lignes  à leur  centre. 

Alvarado  fut  le  premier  qui  y mit  k pied.  Les  eiv 
flemis  qu’il  poutfuivoit  effayerent  d’y  former  quelques 
bataillons;  mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  loilîr:  & 
,ce  mouvement  n’eft  pas  aifé  à des  gens  qui  fnyetit. 
Ainfi  à la  première  charge  ils  quittèrent  le  champ  da 
bataille, &fe  retirèrent  en  defordre  aux  rues  qui  etoteM 
de  l’autre  côté  de  la  place.  On  voyoït  aflez  près  (k 
«e  lieu  un  grand  Temple  d’idoles  , dont  les  tours  « 
les  degrez  étoient  occupez  par  les  ennemis.  Alvarado 
qui  B’en  vouloir  point  laiffer  derrière  foy  , y envoya 
auelques  Compagnies  pour  les  attaquer  ,&  le  laint 

Je  ce  pofte  ; ce  qu’elles  firent  fans  difficulté  parce 
que  ceux  qui  le  défendoient  meditoient  déjà  leur  te- 
?raite,  â l’éxemple  des  autres.  Ainfi  ce  Capitaine  mit 
tout  fôn  gros  en  bataille  dans  la  place , afin  de  taire 
un  logement;  & ordonna  eu  même-tems,  qu’on  ht 
de  1*  fumée  au  haut  du  Temple , pour  avernr  es 
autres' Capitaines  de  l’endroit  ot\  .1  fe  tmuvoit  ou 
pour  s’attirer  par  .cette  démcofiration , des  applau- 

diffemens.de  (a  diligence.  ./  i. 

La  troupe  qu’Olid  conduifoit ,,  commandée  par  le 
General  en  petfonne  , arriva  peu.de  tems  apres  a la 
plate  la  foule  des  Mîxicaius  .qm  fuyptent  devant 
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®0x  , vintfe  jetter  dans  le  bataillon  qu'AlvaraJo  avoit 
forme  à tout  autre  deiTein.  Prerque  tout  ces  fuïards 
y périrent , étant  batus  de  tous  cotez  ; & la  même' 
ciîolè  arriva  à ceux  qui  étoient  pouffez  par  les  trou- 
pes de  Sandoval , qui  fc  rendit  bien  tôt  apres  au  mê- 
me  lieu. 

Les  Mexicains  retirez  dans  les  rues  qui  conduH 
/oient  aux  autres  places  de  leur  Ville , voyant  le^ 
forces  des  Elpagnols  unies  , coururent  avec  empreC 
/èmciit  , pour  deffendre  la  pcrfbnne  de  rEmpereur  r 
s’imaginant  qu  on  alloit  l’attaquer  : ce  qui  donna 
lieu  au  General  de  faire  fes  logemcns  iàns  obflacle. 
Il  lai/îà  quelques  troupes  dans  les  rues  qui  écoient 
derrière  la  place , afin  de  pourvoir  à la  fûreté  de  Coâ 
armée  de  ce  eôté-là  ; & il  ordonna  aux  Capitaines 
des  Brigantins  êc  des  canots  , de  courir  inceffameiiî 
d’une  digue  a l’autre  , & de  l’avertir^  s’d  fc  prefeii^ 
toit  quelque  chofè  de  confîdcrable. 

On  fut  obligé  d’abord  à débaraffer  fa  place  , des 
corps  morts  des  Mexicains  ; à quoy  on  employa 
quelques  Compagnies  des  Alliez  , qui  les  jetterenî 
dans  les  ^ rues  ou  Peau  étoit  la  plus  haute. 
On  mit  â leur  tête  des  Commandans  Ef- 
pagnols;  afin  d empêcher  qu’il  nefe  derobaffent 
avec  leur  niifcrabje  charge  , pour  en  faire  ces  abomi- 
lïables  ^feflins  de  chair  humaine  , qui  étoient  la  der- 
nière fete  de  leurs  vi^oires.  Neanmoins  , avec  tou- 
tesces  précautions  il  fut  impoffble  d’arracher  entier 
rement  la  racine  de  ce  mai  : mais  on  en  bannit  au 
moins  1 excez  j & la  difïrml'ulatioa  en  couvrit  la 
tolérance 

On  vid^  venir  cette  même  nuit  divcidès  troupes  de 
Pa'ifàns  à demi-morts , qui  venoient  vendre  leur  ü- 
beite  pour  leur  fubfiflance  ; & quoy  qu’il  y eut  lieu 
de  croire  qu’on  les  avoit  chaflèz  comme  des  bouches 
inutiles , faute  de  vivres , ils  firent  tant  de  pitié,. que 
fc  General , qui  fepromettoit  de  la  force  de  fês  ar- 
laf  s ce  qu  il  u’eiperoit  plus  de  la  langueur  d’un  ûe?» 

muk 
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ge  ordonna  qu’on  leur  fournît  d es  rafraîchiflemeriSi 
afin  qu’ils  enflent  la  force  d’aller  chercher  leur  vie 
hors  de  la  Ville, 

Au  point  du  jour , on  vid  les  rues  dont  les  Mexi- 
cains étoient  encore  les  maîtres , pleines  de  leurs 
Soldats  , qui  venoient  lèulement  à deflein  de  couvrir 
les  fortifications  qu’ils  vôuloienr  faire  , pour  dé- 
fendre leur  dernierc  retraite.  Le  General  voyant 
qu’ils  ne  l’attaquoient  pas  , iuipendit  aufîi  le  delfein 
forme  de  donner  un  dernier  alTaut  » parce  qu’il 
fouhaitoit  remettre  lùr  pied  le  traite  de  paix  , puis- 
qu’il paroiffoit  vrai  ièmblable  qu’ils  entreroient  en 
capitulation  , au  moins  quand  iis  connoîtroient  que 
fon  intention  n’étoit  pas  de  les  détruire  , en  leur  of- 
frant encore  quelque  parti  lorfque  les  forces  étoient 
unies  , & qu’il  étoit  maîtic  de  la  meilleure  partie  de 
la  Ville.  Il  donna  cette  commiflion  à trois  ou  quatre 
prifonniers  des  plus  qualifiez  , avec  quelque  cfperan- 
ce  qu’elle  avoit  fait  quelque  effet  , lorfqu’il  yid  reti- 
îcr  les  troupes  dilpoiçes  à la  defiènfc  des  rues. 

L’endroit  que  Guatimozin  occupoit  avec  fa  Noblef^ 
fe  , lès  Minifltes  & le  refle  de  fes  Soldats  , faifbit  u» 
angle  fort  Ipacieux  ^ dont  la  plus  grande  partie  étoit 
entourée  des  eaux  du  Lacf  Sc  l’autre  peu  éloigréî 
de  Tlateluco  , fc  trouvoit  fortifiée  par  toutes  les  ave-^ 
nues  , d’une  e/pece  de  circonvallation  de  grof&& 
planches  garnies  de  fajCines  , qui  touchoient  de  part 
^ d’autre  aux  maifcns , ôc  au  devant  un  fofle  plein 
d^eau  & très- profond  qu’ils  avoient  fait  prclquc 
tout  entier  à la  main  ^ ayant  coupé  les  rues  en  terre- 
ferme  , afin  de  recevoir  les  eaux  qui  couroient  au 
feng  des  quais.  Le  jour  fuivant , Gortez  fuivi  de  la 
plus  grande  partie  des  Efpagnols  , s’avança  jurques 
aux  endroits  que  les  ennemis  ayoient  abandonnez , Sc 
rencontra  leurs  fortifications,  dont  toute  la  ligne  étoit  | 
couronnée  d’une  multitude  prelque  innombrable  de  \ 
Peuple  ; mais  avec  qjaeîques  marques  de  paix  , qui 
redqifbienî  à retenir  le  fon  de  leurs  inflrumcnts 
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éc  g«erre  , & le  bruit  de.'  leurs  cris.  Il  fît  deux  ou 
trois  autres  fois  le  même  mouvement , en  s'appro- 
chant avec  les  Eipagnois  , lâns  attaquer  , ni  provo- 
quer les  ennemis  : Sc  on  reconnut  quMs  avoient  le 
même  ordre  , parce  qu’ils  baifloient  leurs  armes  , S€ 
donnoient  à conuoîcre  par  leur  fîlence  & par  leur 
repos , que  les  traitez  qui  produiloient  cette  elpece  de 
trêve  , ne  leur  êtoienc  pas  defagreabîes. 

On  remarqua  en  même  temps  les  efforts  qu’ils 
fai  (bien  t de  cacher  la  necelîîtê  qu’ils  erduroient  , ^ 
de  marquer  avec  oiientatîon  , que  s^ils  fbuhaitoient 
la  paix , ce  n’êroic  pas  faute  de  valeur.  Ils  mangeoient 
publiquement  fur  leurs  terraflès,  d’où  iis  jettoient  m 
Peuple  quelques  tourteaux  de  maiz  , afîn  qu’on  crût 
qu’ils  avoient  des  vivres  de  refîte  : & de  temps  en 
temps  , on  voyoit  forcir  quelques  Capitaines , qui 
Tenoient  défier  au  combat  fînguiier  les  plus  braves  des 
Elpagnols.  Mais  leurs  inflances  duroient  peu  j Sc  ils 
jrctôurnoient  bien- tôt  , aulîî  contens  de  leur  bravoure^ 
qu’ils  l’auroient  été  delà  vidloire.  Un  de  ces  braves 
s’approcha  un  jour.du  quartier  du  General.  L’Indien 
paroilToit  être  un  des  principaux , â fa  parure  ; ê£ 
lès  armes  êtoient  une  êpêe  & un  bouclier  de  quel- 
que-Efoagnol  qu’ils  avoient  làcrifiê.  Il  répéta  plu- 
fieurs  fois  fon  défi  avec  une  extrême  arrogance  • en- 
forte  que  Cortez  fatigué  de  lès  cris  & de  fes  geifes, 
lui  fît  dire  par  fon  Truchement  : s'il  'vet»- 

loit  amener  dix  autres  Soldats  avec  foy  , en 
permettroit  qm  oetEjpagnol  les  combadt  tous  en^ 
femhle.  En  difont  cela  le  General  luy  montroit  le 
Page  qui  portoit  fon  bouclier.  Le  Mexicain  fontit 
bien  ce  trait  de  mépris  : neanmoins , fons  en  témoi- 
gner rien , il  revint  à défier  avec  plus  d’inlblence.  Le 
Page  , nommé  Jean  Nugnez  de  Marcado , pouvoijt 
avoir  feize  ou  dix-fèpt  ans.  Il  crut  que  ce  combat  ie 
regardoit  ; puilqu’ii  étoit  defigné  pour  le  faire  : Sc  Ü 
fc  déroba  fi  adroitement  d’auprès  du  General , làîss 
rju’on  &’ei3  apperçùt  pouiTe  retenir  ^qu’ayant  paifé  k 
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è){[é  comme  il  put , il  chargea  le  Mexicain , qui  far- 
tendoit  en  bonne  poUure.  Nugnez  para  Ton  coup  du 
bouclier , & lui  porta  de  même  temps  une  eftocade, 
avec  tant  de  force  & de  courage  , qu’il  le  jetta  mort 
a lès  pieds.  Cette  aêlion  fut  célébrée  de  tous  les  Ef- 
pagnols  par  de  grands  applaudiffimcns,  & ne  s’attira 
pas  moins  d’admiration  de  la  part  des  ennemis.  Le 
Page  revint  aux  pieds  de  Ton  maître  , avec  f êpêe  & 
le  bouclier  du  vaincu  : Sc  Cortex  extrêmement  latis- 
fait  de  voir  tant  de  valeur  en  une  lî  grande  jeunelTc  , 
rembraffa  pluhcurs  fois  , & lui  ceignit  de  fa  main 
fëpêc  qu’il  avoit  gagnée,  lui  confirmant  airtfî  le  titre 
qu’il  avoit  acquis  par  fon  courage , & qui  lui  doa*- 
na  une  cfiime  au  deffus  de  fbn  âge , entre  les  plus 
braves  Soldats  de  l’Armée. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  cette  fufpen- 
fion  d’armes  dura  , le  Confeiî  de  Guatimozin  s*af- 
fèmbla  placeurs  fois , pour  délibérer  fur  les  propofi- 
lions  de  Cortex.  La  plus  grande  partie  des  avis  alloit, 
â entrer  en  quelque  traité  , par  la  conftdcration  de 
l’extrême  mifèrç  ou  ils  fc  trou  voient  réduits.  Quel- 
ques autres  concluoienc  â la  guerre , réglant  leurs, 
avis  fur  l’inclination  que  l’empereur  témoignoitpour 
ce  parti  ; Sc  ces  infâmes  Sacrificateurs, dont  Icscon- 
Icils  ctoient  des  commandemens  de  la  part  de  leurs 
Idoles  , fortifièrent  la  derniefe  opinion  ; mêlant  le* 
promeffes  de  la  viéloire , avec  quelques  menaces  my- 
ilerieufès  prononcées  en  manière  d’Oracles,qui  cchau- 
ferent  les  efprits  , en  leur  communiquant  la  fureur 
dont  ils  écoient  animez.  Ainfî  tout  le  Confeil  refblut 
de  reprendre  les  armes  ; Sc  Guatimozin  fe  rendit  â 
ect  avis  , donnant  a fon  obftination  le  titre  d’obcïf^ 
fàncc  neanmoins  il  ordonna  , avant  que  de  rompre 
la  trêve, que  toute  la  NobhfTeavec  les  pirogues  & les 
canots  fc  rcndifTent  â une  efpcce  de  port  que  le  Lac  for- 
nioit  en  cet  endroit  là;  afin  de  fè  préparer  une  retraite, 
en  cas  qu’on  Ce  vîd  pouffé  â la  dernière  extrémité. 
Cet  ordre  fut^exccutc  ; Sc  une  mulcicudc  effroyabk 
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<îe  toute  (orte  d’embarcations  entra  dans  ce  port , 
fans  être  remplis  d’autres  peifbnnes , que  des  rameurs! 
Les  Capitaines Efpagnols  qui  ctoicnt  furie  Lac,  in^ 
formèrent  aufli  tôt  le  General  de  ce  nouvel  incident; 
& il  devina  aifêmcnt  que  les  Mexicains  prenoient  ces 
mefures  , afin  de  (àuver  la  perfonne  de  leur  Prince. 
Il  dépêclia  aullî  tôt  Sandoval,  en  qualité  de  Capi- 
taine General  de  tous  les  brigantins  , avec  ordre  d’al^ 
fieger  le  port  , & de  prendre  far  fon  compte  tout 
ce  qui  arriveroit  en  cet  endroit.  Il  mit  alors  Tes 
troupes  en  mouvement , pour  s’approcher  des  forti- 
fications des  ennemis  , & hâter  les  rcfolutions  de 
la  paix  , par  les  menaces  de  la  guerre:  lîsavoient 
déjà  reçu  l’ordre  de  fe  mettre  en  défenfê  ; Bc  avant 
q^ue  l’avant-garde  des  Efpagnols  s’approchât , leurs 
cris  annoncèrent  la  rupture  du  traite.  Les  Mexicains 
fè  preprerent  au  combat  avec  beaucoup  de  hardieffif 
mais  ils  reconnurent  bicn-tôt  l’égarement  de  leur  or- 
gueil , par  le  débris  que  les  premiers  coups  de  la  bat- 
terie firent  de  leurs  fbibles  remparts.  Ils  ne  virent 
plus  que  le  péril  qui  les  menaçoit;  & félon  ce  qui 
parut , ils  en  donnèrent  avis  à Guatimozin  : parce 
qu’üs  ne  furent  pas  long  - temps  fans  montrer 
quelques  drapeaux  blancs  , répétant  pîufîeuis  fois  le 
nom  de  ?mx. 

On  leur  fit  entendre  par  les  truchemens  , que 
ceux  qui  avoient  quelque  choie  â propofèr  de  la  part 
de  leur  Prince  , pou  voient  s’approcher.  Sur  cette 
affurancc,  trois  ou  quatre  Mexicains  en  habit  de  mi- 
niftres  , fè  prefenterent  de  l’autre  côié  du  foffé  ; & 
apres  avoir  fait  ^ fuivant  leur  coutume  , de  profon- 
des humiliations , avec  une  gravité  affedée  , ils  di- 
rent a Cortez  Majeflé  Souveraine  dî4^  fui 

fant  Guatimesiin  leur  Seigneur , U$  avait  nom^ 
mez,  four  traiter  de  la  paix  ; quElh  les  avait 
envoyez , afin  qu*4prés  avoir  écouté  ce  que  le 
Cafitaine  des  Effagnols  leurfrofoieroiu  ils  revmfi^ 
Jmt  l informer  des  artiçles  de  la  cafimlation,  Le 
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General  réponait  : Qjje  Ip.  patx  ei.nt  L^uiiique  but 
fie  fer  Armes  s q2i  encsre  qu  u fut  alors  en  état 
fie  àonmr  la  iey  a ctux  qui  étoient  fi  long  tim^s 
a Cùnnottre  .la  raifon  , tl  fatfoit  encore  cette  ouver^- 
ture  y afin  de  reprendre  U traité  qn* on  avcitrcm^ 
fu  : mais  que  des  affaires  de  cette  quaUté  s aqu  ^ 
fioient  difficilement  far  la  voye  à^un  tiers  : ^ 
qu  ainfi  H étoit  neceffatre  que  leur  Prpice  Je  laiff 
fat  'v&tr , au  moins  qu^tl  s'approchât , accosnpagné 
defes  Mini  res  ^ de  fies  Confetllers  , afin  de  les 
eonfulter  fur  le  champ  ^ s* il  fe  prefentoit  quelque 
difficulté,  il  n av-oit point  d* autre  dejfein,  que 
d accepter  tous  les  partis  qui  ne  hlejferoient  p-  int 
l autorité  fouveraine  de  Jon  Prince  i ^ qu*À  cette 
fin  il  engage  oit  fa  parois  ( quM  confirma  par  u,q 
(èrment  J non  feulement  de  faire  ceffer  les  aêtes 
4 hoJHlite  9 mais  d* emp  oyerpour  le fervice  deT 
fereur  de  Mexique , toute  l* attention  neçejfaire  0 
procurer  la  feîtreté  de  fa  perfonns  t ^ le  refp£0 
qui  lui  étoit  dû. 

Les  Envoyez  Ce  retirèrent  avec  cette  réponfe,  fort 
ûtîsfâks  en  apparence  & revinrent  le  même  joyr , 
afifurcr  que  leur  Prince  viendroit  le  lendemain , avec 
fcs  Minières  Bc  Tes  Oificiers  ; afin  de  prendre  lui- 
même  communication  des  articles  du  traité  de  paix. 
Leur  deflèin  étoit  d’entretenir  cette  négociation  , (bus 
divers  prétextes,  fufqiics  à ce  que  tous  leurs  bâtimeiis 
fuffent  prêts  , pour  affiirer  la  retraite  de  i’Bmpercuî^ 
qu’lis  avoîent  refolue.  Ainfi  les  mêmes  envoyez  re- 
vinrent à i’iîOui'c  defignée , donner  avis  que  Guati- 
mozin  ne  ponvoit  venir  que  le  jour  fijivant , à eau- 
(è  d’un  accident  qui  lui  étoit  arrivé.  Oa  remit  après 
cela  l’cnrrevdë  ^ fijus  preteï^tc  d’âjuficr  quelques  for- 
malitez  fur  lafeanîc,  Sc  les  autres  ceremonies. 
Enfin  quatre  jours  Ce  pa  fièrent  en  ces  pourparlers  ; 
Sc  Cortez  ne  découvrit  l’artifice  ^ que  plus  tard  qu’on 
ne  devoir  attendre  d’un  efprit  auffi  éclairé  : mais  il. 
étOit  fi  perfiiadé  qu’ils,  foufiaitoieiu  la  paix  ,,  en  fc 
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fondam  fur  Técat  auquel  ils  éroient , qu’il  avoit  déjà 
pris  des  mefurcs  d’cclat  & d’oftentation  pour  rcce-^ 
voir  Guatimozin  ; & lorfqu’il  apprit  ce  qui  (è  paf^ 
(bit  fiir  le  lac , il  eut  quelque  honte  fecrete  , d’avoir 
foutenu  fa  bonne  foi  contre  tant  de  remifes  , & il  ne 
put  s’empêcher  d’éclater  par  quelques  menaces  con- 
tre fbn  ennemi  ; faifànt  fervir  fa  colère  à cacher  fa 
€onfufion,&  trouvant  appaiemmcnt  quelque  différen- 
ce entre  l’aveu  d’une  offenfe  qu’on  nous  a fait , 
celui  d’une  tromperie  dont  nous  avons  été  rurpris. 


CHAPITRE  XXV. 

Les  A^exiedns  font  un  effort  pour  fe  retirer 
far  U voye  du  Lac.  Grandcombat  de  leurs 
canots  contre  les  brigantms  ^ à defein  de 
faciliter  la  retraite  de  Guatiwo'^n.  Il  eff 
enfin  pris  y & la  Fille  fe  rend  a CorteXp 

^ A ^ Cortex , pour 

fbn  entrevue  avec  Guatimoxin  , Sandovaî  re- 
connut que  les  Mexicains  s’embarquoient  à la  hâte 
fur  les  canots  qui  étoient  dans  le  port.  Il  en  avertit 
au/ÏÏ-tôt  le  General , & affembla  les  brigantins  fèpa- 
rez  en  differens  poûes  ; afin  de  pouvoir  fe  fervir  de 
leur  Artiikrifi.  En  ce  moment,  les  canots  des  en- 
nemis fè  mirent  âla  rame.  Ils  portoient  toute  la  No- 
bleffe  Mexicaine , ôc  prefque  tous  les  principaux 
Chefs  qui  commandoient  leurs  troupes  ; parce  qu’ils 
s’étoient  déterminez  â faire  un  furieux  effort  contre 
les  brigantins,<Se  à fbutenir  le  combat  â toutes  rifques, 
i^rques  à ce  que  la  perfbnne  de  l’Empereur  fiic  mifè 
en  iiarcté , durant  cette  diverfion  des  forces  ennen  ics, 
grpiés  quoy  chacun  (de voit  prendrç  difieientes  routes 
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pour  îe  fuirre.  C’eft  ainfî  qu’ils  rexccuterent en  3N 
ta^uant  les  bn^antins  avec  tant  de  vigueur,  que  fans 
s econner  du  ffacas  que  ks  boulecs  firent  à Tabord  , 
ils^  s’approchèrent  jufquesâ  la  portée  de  la  pique  & de 
l’epee.  Pendant  qu’ds  combatcoient  ainh  d’aune  ex- 
trême fureur  , Sandoval  remarqua  que  fix  ou  fept 
pirogues  s’échapoient  a force  de  rames  , par  l’en- 
droit le  plus  éloigné  : & il  ordonna  au  Capitaise 
Garcias  d’Holguin , de  leur  donner  la  chafTe  avec 
fon  bîigantin & de  tâcher  de  les  prendre  , en  les 
endomageant  le  moins  qu’il  lui  fèroit  pofîible. 

II  confia  cet  emploi  à Holguin  , tant  parce  qti^iî 
connoiffoit  fâ  valeur  êc  fon  aélivité  , qu’a  caufè  do 
la  legereté  de  fon  brigantin  , qui  confifioit  peut  être 
€11  la  force  des  Rameurs  , ou  parce  que  fa  conftru-^ 
élion  le  rendoic  plus  coulant;  ce  qui  importe  beau- 
coup en  cette' forte  de  bâtimens.  Ce  Capitaine  , fans 
employer  d’autre  temps  que  celui-  qu’il  faloit  pour 
revirer,  & donner  un  moment  d’haieine  aux  Ra- 
meurs , les  poufïà  enfuitc  fi  vigoureufement  par  fa 
diligence , qu’en  peu  de  temps  il  gagna  aflez  d’avan- 
tage pour  tourner  la  proiie  , & fc  lai  fier  tomber  fur 
la  pirogue  qui  écoit  à la  tête  des  autres , ôc  paroifioit 
en  avoir  le  commandement  Elles  s’arrêtèrent  toutes 
ch  même  temps , & haufiTerent  les  rames  quand  el-* 
les  fc  virent  invefiies  : & les  Mexicains  qui  étoienc 
lîir  la  première  cricrenc  qu’on  ne  tirât  pas , parce 
q[ue  la  per  fon  ne  de  l’Empereur  étoit  (ur  ce  vaifieau 
ce  qui  Rtt  entendu  par  des  Elpagnois  , qui  f^avoient 
dcjâ  quelques  mots  de  la  langue  de  Mexique.  Les  In- 
diens baifièrent  encore  les  "armes  , afin  qu’on  les* 
comprît  mieux  , 3s  accompagnèrent  leurs  prières  de 
toutes  les  demonfirations  de  gens  qui  fè  foumcctenr» 
En  ce  moment  le  brigantin  aborda  la  pirogue  j ôc 
Holguin  , avec  quelques  Efpagnols  , fe  jetta  fur 
les  prifbnniers.  Guatimozin  s’avança  le  premier 
^ reconnoifianc  le  Capitaine , â la  defèrencc  qu’on^ 
lui  reiîdoit  ; fuis  , dit-il  , frifmmer  i 
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^ J trat  ou  vous  voudrez.  .Je  vous  pne  feulement 
de  f^ire  quelque  attention  k V honneur  de  Vlmpe^ 
ratrice  & des  femmes  de  fa  fuite.  Au/îî-tôr  lipaP* 
fa  da»s  le  brigaiitin , & donna  Ja  main  a fà  fcmme^ 
poui-  lui  aider  à monter  , avec  une  ii  grande  prcfcn- 
ce  d’efprir  .que  connoiffantqu’HoIguin  ctoic  en  peina 
de  ce  que  les  autres  pirogues  feroient  , il  lui  dit: 
Ne  vous  inquiete^foint  de  ces  gens  de  m»  fuiti\ 
ils  viendront  tous  mourir  aux  pieds  de  leur  Frime* 
En  efFec  ^ au  premier  ligne  qu’il  fit , ils  laifiTcrent 
tomber  leurs  armes  , & fiiivirent  le  brigantin^  aom-^ 
-me  prifonniers  par  devoir. 

Cependant  Sandoval  combattoit  contre  les  canota 
fdes  ennemis  ; & on  connut  bien  i leur  refiftance, 
la  qualité  de  ceux  qui  les  remplifToicnt ,,  & le  cou- 
lage de  cette  Nobleffe  , qui  avoir  pris  i radie  de 
répandre  tout  fon  fang , pour  faciliter  la  liberté  de 
Ibn  Prince.  Neanmoins  le  combat  celTa  bicn-tôt, 
quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  prifôn  : Sc  paf* 
faut  en  un  luftaiit  , de  la  furprile  au  delèlpoir  , les 
cris  de  guerre  fê  tournèrent  en  pleurs,  & en  lamenta- 
tions d’un  bruit  encore  plus  confus.  Non-fculemenc 
ils  fe  rendoiencavcc  peu  ou  point  de  refifiancc;  mais 
oncorc  pluficurs  Nobles  s’emprefièrent  a palTer  dans 
-les  brigantins , afin  de  fuivre  la  fortune  de  iciu: 
Prince. 

Gardas  d’Holguin  arriva  en  ce  moment,aprés  avok 
eo^voyé  un  canot  i toutes  rames,  porter  cet  avis  à 
Cortex  ; 5c  fans  s’approcher  de  trop  prés  du  bri- 
gantin  de  Sandoval , il  lui  fit  parc  comme  en  paf* 
iànt  , de  cet  heureux  fuccex  ; apres  quoy  , voyant 
ce  Commandant  fort  diipofc  à fe  charger  d’un  pri- 
fonnicr  de  cette  importance  , ii  fùivit  fa  route  ; de 
peur  que  cette  inclination  de  Sandoval  ne  devint  un 
ordre  précis  , 6c  que  la  répugnance  qu’il  avoir  d’y 
obéir,  ne  le  tournât  en  cri  me- 
0n  continuoit  dans  la  Ville  à attaquer  les  tran- 
jckées  > & les  Mexicains  qui  s’étoknt  offerts  à ks 
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éeflciKÎre , afin  de  faire  une  diverfion  de  ce  c6tc.*Ia, 
combattirent  avec  une  conftance  & une  hardieffe  fur- 
^renantes  , jufques  a ce  qu’ayant  appris  par  leurs 
fentinelles  , le  débris  des  pirogues  qui  efeortoient 
Guatimozin  , ils  fc  retirèrent  confufêment  ; làns 
îscànmoins  paroître  lâches  , mais  (eulement  étonnez. 

On  connut  bicn-tôt  la  rai  ion  de  ce  irouvcmenf, 
lorfque  l’avis  portoit  ,que  le  canot  dépêché  par  Hol- 
guin,  arriva.  Le  General  leva  les  yeux  au  Cic4^ 
comme  vers  la  iôurce  de  tout  fon  bonheur;  & man>* 
da  auffi-tôt  à tous  les  commandans  des  attaques , 
de  le  maintenir  â la  vue  des  remparts , fans  s’enga- 
ger plus  avant  , jufques  â nouvel  ordre.  En  même- 
temps  il  envoya  deux  Compagnies  d’Efpagnols  â 
la  defeente  , avec  ordre  de  s affurer  de  la  perfbnnc 
de  Guatimozin  ; & fôrtit  affez  loin  hors  de  foa 
logis  , pour  le  recevoir  : ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
de  civilité  & de  reverences  , ces  demonflrations  exté- 
rieures tenant  lieu  de  paroles.  Guatimozin  répondit 
de  la  rrême  maniéré , en  produifànt  la  recoii- 
noiffance  , pour  couvrir  fon  dépit. 

Lorfqu’iis  furent  à la  porte  du  logis  , toute  la  fui- 
te de  l’Êrïipereur  s’arrêta  ; Sc  ce  Prince  entra  le  pre- 
mier , avec  i’Imperatrice , affedant  de  temoiciner 
qu’il  ne  refufoit  pas  d’entrer  en  prifbn.  Il  s’afîîc  auf- 
fl  tôt , avec  fa  femme  ; 8c  un  moment  après  il  fê 
leva  , pour  faire  affeoir  le  General  ; fc  poffedant  fî 
bien  en  ces  commenccmens  , que  reconnoifTant  les 
Trucheniens  , au  pofle  qu’ils  occupoient  , il  com- 
mença la  convcrfition  , en  difant  â Conez  : 
^i'i^ttende^vous  , genereux  Capitaine  y pour 
m’&teY  la  •vte  avec  ce  poignard  que  voui  avez^  att 
coté  ? D s prifenniers  de  ma  forte  ne  fervent  que 
d’embarras  aux  vainqueurs.  S orie^i^en prompte.^ 
ment  i & que  fa^  e le  bonheur  de  mourir  part 
vos  mains , putjque  je  n ay  pas  obtenu  celui  de 
mourir  pour  ma  Patrie. 

En  cct  endroit  toute  Ql  confiance  l’abandonna  j 
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& les  pleurs  qui  éioufFoienc  fa  voix  , 8c  fbrçoient 
la^  rcfîflance  de  fes  yeux  , expliquèrent  le  refte. 
L Impératrice  les  lailîà  couler  avec  moins  de  refèrve* 
& Correz  fut  oblige  de  faire  violence  a fa  tendrefle* 
A a la  compalîîon  que  ce  trille  Tpeftacle  lui  caufok. 
Il  lailla  quelque  temps  à la  douleur  de  ces  alHiaez 
& répondit  enfin  à rEmpereur  : 
fon  prtfonniev  ÿ que  fu>  GranUeur  n itùh  pas 
tombée  dans  une  pareille  di  ’ grâce  ^ indigne  dl  Elle: 
mais  quil  étott  prifonnier  d‘ un  Grince  fi  puijfant, 
qu'il  ne  reconnoijfoit  point  de  Supeneur  en  ce  mon^ 
de  I é' fi  bon  , que  Guatimoz,in  ne  pouvoit pas 
feulement  efperer  fa  -liberté  ^ de  la  royale  demencs 
de  ce  grand  P ince  , maïs  encore  l Empire  de  fes 
ancêtres  , augmenté  du  glorieux  tme  de  fon  ami^ 
tié.  <^'en  attendant  le  temps  qu'il  faloitpour  r^- 
tevoir  fes  ordres  fur  ce  fujet  , il  jeroit  fervi 
Tejpedé  par  les  Efpagnols  , de  maniéré  qu'tl  ne 
trouverait  point  de  différence  entre  leur  oheiffa\ce 
é*  celle  d£  fes  Sujets  II  voulut  palTer  de-Iâ  , à 
quelques  motifs  de  confolation  , fondez  fur  Texem- 
pie  des  Souverains  tombez  en  de  femkables  dif^races- 
mais  la  douleur  de  Guatimozin  étoit  enco  e trop 
tendre  , pour  Ibufflir  des  remedes  ,6c  ie  General  ap- 
préhenda de  le  mortifier  fans  le  résoudre  ; parce 
qu’on  n’a  point  encore  trouvé  de  con  olation  poul- 
ies Rois  dépoffedez  , & qu’il  étot  dÆcile  de  lencon- 
trer  de  la  refignac  on  en  un  efprit  qui  manquoit 
de  la  véritable  connoilTHicc  de  Dieu. 

Guatimozin  ccoic  un  jeune  homme  d’environ 
vingt-quatre  ans , & li  brave  , qu’en  cet  âge  il 
avoit  acquis  par  les  exploits  & par  plufîeurs  vic- 
toires, tous  les  honneurs  qui  éievoient  les  No^ 
bles  au  rang  d’où  on  tiroit  les  Empereurs.  Sa  taille 
itoit  fort  bien  proportionnée  i haute  fans  foiblef- 
fe  , &robufte  fkns  diformité.  On  voïoit  fur  fon 
tein  une  blaucheur  fi  éloignée  de  la  couleur  ba- 
xannee  dès  indiens,  qu’il  paroiffoit  comme  Erras- 
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ger  entre  ceux  He  fa  Nation.  Scs  traits  n’ayoîcnt 
rien  de  defagrcable  : ils  marquoient  neanmoins 
beaucoup  de  fierté  j & en  effet  ^ ce  Prince  avoit 
tant  d’inclination  à s’attirer  l’eftime  & le  refpecl, 
qu’il  confervoit  toiKe  fa  majefté  au  milieu  de 
fon  affliction.  L’Impcratricc  ctoit  du  meme  âge 
que  fon  mari.^  Elle  attirpit  les  yeux  par  la  grâce 
& la  vivacité  de  fes  maniérés  : & fon  viUt^e  , 
moins  délicat  qu  il  ne  convient  a une  IDame,  avoir 
neanmoins  à Pabord  quelque  air  de  beauté,  qu’il 
ne  foutenoit  pas  ; mais  le  refpcd  fauvoit  ce  que 
l’agrément  n’avoit  pu  conferver.  Elle  étoit  niece 
du  grand  Motezuma , ou , félon  quelques  Auteurs  , 
fa  nllc  : & lorfque  Cortez  reut  appris , il  luy  re- 
nouvella  les  offres  de  fon  fervice  j jfe  tenant  encore 
plus  étroitement  obligé  à rendre  à laperfonne  de 
cette  Princefle,  la  vénération  qu’il  confervoit 
à la  mémoire  de  l’Empereur.  Cependant  il  fe  fen- 
toit  preffé  de  retourner  à fon  armée, afin  d’achever 
de  foûmettre  cette  partie  de  la  Ville  que  les  enne- 
mis tenoient  encore,  ce  qui  l’obligea  à finir  la 
converfation , en  prenant  congé  fort  civilement 
de  fes  deux  prifonniers , qu’il  mit  entre  les  mains 
de  Sandoval,  avec  une  bonne  garde.  Avant  que  le 
General  fût  parti , on  vînt  l’avertir  que  Guati- 
mozin  le  demandoit  a deffein  deluy  faire  quelque 
pricre  en  faveur  de  fes  Sujets.  Ce  Prince  le  con- 
jura avec  beaucoup  d’ardeur  : 72e 

foim  qu'on  Us  maltraitât , ni  qu' on  leur  fit  au- 
cune  injure  :,  fuifqu'îl  /uffifoit  pour  les  obliger  à fe 
rendre,  qu^ils  fçujfent  que  leur  Empereur  étoit  pris. 
Il  avoir  le  jugement  fi  libre  , qu’il  prnetrala  rai- 
fqn  qui  obligcoit  Cortez  à fe  retirer  : & ce  foin  , 
digne  véritablement  d une  ame  Roïalc  , trouva 
place  entre  de«  déplaifirs  fi  tcuchans.  Quoyque  le 
Gênerai  luy  eût  promis  toute  forte  de  bon  traite- 
ment en  faveur  de  fes  fujets , il  foiihaita  nean- 
moins qu’un  de  fes  Miniflrcs  l’accompagnât  : or- 
donnant 


dn  Mtxïqut.  Liv.  V. 
îïeïmânt  par  cc  Miniftrc  , aux  Soldats  & au  tcftc 
dcfcs  Vaffaux  , d obeïr  au  Capitaine  des  Efpa- 
gnols  i puifqu’il  n’etoit  pas  jufte  qu’ils  irritaflciu 
àn  homme  qui  tenoit  kur  Prince  en  fon  pouvoir 
m de  refufer  de  (e  conformer  aux  ordres  de  leurs 
Pieux. 

L armee  étoit  encore  au  meme  pofte  ou  le  Ge«- 
ueral  l’avoit  lailTée , fans  qu’il  fût  arrivé  aucun 
mouyeiTienc  confiderable  5 parce  que  les  ennemis, 
qui  s ecoient  retirez  avec  tout  rétonnement  où  la 
nouvelle  delà  paie  de  leur  Empereur  les  avoit 
yttez  , fe  trouver^t  alors  fans  vigueur  pour  fc 
défendre  , & fans  efprit  pour  dreffer  des  Lticlcs 
dune  capitulation.  Le  MiniHirc  de  Guatimozin 
entra  dans  leurs  quartiers  : & ^ peine  leur  eut-if 
ucclare  les  ordres  dont  il  étoit  porteur  , qu’ils  s’v 
Soumirent en  proceftant  de  leur  obcïlTancc.  ^ 
On  arrêta  , par  rinterpolîtion  du  même  Mini- 
Itrc , qu  lis  forcir  oient  fans  armes  & fans  baea^^e- 
ce  <w  Ils  cxecutcrcnt  avec  tant  d'emprefremen"  ! 

peu  dctcms.Le 

flombie  de  leurs  gens  de  guerre,apiés  tant  deper- 
Ks,  furpnt  les  Eipagnols.  Le  Générai  eut  gfand 
foin  qu  on  ne  icui  fu  aucun  mauvais  traitaient  j 
&fes  oïdies  etoient  fi  rcfpcâez,  que  l’on  n’en- 
tendit  pas  meme  une  feule  parole  injurieurc  entre 

avoient  tant  d’Urreui 

poUi  le»  Mexicains. 

Apres  cela  , l’armée  entra  en  bataille  . pour  re- 
connortte  detous  cêtez  cette  partie  de  k Vilk 
foreXdbr^M  objets^funeftes  d’une  ïi- 

icfiexions  . des  invalides . & des  malades  qui  n’a- 

V lent  pu  fuivreles  autres  ,&  quelques"  blcffea 
qui  demandoseat  la  mort aceufant  la  pieté  de 

dSrtes  ir  ’ coursât  maifons 

^ cadavres  des, 

' ^ ^ l i 


jyS  Htfloire  d^  la  Conqmtt 
liommes  de  çonfîder^tion  qui  ctoicnt  mort? 
îcs  combats  ; à deffcin  de  célébrer  leurs  funérail- 
les en  Un  autre  tcms.Il  en  fortoit  une  odeur  fi  in- 
fuportable  , qu’on  craignoit  meme  de  rcfpircr  j ôc 
vctitablcmcnt , il  s’en  faloit  peu  que  i’air  n’en  fut 
empefte  : ce  qui  fît  hâter  la  refoiution  de  la  re- 
traite. Le  General  aïant  donc  diftribué  des  quar- 
tiers dans  la  Ville  , à Sandoval  & à Alvarado  ,, 
loin  d’un  lieu  dont  la  contagion  étoit  fi  dangereufe,, 
^ donné  tous  les  ordres  qui  luy  parurent  necef- 
faires  , le  retira  avec  fes  prifonniers  à Cuyaacan, 
snenant  avec  foy  les  troupes  conduites  par  Chri- 
ilophlc  d’Olid,  pendant  qu’on  nettoïoit  la  Ville, 
de  toutes  ces  horreurs.  Il  y retourna  quelques 
Jours  après , afin  de  délibérer  fur  l’ordre  & la  for- 
iïic  que  l’on  devoir  donner  à la  nouvelle  conquête 
pour  l’établir  & la  maintenir  Ihrement , enfin  à. 
jranger  toutes  les  mcfurcs,&:  épuifcrlcs  réflexions 
qui  rouloient  déjà  dans  l’imagination comme 
des  fuites  d’un  bonheur  fi  furprenant. 

La  prifon  de  Guatimozin  & la  reddition  entière 
de  Mexique  , arrivèrent  le  treiziéme  jour  du  mois. 
d’Août  de  1 anné  mil  cinq  cens  vingt-un , jour  62 
Hte.de  faint  Hipolite  , dont  pour  reverer  la  mé- 
moire , cette  Ville  célébra  la  Fête  fous  le  titre  de 
Patron.  Le  fiege  Sara  quatre-vingt  treize  jours  r 
& dans  fes  divers  incidens , heureux  ou  malheu- 
reux y on  doit  également  admirer  le  jugement  y la 
confiance  & la  valeur  de  Cortez  3 le  courage  in- 
fatigable des' Efpagnols  encore  l’union  &i’o- 
beïlfance  fi  s Nations  alliées  5 accordant  aux 
Mexicains  la  gloire  d’avoir  pouiîi  la  défenfe  de 
kur  Patrie  & celle  de  leur  Prince,  jufques  aux 

. derniers  efforts  de  valeur  & de  patience. 

Après  la  prife  de  Guatimozin  & la  conquête  de 
îâ  Ville  capitale  de.ee  grand  Empire  , les  Princes 
tributaires  furent  les  premiers  a venir  rendre  leurs 
dommages  (Sc  ieurs  foumiflioi\s.  Les  Caciques  voi'- 


SÎ6  du  Mexique  t iv.  v; 
iîns  fiiivîrcni:  bien- tôt  cct  éxempic:  ce  que  fcs 
tins  donnèrent  à k réputation  des  Efpagnols  5 ôc 
les  autres  y à la  terreur  des  armes  qu’on  leur  jfit 
fenttr.  C’eft  ainfî  qu’on  forma  en  peu  de  tems 
cette  vafte  Monarchie , qui  a mérité  le  nom  de 
Nouvelle  Efpagne  v le  grand  Empereur  Charles- 
Q^nt  ne  devant  pas  moins  à Hernan  Cortez  , 
qu’une  Couronne  digne  de  fon  auguHe front: 
Admirable  conquête  ! & Capitaine  très  illuftrê 


/ 


TABLE 

chojès  lespiuiremarquabUs  conte nua 
dans  cet  Ouvrage ^ 


h. 

ÂDrîert  Tiorent  Cardinal 
s’inteteffe  fort  pour 
Gortca,  x3J^ll  cfl  élu  Fa'- 

pe,  115 

't4hnfè  ci'  Avil a envoyé  par 
Cortcz  à l’Ifle  de  faint  Do- 
mingue, 

Ahnfe  de  Grado  va  pour 
Lieutenant  de  Sandoval  d 
Vera  Cruz,  4.  f 

Ahnfe  de  Mendofa  rient  de- 
^ré  par  Cortcz  en  Efpa. 
gagne, 

idmèaffddes»  Des  Ambaiîà- 
deurs  de  Mexique  vien- 
nent d Tlafoala , 150 

André'  de  Duero  s*cmbarquc 
avecNarva^z,  43<.  Avec  le- 
quel il  rompt  mal-à  pro- 
pos, ti7.  ll  P ai  le  en  Gouî, 
en  prefenec  des  Minières 
députez  par  l’Enapefeur  , 
«n  faveur  de  Velarquez. 

24Z 

Afynées,  Nomhr-e  des.  Soldats 
qui  compofoient  celle  de 
Cortez , 150 

AfiroLogueM  M^irera.Qrd4iai. 


£cs  à ces  fortes  de  Devins^, 

B. 

B Orteil emy  de  ht  Cafas, 
Evêque  de  Chiapa, écrit 
mal- à propos'contrc  les 
Efpagnols  des  Indes  , & 
fans  aucun  fondement,  \o  «- 
Bc-fthetemi  d*Olmedo  porte 
les-  dépêches  de  Cortez  d 
Narvaez  , çi>.  Tache  de 
reconcilier  ces  deux  hom- 
mes  , 53.  54.  Maltraité  en- 
Élite  par  Narvaez  , ff-  H 
revient  enfin  à Mexique  a- 
rec  la  répoi  fe  de  fa  Com- 
miffion  , JS.  Renvoyé  une 
fécondé  fois  à Narvaez,, 
pour  traiter  une  paix  foÜ- 
de,  7©.  Exhorte  & anime 
les  Gens  de  Cortez  corme 
Narvaez, 8^. Veut  perfuadec 
à Motezuma,  mais  eu  vain, 
de  recevoir  le  Baptême  à 
l’arrîcle  de  la  mort  , 115. 
Affifte  Magifeatzin  à la 
mors  , A lui  fait  recevoir 
le  Baptême  , zij. 
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"BAtAitte  fameufe  gagnée  par 
Cortez  dans  la  Vallé  d O- 


tiimba  , iyj  I78 

Bernard  Dra\deîCafiilo  Z c- 
crit  l*Hiftoire  de  la  Nou- 
velle Efpagne  avec  beau- 
coup de  p.  fc  plaint 

fort  d’Hernan  Gortez  , 

Et  ne  veut  pas  avoiier  le 
faut  merveilleux  que  fit 
Alvarado  d’un  foffé  très- 
large  , 1Ç9.  Il  veut  encore 
que  Gortez  ne  fc  trouva 
point  aux  batailles  deGua- 
cachula  ôc  Yzuean  ,114.1! 
avance  que  Gortez  avoit 
mendié  la  faveur  de  fes 
gens , afin  qu’ils  écrivirent 
à PEmpereur  pour  lui,  no. 
Il  va  à l’affaut  d’un  fort  fi- 
tué  fur  la  montagne  de  Su- 
chirailco,^©8.Et  donne  du 
fecours  à Gortez  , comba- 
ttant contre  les  Indiens  à 
Quacîavaca.  311?. 

Aftrologue:  Ses  pré- 
dictions , 150.  Il  meurt  en 
fuyant  de  Mexique,  i6i 

jirtgantins.  Gortez  en  fait 
conftruire  deux  . afin  que 
Idotezuma  les  voye , Ee 
enfuîte  douze  autres  pour 
parvenir  à la  ceiiquefie  de 
JWcxiquCjiij  Onlcsmct  â 
l'eau,  3^0.  Deux  de  ces  feâ- 
timens  fortent  d’iin  com- 
bac  fort  maltraitez  . 348. 
Celui  de  Garcia  de  Hol  • 
guin  prend  l’Empereur. 
JîaatimQzia.  j7*.  37^ , 


CAcumA\in  Roi  de  Te- 
xeuco  confpire  contre 
les  Efpagnols , 13.  Dif. 
cours  qu’il  fait  aux  Conju- 
rez, 314  il’eft  pris,&  con- 
duit à Mexique  , 17 

C^pifilan»D&Çcùfûonà^  cet- 
te Ville,  jOi.  Grand  carna- 
ge qui  arriva  à la  prifede 
cette  Place, 

Capitaines.  Il  importe  beau- 
coup qu’élis  foienc  heureux* 

Charles  V*  Prince  d'Efpagne 
empêche  qu’on  ne  vende 
comme  cfcîaves  les  Indien» 
qu’on  avort  pris  dans  îc 
combat , Il  revient  en 
Efpagne  , & fon  retour 
appaife  les  troubles,  24» 
Ordonne  une  aflemblée  de 
quelques  minières , pour 
terminer  les  diffetens  qui 
ctoknc  encre  Gortez  & 
Velafquez,i4î.  Et  il  hono- 
re celui- la  du  titre  de  Gou- 
verneur & Capitaine  Ge- 
neral de  tous  les  Païs  qu’il 
avoir  conquis  , 147  II  re- 
prend & blâme  Velafquex 
& François  de  Garay  , fur 
leur  procédé  contre  Cor- 
tez.  14# 

Chalco  mmtagne . Ea  Province 
de  ce  nom  demande  du  fc- 
cours  à COîtez  contre  les 
Mexicains,  17^.  Ses  Hafei- 
tans  -concraélenc  amitié 
avec  ceux  de  îlafcala,  179 
Châteaux,  ou  tours  de  bois  , 
qu’on  mcooit  ai.fément  fur 
des  roues  , copftruits  par 
Cortès,  II#, 


les  fins  rmar^uahïts. 

Cfjfcfnmecaî  Chef  ^es  Tlaf-  Confiance,  il  cft  dangcfetrig' 
caltcques  , accompagne  les  " 
brigantins  de  Cortcz  , îSj 
Etant  pcrfuadc  de  Ton  cou- 
rage, il  refufe  d’artendre  le 
refie  deTarmée  qui  le  fui, 
voit  ; mais  il  Ce  rend  enfin 
à obferver  les  ordres  de 
Cortez,  184,  Il  difpute  avec 
Sandoval  le  commande- 
ment de  Tarant  - garde, 
aS/, 

Cne.val\  Les  Efpagnols  furent 
un  iour  obligez  dan?  les 
Indes  de  fc  fervir  de  Ja 
chair  d’un  Cheval  mort 
pour  leur  nourriture,  17a 
Chrifiophlé  (Tolea  donne  du 
fecours  à Cortez  dans  un 
danger  prefTant,  51g 
^hri^sphle  d’Olid  va  avec 
une  armée  au  fecours  de 
GuacachuIa/iOg.  Il  fc  défie 
dii  fecours  que  lui  amène  le 
Gacique  de  Guacocingo , 

Il  O.  Il  fe  rend  au  fiege  de 
24exique  par  la  chauffée  de 
Cuyoacan,j5i.Rompt  Ta- 
queduc  & les  icyjux  qui 
portent  Teau  douce  à Mc^- 
Et  gagne  le  der- 
nier fofîé  de  la  chauffée, 

H® 

Çtmmce ^ vertu  fort  recom- 
mandable dans  les  Capi- 
taines , ^ g 

C»mmunautB\de  Caftille.  El- 
les fc  trouvent  dans  de 
grands  mouvemens, atten- 
du la  fortie  de  TEmpereur  ^ 

InfolePce  des  mutins 
dans  cp.te  oecafon  , ïhid. 

Le  tout  s’appaife  à la  nou- 
velle qu’on  reçut  que  ce 
Prince  feroit  bien  tôt  de 
retour , 1^7 


d'en  avoir  trop  à la  guer- 
re , 7,,  Inconveniens  qui 
. l’accompagnent  ordinai* 
rement , 1^4 

C^nfeil  de  Miniftres  afÎ6m« 
bJer  par  Charles  Q^nr  , 
pour  entendre  les  differens- 
qui  croient  entre  Corier 
& Velafquez,  241  . Ce  Con- 
fdl  juge  en  faveur  de  Cor- 
tez , Î4J.  Divers  jug  mena 
fur  les  raifons  qu’appor- 
toient  l’un  & l’autre  pour 
avoir  jufticc , 243,144, 

Confpiratien  du  Roi  dcTeicu- 
co  contre  les  Efpagnolsjîj 
14.  Autre  coiifpiiation  de 
Villafagna  contre  Corter 
& tous  fes  Çonfcillers , 

Cêntnbuttons  Voyez  Tribun^ 

D. 

DoinÇes  fur  la  corde  fow 
frequentesdanslcs  In- 
des , igÿ 

X)ew(w.  Cet  efprit  malin  fair 
tous  fes  efforts  pour  met- 
tre Motezuma  en  colcre- 
contre  les  Efpagnoîs , 34^ 
Deferiprions  particulières  de 
Tarméedes  Mexicains  prés^ 
d’Otutnba,  i~ç,.De  la  Vil- 
le dt  Capiftîan  ; 303.  Du 
Bourg  de  Quatlavaca,  313.. 
Du  jardin  enfin  , & du  Pa^«. 
lais  du  Cacique  de  Guaflc- 
pcque,  3is 

feJf  oir.Ondok  tenir  cette 
furie  pour  un  grand  manw 
que  de  coeur,  & une  lâche- 
té parfaite , 130 

Diego  d^Orcla^Vâ.  reconnoîteo 
la  Ville  de  Mexique,  & Tas* 


Tables  des  chofer 


méc  ennemi?  qui  y éioir, 
& court  grand  rifque  de  fa 
vie,  ic8  lO*?.  toitez  ne 
dédaigne  pas  dans  une  oc- 
cafîon  dasigereufe  de  faire 
ce  qu’Ordaz  fît  en  fe  reti- 
rant du  mauvais  pas  de 
Mexique>n3  II  eft  envoyé 
en  Efpagne  par  ce  General, 
qui  lui  confie  fes  dépêchés, 

^îegoV  elafque^Gony^tntxit 
de  rifle  de  Cuba  envoyé 
une  armée  pour  détruire 
GGrtez,St  en  confie  la  con- 
duite à Narva  z,5S.35.ln- 
ftraéîion  qu*îl  donne  à 
Narvaez  Ch^f  de  cette  ar- 
mée , 35.  Il  lui  envoyé  un 
vaiflTeaupour  le  renforcer, 
217,  Et  lui  écrit  que  fi 
€ortei  n’eft  pas  mort , il 
le  prenne  , & le  lui  envoyé 
avec  bonne  efcoite  , .18. 
L’Empereur  defaprouve 
les  violences  & le  procédé 
deVelarquez,x45*Sa  mort. 

z4^ 

•^îegoVeUfqtuKjs  jeune  a un 
démcié  avec  Jean  VelaA 
qu€Z  de  Leon  fur  quelques 
paroles  lâchées  contre 
Cortez  ,71*  lî  cft 
fonnier  de  guerre  à Vera- 
Cfuz,  85 

J^ifgrejjions,  Elles  font  quel- 
que fois  perrnifes  aux  Hif- 
toricDs  ; ce  qu"on  prouve 
par  des  exemples.  z48 

SOifeouTs  d’Hernan  certez  à 
fes  Soldats  pour  les  animer 
contre  KarvacT, , îo.  Ré- 
ponfe  qu’il  fît  à M®teru- 
ma,  qui  le  preflbit  de  fe  re- 
tirer de  Mexique,! Dif- 
conrs  à fes  troupes  , les 


animant  â entrer  une  fé^ 
condc  fois  dans  cette  Ville, 
if4  Difeours  qu*il  fit  aux 
Vâiîaux  du  nouveauRoi  de 
Tczeuco,  z<5‘4.  Celui  enfin 
qu’il  fit  aux  prifonniers  à 
Chalco  , pour  les  porter  à 
traiter  la  paix  entre  lui  & 
les  Mexicains  , 47 y x8o 

X>ifcoU7's  de  Motczuma  aux 
principaux  de  fes  Etats 
pour  les  induire  à recon- 
noître  le  Roi  d’Efpagne 
^ pour  leur  Souverain  14.  & 
Jniv^A  fes  Vaflaux  pour  les 
empêcher  de  faire  la  guer- 
re aux  Efpagnols  , 
Difeours  du  Roi  de  Tezeqco 
à ceux  qui  avoient  conf- 
piré  contre  M.otezumâ  , 13 

. H 

Di  four  s de  Magifeatzin.  à 
qu&îques  Conjurez  qq’il 
avoir  foulcvés  contre  Çpr- 
tez , *5»} 

Difeours  d’un  vieillard  de 
Tezeuco  , touchant  la  ty- 
rannie de  Cacumazin , 167 
DifJtmnUtion,  Elle  eft  un  vice 
très- honteux  , quand  elle 
fc  rencontre  dans  la  per- 
fonne des  Rois,  28 

£* 

EUhélehes  drefTfesa  Cor- 
tex dans  Ixtacpajupa, 
275.  Elles  font  non -feu- 
lement utiles  jlSTais  juftes, 
quand  on  les  employ  é pqur 
une  jüfte  défenfe  , 27^  zy€ 
l.nvoyt\  Corte\  en  Efpa- 
gne , 1Z5.  Leur  arrivée 
à S'evide  , 13,5  I s fc  reti- 
rent â Meddlin  , ennuyez 
des  longueurs  de  ia  Cour- 


les  pim  rtmarqmUm; 

lèid.  L’Empereur  remet 

leur  affaire  entre  les  mains  1 


du  Cardinal  Adrien  ,133, 
Ils  refufent  d’âvoir  pour 
Juge  LEvê<jue  de  Bargos  , 
X3S.  On  compofe  expîés 
tme  afTemblce  de  Miniftres, 
pour  les  entendre  , 14?.  Et 
ils  font  enfin  dépêcher  fa- 
vorabîeinenf  , 

érudition.  îi  eOrfort  difficile 
d’accorder  la  variété  avec 
l^cradicion  , quand  on  fe 
mêle  d’écnrê  i^Hiftoire  , 

^Jf  ^gnots  Ils  aiment  & tef. 
peâent  tout  enrcmbîc  Mo- 
iczuma  , & pourquoy  , j; 
Deux  Soldats  E-Tpagnols 
traveffis  en  Indiens  , en- 
trent dans  le  quartier  de 
Karvaez  , &rn  apportent 
des  nouvelles  à'  Coïtez  , 
tf^.Que  ques  EEpagnois-al. 
îant  à Mexique  avec  l’ar- 
Hîée  de  Cortez  , & mar* 
chant  par  des  routes  éga- 
rées , fouffrent  beaucoup 
de  faim  & de  foif,40  4.  Va*- 
leur  des  Efpagntds-dâns  la 
fctraite  qu’ils  firent  de  * 
Mcxique>if^  Ils  mangent 
dans  la  neceffi  é la  chair 
d’on  cheval  mort  , 171, 
Ceux  d’entre  eux  qui  ayant 
abandonné  Narvaez  , a* 
voient  fuivi  Cortez,  fe  re- 
lirenià  Cuba  , xié 

3tendart.  Defeription  de  l’E- 
tendart  Royal  des  Mexi- 
cains, 174  Cortez  gagne 
«et  Etcndatt  dans  unefa- 

«aeu fe  bâUilie  , lys 


©ntaines  d’eau  doas^" 
qui  couloient  dans  la 
Ville  de  Mexique.  Chri- 
ftophle  d’olid  & Piètre 
d'Alvarado  en  rompent 
les  canaux  3-  334.  Autre: 
Fontaine^  Ou  les  Efpagnols 
fe  raf  aîchirenc  en  entrant 
dans  la  Froruicc  de  TJalî- 
eala 

Perinne.  Comment  eff  ce  que 
les  Anciens  cntrnd.ient 
ce  , «7»  Com- 

ment on  doit  i’emendresi 
prefent,  1.64. 

Franf»  s Alvau^  Chico  d 
tnvoyt  par  Cortez-à  l’iile 
de  Saint  Domingüe 
fmnpts  f^erdugo  ïït  trempe 
point  dans  la  confpiration 
qa’avoit  tramé  Vtiiafagna 
coatre  cortez  , . 3 2 j; 

François  de  QATAy*  Ses  trou- 
pes l’abandonnent,  &,fe 
rangent  fous  les  enfeignes 
de  Cortez  , iz  ,-.  L’ Empe- 
reur n’appfouve  pas-  îbn 
procédé,  ôc  lui  défend  re 
rien  attenter  far  la  Nou- 
velle Efpagnef 

s de  Gufnan  pris  pri^ 
fonn’cr  par  les  ennemir 
avec  plus  de  quarante  E& 
pagnols  , & par  eux  facri- 
fies  cous  enfcmblc.  à leurs 
Idoles  , 3^^  347 

is  de  1 wf#  reçoit  ordre 
de  Cortez  de  faire  mettre 
à terre  les  vaificaux  de 
Narva^z, & l’execute  , ^3. 

Il  va  mener  du  fecours  à 
ceux,  de  la  Provinec  de 
Chalcoôc  d’Otunaba  yX77* 
1% 


Et  bat  les  Mexicains,  ^ui 
avoicnt  deflfein  de  mal- 
, rraitcr  ces  deux  Provin- 

Jhançotsde  Montexo  e(î  mal 
reçu  à la  Courj  mais  il  eft 
enfin  écouté  favorable- 
ment de  r Empereur  ,2^1. 

€. 

G A nias  d’Ho  igutn 
dône  la  chafle  à quel- 
ques pirogues  qui  %0iéc 

de  Mexique  , 57^.  ,7^. 
Prend  prifonnier  Tim- 
pereur  Guatimozinfur  fa 
Pi»^ogue,  [bid.  Il  ne  veut 
pas  remettre  cet  illuftci: 
prifonnier  entre  les  mains 
de  Sandoval  qui  le  fou- 
hiitoit  ainii  , & le  con. 
duit  lui  meme  à Cortez 

de  Ssmdo'val  eft  fait 

Gouverneur  de  laViliede 
Vera-Cruz.  4.  jl  fe 
des  Enyoyez  deNarvaez, 

& les  fait  traduire  à Me- 
xique,4y.^<j,  L aille  Vera- 
Cruz,&  va  avec  fa  troupe 
& quelques  Soldats  de 
Narvaez  [oindre  Cortez. 

^9.  Il  mene  du  fecours  à 
ceux  de  la  Province  de 
Clialco,  2 77. il  contribue 
de  fon  côté  a faire  une 
bonne  paix  entre  ceux  de 
cette  Province & JesTlaf. 
®aIteques,i8o.  Il  vaefeor- 
ter  les  brigantins  qu^on 
amenoitde  TIafcala, 

Venge  en  palîàiît  à Zule- 
pcque  la  mort  de  quelque* 
Eipagnols  qu'on  avoir 
J/, 


/«  plus  remarquables. 

rlexicainc.  oui  ni<-c  ^>1. 


tues  dan»  cette  VJHe' 
«f  Cortez  loi  donne  le 

Gouvernement  de  Tezea. 
co,& le  charge  de  faire  a. 
vancetUconûruâionde* 

feeoiide  fois  fecourir  la 

Province  de  Chalco.joo. 

Se  ftifit  de  la  pia^e 
Guaftepegae,  ,oo.  Il  re. 
Vient  a Tczeuco  pour  v a 
voir  foin  de  ce  quiappar, 
tient  i la  guerîe.X^*^^^ 

ferendaufiegedcMU. 

quepariztaepalapa.jK.il 

5 "ouve  affifgl  lui.niê. 

“'dans  an  polie  que  les 
Mexieains  avoient  afaoaai 
«°“ne,J4t.  Il  reçoit  orl 
dtc  de  Cortez  d“affiegt« 

I port  de  Mexique  js-, . 

II  comhat  coatte  tou/ 17 
eanots  des  Mexicains  qaî 

joaloicnt  fauver  la  per‘ 

OMe  de  leur  Émpeteurc 
S7  . J7i.  gt  donne  1* 
Gareii» 
de  donner  U 
»ucf'  Piro- 

aues  qui  portoient  Gu». 

timozin.  V, . 

« demande  du  fecours  â 
t-ortez  cqutre  les  Mexi. 
cains,  » 

Sandovaf  ft 
fai&  de  cette  Ville  j,. 

Son  cacique  love 

commodément  irmfo 

?•  n ' Descrip- 
tions du  jardin  de  Caei. 

. liid. 

quAtim^n.  les  Mexicains 
1 elifent  Empereur  io& 
application  aux  ch©-' 

Kk 


TabU^des  ^ho/is 


Sss  ^ai  concerRenc  la 
guerre  , Ibid,  il  fait  fon 
poffible  pour  ôter  aux  Ef- 
pagnols  la  communica- 
tion de  Tlafcala  & de 
Vera-Cruz  , joo.  Il  fait 
accroire  enfuite  que  Cor- 
tcz  eft  mort , & à quel- 
le fin,  jf8.  & feq.  it 
donne  à entendee  aux 
Peuples  , que  les  Dieux 
îui  avoieUt  annoncé  que 
la  guerre  finitoit  dans 
huit  jours , Ibid*  Il  fe 
xetire  au  quartier  le  plus 
fort  & le  plus  éloigné 
des  enncmis,dans  le  tems 
qu’il  eft  aflîegé  dans  Me- 
3îique  , î Il  prend  en- 
fuite  la  r«dblution  de  U 
hatre,  pour  avoir  le  eems 
de  fe  rauvw  |«8 . Il  fc 
rend  prifonnier  àGarcias 
d’Holguin  ; & on  rap- 
porte  les  paroles  qu’il  lui 
dit  en  fc  remettant  entre 
fes  mains  , 57 1*  37J.  La 
jmanie^c  dpne  il  fe  com- 
porta , étant  arrivé  en 
prefenec  de  Cortez  , 374. 
Son  portrait  yèc  celui  de 
riraperatricc  fa  femme  , 
?7î 

$uaeocing9^  Ctm  Province 
envoyé  une  armée  au  fe. 
cours  des  Efpagnols  , zio 

^Pterifon  prefque  miracu- 
Icufe  de  toutes  fortes  de 
plaies,  operée  par  un  fim- 
pîe  Soldat  Efpagnol,  35^ 

d^îisstê*  Le  fucces  de  la 
guerre  dépend  de  Dieu  , 
ti  c’eft  P ai  U qu*il  châtie 
^dquefôis  , ou  qt^il  pu- 
jiit  Princes.  .178 


H. 

HErnan  C^rtt\  paie 
dans  l’efprit  des  Mc- 
xicaias  pour  le  favori  de 
Icur'^mpcreur,  4.  Il  s’in- 
forme des  limites  &.dc 
rétenduë  de  l’Empire 
M'exicain  , 7.  II  fc  rend 
garant  à ces  Peuples,  d’u- 
ne pluie  miraculeufe,  9, 
Le  Roi  de  Tezeuco  conf- 
pirc  contre  Cortez  & fon 
armée  , it.  Motezuma 
veut  fe  débaraflèr  de 
Cortez  , & ce  par  un  ar- 
.tifice  que  cet  Efpagnol 
ne  conRoiflbit  pas*  1 1.  é* 
fui%>.  Et  ce  General  cher- 
che à différer  fon  départ, 
fous  prétexté  de  faire 
conftruirc  des  vaifièaux. 
Ji.  Il  apprend  des  nou- 
velles de  i’arméeque  Die- 
go Velafquez  envoyoit 
contre  luj  ,3^.  Et  envoyé 
le  Pere  Barthelcmi  d’Ol- 
piedo  , avec  des  lettres 
pour  NatvaezjÇO.Il  prend 
la  refolution  de  fe  mettre 
campagne  , pour  s’op- 
pofcE  aux  deffeins  de  Nar- 
vacz,éo,^  fu'fv,  An- 
dré de  Ducro  vient  vifitec 
Gorcez  de  la  part  de  Nar- 
va?z  , & l’avertit  d’une 
embufcâde  qu’on  lui  gref- 
fe, 7ç,  Surquoy  il  déclare 
la  guerre  â ce  Comman- 
dant , Ibid,  Il  prétend 
attaquer  Narvaez  dans 
fon  quartier  , 79.  Il  l’y 
' bat  , Sc  le  prend  prifon- 
iiier  , 85.  8 7.  Et  l|s  gens 
de  celui  ci  s’entoii?ent  a- 


les  plus  remarquables 


rec  Cortez  , S8.  il  ap- 
prend que  ceux  Mexi- 
que fe  font  révoltez  con- 
tre lui  , 9f,  Il  va  dans 
cette  Vüls,  & y entre 
fans  rtfiftance  , 99,  il 
fait  une  fertie  fur  ces  mu- 
tins qui  rattaquoienr,n5^, 
ït  une  autre  enfuite  , 117. 
Il  eft  bleffé  à une  main, 
118.  Il  reçoit  Un  grand 
chagrin  d/apprendre  que 
Mottzuma  avoir  été  blef- 
fé  , voulant  appaifer  ces 
feditîCLîx,  (25.  Î27.  li  en- 
voyé le  corps  de  cet  Em- 
pereur morr  dan&  la  Vil- 
le , ijo  Se  farf^d’un 
Tempî«  que  Tes  ennemis 
avoient  occupé , *59.  Il 
s’engage  trop  avant  dans 
le  combat , 142. 11  prend 
la  refolutioG  de  fe  retirer 
de  Mexique  pendant  la 
nuit  , 150.  il  permet  à fes 
Soldats  d’emporter  tout 
ce  qu'il  leur  plairoit  , de 
l’or  & de  l'argent  qu’ils 
avoient  ramafle  ï iH*  Il 
perd  beaucoup  de  fes  Sol- 
dats dans  cette  retraite, 
158.  Se  faifit  en  fe  retirant 
d’un  Temple,  & s’y  met 
à l’abri  de  fes  ennemis, 
164,  H combat  con- 
t c une  armée  très  nom- 
bi-eufe  dans  laVallée  d’O- 
tumba  , I7Ç.  17^.  Prend 
riténdart  Royal,  & rem- 
porte laVidoire  , 177,1! 
entre  à Tlafcala  comme 
en  triomphe  , 184.  i8j.  Il 
fe  trouve  en  grand  dan- 
ger , à,  caufe  de  la  bîelîà^ 
îc  qu’il  aveie  reçue  , 


1S7.  Il  appaife  la  mmîtic® 
rie  dfs  Soldats  de  Nar- 
vaez  J qui  s’oppofoieiît  à 
fes  deÂTcins  , 197.  Il 

défait  les  Mexicains  àTe- 
peaca  , loi.  Et  enfuice  â 
Guac  a c hul  à,  m.  1 1 f r e fo  iic 
à faire  de  nouveaux  bri- 
gantins , pour  retourner 
à Mexique.  21^.  Il  prend 
le  deuil  en  entrant  à Tlaf. 
cala  , attendu  la  mort  de 
Magifeatzin  , 221.  Il  en- 
voyé d’autres  Députez  en 
Ifpagne,  228.  Ce  que  fi- 
rent en  cette  Cour  tant 
ceux  ci  que  les  premiers 
qu’il  y avoir  envoyez, 
Z40.  ^ Nombre  des 
Soldats  qui  accompa- 
gnoient  Corter  à la  con- 
quête de  Mexique  , Zyr. 

Il  s’en  va  droit  à cette 
Ville , 2^4.  Et  fe  rend 
maître  en  paflàr.c  de  celle 
de  Tezeuco  , 26^5.  Il  offre 
la  paix  à i’Euipereur  du 
Mexique  , 28i>  Va  recon. 
Boître  lui-même  le  pars 
qui  eft  autour  du  lac  de 
de  la  Ville  de  Mexique, 
287.  2§f.  Donne  bataille 
aux  Mexicains  prés  d'faî- 
cotlan,  290.  Il  pafîe  avec 
fon  armée  à Tacuba,29^. 
294.  Danger  qu’il  courut 
fur  une  chauffée  prés  éè 
cette  Ville,  x^^.Diffieuî- 
îez  qu’il  rencontre  pour 
entrer  à Suchimiîco,î©^. 

fiiiv.  Autre  difficul- 
té fut  le  même  fujet  qu’il 
furmonte  pourtant , 

Î17.  Il  fe  rend  le  raaftre 
de  cette  Ville  , & Ce  void  - 
ICK  ij 


7^bU  des  chojès 

esrpof^  a effort  pour  arrivera  îs 


danger  ,jig.  j^i^.  Antoine 
de  Villafagna  confpirc 
contre  la  vie  de  Cortex, 
fu.  & f q,  £t  il  eff  puni, 
317.  Cortex  fait  tuer  Xi. 
eotencaî,  quiavoit  envie 
de  deferter,  p.9.  llfeparc 
ion  armée  en  trois  corps, 
352^.  li  entre  dans  ie  lac  de 
Xîexique  avec  Tes  brigan- 
tins,?3^.  Il  met  en  defor- 
dre  les  canots  des  Mexi- 
cains , 3}d.  Il  envoyé  da 
iècoiirs  à CbnffopElc 
, 339.  Et  palîè  lui- 
même  à 1 2 ta|cpalapa  pour 
fdcourir  Gonzakde  San- 
doval , 34a.  Il  fait  paffet 
Sandoval  à Tcdeaquilla, 
343.  Séparé  les  brigan- 
tins  en  trois  ekadres,  & 
3es  pofte  en  troià  diffe. 
lentes  attaques  , 343-. 
Drefl’c  une  embufcàdc  aux 
pirogues  des  Mexicains  , 
345-  li  de  nouveau 
propofer  la  psix  à Gua« 
timoxin  , jyo*  Il  fulfpend 
pour  un  jour  les  attaques 
delà  Place 3 &‘poufquoy, 
35f*  Moyen  dont  il 
ie  fervit  pour  remettre 
i*es  Alliez  dans  leur  de- 
voir , & leur  ôter  toute 
forte  d^’apprehenfion  , 
Il  forme  le  deffèin 
d’entrer  dans  Mexique 
par  trois  endroits  diffe- 
xens  , Pexecute  , 3^1. 
3^1.  Ses  gens  fe  rendent 
les  maîtres  de  la  Place  de 
TlateJuco,  & s’y  poffent. 
Il  fait  encore  un 


paix,  366.  Donne  le  com^ 
mandement  de  tous  les 
brigantins  à SandovaJ, 
pour  avoir  foin  du  lac  , 
3^5).  Il  fe  trompe  croyant 
queGuatimozin  fouhaite 
la  paix , 37©.  371.  La  ma- 
niéré dont  il  reçut  Gua- 
timozin  quand  il  fut  pris 
& qu’il  vint  en  fa  prefen- 
ce,  37^.37^,11  entre  dans 
Mexique  , 37  8.  Et  fe  reti- 
re avec  fes  piifonniers  à 
Ciiyoacan.  /i;V, 

Hernan  nouveau  Roi  de 
Tezcuco  , reçoit  folem- 
nellcment  le  Baptême,  le 
prend  le  nom  d’Hernan, 
280.  Cortez  le  laifîe  dans 
Tezcuco,  pour  avoir  fo?Q 
de  ce  qui  concerne  le  ci- 
vil, 30tf.  ■ 

Ils  attribuent 
aux  Efpagnols  beaucoup 
de  cruautez  dans  la  con- 
quête de  ce  Pâïs , 103, 

S.  Mit oly te.  La  ville  de  Me- 
xique fut  prifé  le  jour  de 
la  fête  de  ce  Saint]  jyg. 


S^Taeques.  Quelques  Au. 
tcurs  ont  écrit  que  cc 
Saint  avoir  combatu  pour 
les  Efpagnols  à la  batail- 
le  d’Otumba  , ny. 
Jardins.  Defeription  de  ce- 
lui du  Cacique  de  Guafte- 
peque  , ^,2,.  3,j, 

Idole.  Il  n’eftpa-s  vrai  fem- 
blable  qu’on  abatit  celles 
de  Mexique  dans  le  temps 


les  pluiremstrquAhks, 

le  rapporte  Djaz,  8.  Itan  Volante  rapporte  î« 


îs^n  Catalan  guei  it  pre(quc 
tnirâculcufemcnt  toutes 
les  playcs  , 

lean  Do>ningue\  , Soldat 
fort  adroit  à drclfer  les 
chevaux  , meurt  dans  un 
combat  pour  ceux  de 
Chalcho  & de  Thamanal- 
co , joo. 

Jean  [tifie  eft  maffacré  â 
Zulepequc  par  les  Indiens, 

Jean  Nugne^  de  Mercado 
tue  en  duel  un.  Indien  , 
gui  avoir  ofé  défier  le 
plus  brave  desEfpagnoIs, 

ïem^ertillo  meurt  daiK  une 
embufeade  que  les  in. 
diens  avoient  drefîée  fur 
le  lac  de  Mexique  , 54g, 

Jean  T^odrigiie^  de  Vonfeca 
Evêque  de  Burgos.  les 
informations  faites  par 
cet  Evêque  contre  Cor- 
tex, font  fort  préjudicia- 
bles à celui  ci, ij|.  234.  De 
forte  que  les  Envoyez  fu' 
rent  obligez  à le  reeufer 
peurjugedans  cette  affai^ 
te  , 

J^an  de  Salamanque  met  en- 
tre les  mains  de  Cortez 
l’Etendart  Royal  de  Mc» 
xi  que,  177. 

Jean  relafque\  de  Leon, 
Cortez  Tenyoye  vers 
Naivaez  pour  traiter 
d’accommodement,  71.  fî 
tire  l’épée  contre  Diego 
Velafqucz  le  jeune , & 
poutquoy  , 72.  Il  meurt 
dans  la  retraite  que  fait 
Cottez  de  la  Ville  de  Me- 
^ique  , uoi 


Drapeau  que  les  Mexi. 
cains  lui  avoient  enlevé 
dans  un  combat , 

Indes  Piuficuis  pet  Tonnes 
fe  trompent  lourdement 
dans  la  croyance  qu’ils 
ont  de  pouvoir  faire  leur 
fortune  dans  ces  Pais  é- 
loignez  , 24^, 

Indiens,  lis  n’écoientpas  (i 
faciles  à dompter  qu"on 
pourroit  fe  l’imaginer  , 
a7î. 

IVacpalaffa.  Cortez  s*en  fai- 
fic  par  force  , 272.  U efl 
obligé  de  s’en  retirer  , à 
caufe  d’une  inondation 
que  les  Habitans  avoient 
procurée,  5,71* 

L, 

D ^Laurent  Mapfeat^fi  Te 
fait  baptifec , & ap- 
pelier  Laurent  , 
he^an.  Soldat  Efpagnol  , 
meurt  dans  un  combat, fOi, 
tue  !/elafque\  d*^i  lion , Ju* 
ge  de  raudiencc  Royale, 
envoyé  à Velafquez,  pour 
l’obliger  à defarmer,  4®. 
Il  s’embarque  fur  la  fiot^ 
te  du  mêrRc  Velâfquez,& 
à quel  deffein , 41.  ;il 
eft  arrêté  hoçteufemeut 
par  Narvaez  Ôc  traduit  à 
l’ifle  de  Cuba  , 

M. 

M^gifeatfm  loge  Cor^ 
tez^,  i8f . Samabdie, 
fon  Bapilme , & fa  mort, 

. 21^.  son  fils  prend  a- 
prés  la  mort  de  fon  pers 


Trahit  de^ 

le  Gouvernement  du 
principal  quartier  de  foin 
Païs  , izz.  zzj. 

Marchandifes,  Leur  prix 
devicnr  exceffif  dans  les 
Indes,  Z45. 

t>.  Marina  ta  he  de  perfuâ- 
der  Motezuma  de  îe  faire 
Chrétien,  129. 

^(trîin  retourne  àja 

Cour  d’Efpagne  avec  les 
'quatre  Envoyez  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , z3j. 
L’Empereur  l’honorc  de 
b*eaucoup  de  marques  de 
fa  bien-veillance.  ij^6. 

facilite  la 
conllruftion  des  brigan- 
tins  de  Cor  te  z , zzo. 
idéeontentîment.  Ceux  qui 
avoient  abandonné  Nar- 
^aez  ne  font  pas  plus  coa- 
«ens  de  Cortex,  19^.  Au- 
tre mécontentement  de 
quelques  Soldats  , qui 
les  porte  j ufqaes  à conf- 
pircr  contre  là  vie  de  ce 
General  , 3.Z2. 

Médecine,  Ijfage qu’en  fai, 
foient  les  Mexicains,  187. 
Meyi  ^ Msntan  fe  hafar- 
dent  fur  le  volcan  pour 
en  tirer  du  fbuffre  pour 
faire  de  la  poudre,  dont 
l’armée  manquoit  » Z19 . 

Mexicains,  Ils  s’imaginent 
que  Correz  eft  le  favori 
de  Motezuma  , 4.  Ils  fe 
plaignent  de  ce  que  leur 
Prince  fe  rend  ValTal  du 
Jloi  d'EfpagùesZ^.  j lis 
prennent  les  armes  contre 
les  Erpagnols^  ioz.  ils  at- 
taquent leur  quartier  , & 
y mettent  le  feu,  HZ.  113. 
ils  reyienncntàl’attaque. 


chofis 

izj.  Ils  maltraîte/nt  Motèi 
zuma  , le  blclTent , iz/j, 
Jüi-v.  Ils  font  les  fune^ 
railles  de  ce  Prince  , iji. 
Ils  clifent  Quatlavaca 
pour  leur  Empereur,  137, 
Et  quelque  temps  après 
Guatimozin,  10^.207.  Ils 
fe  retranchent  dans  un 
Temple,  & s’y  défendent, 
138.  Deux  Mexicains  ten- 
tent de  précipiter  Coïtez 
du  haut  de  ce  Temple , & 
de  fe jetter  aveclui  en  bas, 
14e.  L’armée  de  ces  Peu- 
ples mafîaere  par  mégar- 
■ de  les  deux  fils  de  Mote- 
zuma , i6z.  Elle  fe  divife 
en  plufîeurs  corps  pour 
occuper  plus  facilcmenï 
la  vallée  d'Otirmba , 173. 
Et  eftmifc  en  déroute  par 
les  Efpagnols,  17^.177. 
La  maniéré  dont  ils  dé- 
fendent les  chauffées  du 
Lac  de  Mexique , I47. 
Ils  mettent  en  ufage  di- 
vers ftratagémes  pourdé- 
fendre  leur  Ville  > 54^*  Ils 
facrifient  les  Efpagnols 
qu’ils  prennent  cnvie,,357 
Leur  effort  pour  cache'r 
la  néceffîté  où  iis  étoiest 
pendant  le  Siégé  de  Me- 
xique , 357.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  invitent 
les  Efpagnols  à un  com- 
bat particulier  > Ibid^ 
Leur  douleur  quand  ils 
apprirent  que  leur  Empe- 
reur avoir  été  fait  pri- 
fonnicr  , 571.  Ils  fortent 
enfin  de  Mexique  fans  ^ar- 
mes & fans  bagage  ,,  77 
Mcxiejue  Mifercs  qu  on 
fsuffi  oit  dans  cette  Place, 


Us  plus  rtmarqmblcs. 

T^ts  qu*ellc  fut  pcifcj 


Î78.  57S 

2^d/cî;M»»<*  Cortez  lui  donne 
permiflion  de  forcir  de  la 
prifon  , pour  vificer  fes 
Temples  , i.  Il  fait  faire 
une  Carte  de  tous  fes  E- 
tats , 7.  Il  fait  faifir  par 
artifice  le  Roi  de  Tezeu. 
CO  ,18.  Il  répond  avec  a- 
dreffe  à TAmbafladeur  de 
Cortez  ,1t.  Il,  Il  propo- 
fc  à faNoblellé  de  fe  ren- 
dre Vafl'aux  du  Roi  d"£f- 
pagne,if.c^  y^i^.Richef- 
fes  qui  furent  données  au 
Roi  d’Efpagne  , en  vertu 
de  cette  recennoiflance . 
15.  Ce  Prince  preffe  Cor- 
tez de  for  tir  de  fes  Etats, 
|z.  Et  l’entretient  de  la 
difeorde  qui  regnoit  en- 
tre lui  & Narvaez,  60. 
Ilgardcreligieufcment  la 
parole  qu’il  avoit  donnée 
— à Cortez  , même  dans  le 
temps  que  celui-ci  eft  ab- 
fent  ,100.  Il  tâche  d"apa 
paifer  fe*  Sujets  armés 
contre  les  Efpagnols^iij-. 
Il  eft  bleffé  à la  tête  par 
ces  mutins , 117.  Et  meurt 
obftiné  dant  fa  fuperfti- 
tion  , ijo^.  Son  portrair, 

. 3Ç4.  é*  ffq.  Ses  enfans, 
& leurs  defeendans , 

N. 

NOhîeffe  Mexh^.ine 

connoîê^  le  Roy  d’Ef- 
pagne  pour  fon  Souve- 
rain, 


O. 

OTojftU&y  Peuples  bar., 
bares,  qui  bornoient 
l’Empire  Mexicain  du 
Nord  , fervent  Cortez 
dans  fon  armée , ^6^0. 
Otumba.  Infigne  bataille' 
donnée  dans  la  Vallée  de 
ce  nom.,i7$.  177.  La  Pro- 
vince dernande^  du  fe- 
eours  à Corcez  contre  les 
Mexicains  y. 

P. 

PÂm^hîlede  }^at>vae\yi, 
pour  Chef  de  PArméc 
deftinée  contre  Cortez  , 
4©*ll  arrive  à Vera.Cruz, 
& veut  traiter  avec  San- 
doval , afin  qu’iUui  re- 
mette cette  Place,  4^, 
Il  pâfle  à Zempoalâ  , & 

. pille  les  effets  de  Conez 
dans  la  Maifon  du  Caci- 
que , 51,  Maniéré  dont  il 
reçut  le  Pere  Barthélémy 
d’Olmedo  , 55.  il  faic 
enlever  Luc  Vafqucz 
d’ Aillon  , êc  le  fait  con- 
duire à Cuba  , 5^.  Il  n’eft 
pas  pmTïble  que  ce  Com- 
mandaox  ait  eu  corref- 
pondance  avec  Motezu- 
ma  J 7.  Ses  gens  indinem 
fort  à faire  une  borne 
paix  avec  Cortez  ^71.  ^ 

Il  pTepate  une  em- 
butcade  à Cortez,  donc 
celui  ci  eft  averti  , 7^.  il 
fe  met  en  campagne  , & 
il  eft  obligé  de  rentrer 
dans  fon  quartier , à eau- 
fe  du  mauvais  temps,  7.^, 


Sa  négligence  dans  {on 
quartier,  84  85 . Il  court 
AU  combat , i5>:  y perd  un 
œil  P Paroles  qu’il  dit 
à Cortex,  dans  fa  piifjn, 
50.  Il  eft  envoyé  p^ifon- 
nicr  à Vera-Cruz  , 91. 
paroles.  Elles  ont  affez  de 
force  pour  obliger  les 
Rois,  jy. 

Gaffions  humaines.  Elles 
croilTent  dans  les  hommes 
à mefure  que  leur  pou- 
voir augmente,  38, 

fùntmes  que  firent  les  Me- 
xicains de  Fattaque  que 
donnèrent  les  Efpagnols 
à un  de  leurs  Temple, 144, 
peuple  Le  Peuple  n’eft  or- 
dinairement qu’un  mon- 
tre à plufieurs  têtes,  iig, 
Pierre  d' Ælvarado.  Corttz 
le  laide  à Mexique  pour 
foa  Lieutenant  , é^,  il 
attaque  les  Mexicains  le 
jour  qu’ils  celebroknt 
une  Fête , & Cortex  l’cn 
Marne,  107,  Il  avoue  lui- 
même  qu’il  a voit  man- 
qué , lî^.  Il  reçoit  ordre 
de  Cortex  d’attaquer  Me, 
xique  par  la  chaudee  de 
Tacuba  , 55  t.  Ce  qu’il  fit 
étant  fur  la  chaudée  de 
cette  capitale  , 544.  U ar- 
rive le  premier  à la  place 
de  Tlateluco , 5^4. 

Pierre  de  Barba  commaîide 
an  vaidcau  chargé  de 
Riunitions  de  guerre  & 
de  bouche  que  VcIaCquex 
envoyé  à Narvaez  , 

Il  ed  pris  avec  fon  vaif- 
feau  par  Pierre  Cavalle- 
so»  & mis  entre  les  mains 
4e  Coîîfx  J 2,17,  üBa  1! 


cemt  grand  rifque  fur  îa 
montagne  de  Suchimilco,, 
fo^,  li  meurt  dans  une 
embufeade  que  les  Mexi- 
cains avoient  dredée  a, 
vec  leurs  pitogues  , ^48- 
pierre  Capitaine 

de  la  côte  de  faint  Jean 
d’irlüa  prend  prifonnier 
Tierrede  Barba/iiy.  z,8. 
Et  peu  aptes  fe  faifît 
de  Rodrigue  Moteïon  , 

. ^*9* 

Pierye  Sanche^Tarfan  etc» 
ve  un  œil  à Naryaez  avea 
un  Coup  de  pique,  84. 
Pirogues.  Embufeade  dref- 
féc  auxÊfpagnols  avec  ces 
forces  de  bateaux,  547» 
Les  Mexicains  en  mettent 
plufieurs  fur  leur  lao 
pour  fervir  à la  retraite 
de  leur  Empereur, 
fodr  €,  Cortez  en  fit  faire 
avec  du^  foudre  tiré  du 
Volcan  de  Popocatcpcc,. 

izo, 

prêtres.  Ceux  des  Idoles  nç 
veulent  point  que  les  In- 
diens vivent  en  paix  avec 
les  Efpagnols,  541^ 

Q- 

aVatlavatAf'Bont%  trés- 
peuplé  dans  la  Nou- 
vclieEfpagnc.’fa  deferip- 
tion  , 514,  Le  Cacique  & 
les  principaux  habitans 
de  ce  lieu  fe  rendent 
^^MAtla'vacA  élû  Empereur 
du  Mexique  , ijj.  Son 
peu  d’habileté  auGouver, 
cernent  ^ ^ fa  mort 


ks  plus  rimârqmUes. 

R.  T- 


Rodrigue  Rungeî  dc- 
mcuie  à Vera  Cruz  , 
€ommc  Lieutenant  de 
Sandovaï , 5^, 

ifoij.  Les  Rois  doivent  gar- 
der inviolablcment  leur 
parole  à lcursVali'aux,>4« 

S. 

SAÎvdtierta.  Capitaine 
fous  Narvacz  & grand 
ennemi  deCortez,  7®.  Il 
eft  prifonnicr  à Vera- 
Cruz  , 8^. 

deUfrttntera^lÊondsL* 
tion  de  cette  Ville  dans  la 
Ptovincc  dc,Tepcâca.iO|* 
Soldais,  Ils  doivent  obéïr  a- 
veuglement  aux  ordres  de 
leurs  Commandans  fans 
raifQinner , puifquc  leur 
laifonnemenc  Jette  quel* 
quefois  une  armée  dans 
de  grands  incOnveniens  ^ 
z8^.  tes  nouveaux 
ctoyent  ordinairement 
avoir  delà  valeur , & eC' 
la  fans  aucun  fondement. 
Ceux  qui  ne  vont 
pas  volontiers  à la  guer- 
re , font  ordinairement 
inutiles  dans  les  atmees. 

lié'. 

Sstcce\.  Ceux  qui  coranun- 
dent  dans  les  armées  doi* 
vent  tirer  de  bornes  le- 
çons des  mauvais  fuccés, 

Ss^psrieurs,  Ils  doivene 
d’ordinaire  marcher  fur 
les  traces  de  kgrs  prede- 
6Ê0eurs,  U|.  114. 


T A euh  A.  Refiftatice  qife 
les  Habitant  de  ce  pais 
firent  auxErpagnols,is)4 
L’entrée  que  fit  Alvarado 
par  la  chauffée  de  cette 
Ville , ,3^. 

Tepeasa  CctteVtovincc  con^ 
fpire  contre  celle  deTîaf- 
cala  , 150.  Elle  refifte  à 
Cortez  , qui  vouloir  at- 
tacher fes  Habitans  à fon 
fer  vice,  199,  Elle  eft  ré- 
duite à robéifl’ance  de  ce 
General , a©i . 101.  Et  on 
y bâtit  la  Ville  nommée 
Segura  de  UVronterM^iou 
Te%m($  Cottez  la  choiét 
pour  faire  une  Place  d’ar- 
mes f %fo.  Son  Roi  conf* 
pirecomre  les  Efpagnofs, 
la.  T3,  Il  dépê  he  enfuite 
une  Ambaflade  àconez^ 
à deftein  de  le  trompetg 
âéo.  Iléehape  à Co^tcza^ 
& fe  va  joindre  à l’armée 
des  Mexicains  , 2.^5.  La 
Nobleftedc  cette  Ville  fe 
foumet  à ce  ’Generalji^j, 
Le  coufîn  du  Roi  fugitif 
porte  la  parole  pour  eux, 
ibicL  Ec  COnez  lu  | 

donne  l’in'^eftiture  de  ce 
Royaume  , 2.57»  Cc  Jeune 
prince  reçoit  le  Baprlme^ 
& fert  beaucoup  à Cor- 
tez pour  entrer  dans  Me- 
X que  , Z70.  âyî. 

Tîafiala,  Les  Mexicains  en- 
voyent  des  Anibafladcurgt 
à cette  Republiq  le  , i^o* 
Et  le  S?nat  leur  ré- 
pond en  faveur  de  Cor- 
tex , lyj,  Plafieurs 


1 a&le  des  chops 

côîiyerfîons  fe  font  dans 


cette  Ville  , zzi  iii. 

TlaJciîltet^ises.SccOüTs  qu’ils 
donnei^ut  à Cortez  au 
fiege  de  Mexique  , 58. 
Ces  Peuples  s’eftiinoienc 
lieureux  de  mourir  à la 
guerre  , 18  f.  ï8^-  Leur 
€onfternntion  , quand  ils 
apprirent  le  danger  que 
coaroit  Cortez  , à caufe 
rie  fa  blefiure  , 187.  188. 
Xe  remede  qifils  appor- 
tent à ce  mal  , & la  ma- 
niéré dont  ilsfe  fervoienc 
pour  fe  guérir, t§7.  Leur 
fidélité  remarquable. 

1^5.  Ils  fe  réconcilient  a- 
ayec  ceux  de  Chalco  , 
179‘  i8o* 

trompette  ^acric.  Ufage  ôc 
Defeription  de  cet  in- 
fttumeut,,  jjj, 

V. 

Valeur  , Elle  a cela,  de 
propre  , qu’elle  fe  fait 
admirer  pat  ceux  là  mê- 
me.^ qu’on  a vaincus,^©  91 
Crn\>  Le  Tribunal  de 
cette  Ville  écrit  àTEmpe- 
reur  en  faveur  de  Cortez, 

ÜG. 

Votian  de  Popocatapec. 
’ Cortez  en  fait  tirer  du 
^^foufre  pour  en  faire  de 
^la  poudre  , zzo. 

X. 

XîcotencalU  Vieux  vl* 
fite  Cortez  àGjalipar, 
ilz.  Loge  chez  foi  Picrie 


' d’Aivarado  , 185.  Il  con- 
damne ouvertement  le 
procédé  de  fon  fils  , 154. 
Il  fe  fait  baptifer  , izz. 
Xkotenca.1  U jeune.  Son  air 
farouche  & trop  fier.  183 , 
Il  fait  une  conjuration 
contre  les  Efpâgnols,i^3. 
154.  il  cft  condamné  par 
le  Sénat  , à caufe  de  cet- 
te confpiration , ibtd.  Il 
fe  reeoncilie  avec  Cortez,, 
qui  intercédé  pour  lui  , 
195.  Il  ferc  Cortez  dans 
la  guerre  de  Tepeaca,zoj. 
U va  enfuite  au  fiege  de 
Mexique  & fait  palier  fes 
Soldats  en  revue  , zçi.  il 
faitdeferter  plufieurs  de 
fes  Soldats  de  Tarmée  de 
Cortez  , & fe  retire,  3*9. 
Cortez  le  fait  tuer  , ibid* 
Et  il  n’eft  pas  vrai-fem- 
blable  qu*il  ait  été  pendu 
à la  vûcdesTlafcaitequesj 
iéid,  (^fcq. 

Y. 

YZueaV.  Hernan  Cortex 
pi  end  cette  Ville  fur  les 
Mexicains , 

\ 

z; 

ZHwpo^r^.Méfianc^entre' 
ceux  de  Zempoala  & 
Narvaez,  jz.  yj. 

Zulefeque.Viçuoù  quelques 
Efpsgnols  furent  nfafia- 
crés  , 28 1*  On  trouve 
dans  çe  lieu  leurs  têtes 
fcchées  an  feu  & à la  fa- 
mée , 


P*  VÎT 


